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SOMMMRE. 

Télémaque, coudait par Minerve, sous la figure de MeiUor, aborde, 
après un naufrage,^ dans Tile de la déesse Calypso^ qui regret- 
tait encore le départ d'Ulysse. La déesse le reçoit favorable- 
ment, conçoit de la passion pour lui, lui offre l'immortalité, et 
lui demande ses aventures. Il lui raconte son voyage à Pylos 
et à Lacédémone, son naufrage sqr la côte de Sicile, le péril où 
il fut d'être immolé aux mânes' d'Anchise, le secours^ que 
Mentor et lui donnèrent à Aceste dans une incursion de bar- 
bares, et le soin que ce roi eut de reconnaître ce service, en leur 
donnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leur pays. 



CALYPSO ne pouvait so consoler du départ d'Ulysse. 
Dans sa douleur elle se trouvait malheureuse d'être im- 
mortelle. Sa grotte ne résonnaif^ plus' de son chant :^ les 
nymphes qui la servaient^ n'osaient lui parler. Elle se 
promenait souvent seule sur les gazons^ fleuris^ dont^^' un 
printems étemel bordait son île ; mais ces beaux lieux, loin 
de modérer^^ sa douleur, ne faisaient que lui rappellera'' 
le triste • souvenir** d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de 
fois auprès d'elle. Souvent elle demeurait immobile* sur 

1 Naufra^'e, skiptcreek; 2 mânes, mânes; 3 secours, nssisianee; 
4 résonnait, echaed} 5 ne phis, no longer; 6 chant, voicej 7 ser- 
vaient, attended; 8 gazon, turf; 9 fLeuns , floweri/ ; 10, dont, wilh 
whick; Il de modérer, /r(M» soothing; 12 ne faisaient que lui rap- 
peller, only recalled te her mind; 13 triste, sad; 14 souvenir, re*- 
memkrance; 15 immobile, mo<ion/e««. ' • 
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le rivage^ de la mer, qu'elle arrosait de ses larmes; et 
elle était sans cesse tomnée vers le côté où le- vaisseau 
d'Ulysse, fendant" les ondes,» avait disparu à ses yeux.* 

Tout-à-coup elle apperçut les débris" d'un navire qui 
venait de faire^ naufrage,' des bancs de rameurs mis en 
pièces, des rames écartées çà et là^ sur le sable, un gou- 
vernail, un mât, des cordages flottans sur la côte: puis 
elle découvre de loin» deux hommes, dont l'un*o parais- 
sait âgé, l'autre, quoique jeune, ressemblait à Ulysse. Il 
avait sa douceur et sa fierté avec sa taille** et sa démar- 
che*» majestueuse. La déesse comprit que c'était Télé- 
maque, fils de ce héros : mais, quoique les dieux surpas- 
sent de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put 
découvrir qui était cet homme vénérable dont*^ Télé- 
maque était accompagné. C'est que** les dieux supéri- 
eurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plaît; et 
Minerve, qui accompagnait Télémaque, sous la figure de 
Mentor, ne voulait pas être connue de** Calypso. 

Cependant*^ Cdypso se réjouissait d'un naufrage qui 
' i^nettait*' dans son île le fils d'Ulysse, si semblable à son 
père. Elle s'avance vers lui ; et sans faire aemWant*» de 
savoir qui il est: D'où vous vient, lui dit-elle, cette témé- 
rité*» d^aborder^o en mon île?- Sachez, jeune étranger, 
qu'on ne vient point impunément"* ^ms mon empiré. Elle 
tâchait*" de couvrir"" sous ces paroles menaçantes la joie 
de son cœur, qui éclatait"* malgré elle sur son visage. 

Télémaque lui répondit; O vous, qui que"'^ vous soyez, 
mortelle ou déesse, (quoiqu'à vous voir on ne puisse vous 
prendre que pour une divinité), sèrîez-vous insensible au 
malheur d'un ils qui, cherchant son père à la merci des"^ 
vents et des flots,- a vu briser"' son navire contre vos 
rochers ? Quel est donc votre père que vous cherchez ? 
reprit la déesse. H se nomme Ulysse, dit Télémaque : 
c'est un des rois qui ont, après uù siège de dix ans, rea- 



1 rivage, seaihore; 2 îendBntfplougfUng; 3 ondes, voaoet; 4 à ses 
yeux, from her eyes; 6 débris, renutins; 6 venciit de faire, hadjust 
bttn; 7 naufrage, wreeked; 8 ça et là, up and dotm; 9 de loin, 
at a disianee; 10 dont Tun, one of them ; II taille, ttature; 12 dé- 
marche, gail; 13 dont, hywhom; 14 c'est que, btcaïue; 15 con- 
nue de, knoum hy; 16 cependant, in ihe mtaa timt ; 17 mettait| 
broughi; 18 faire semblant, afftcting; 19 témérité, pretumption; 
20 aborder, land; 21 impunément, unpunùked; 22 tàcbait, en- 
deavoured; 23 couvrir, hide; 24 éclatait, appeared; 26 qui que, 
uhoever; 26 à la merci de, through; SI briser, ^liL 
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versé^ la fameuse Troie. . Son nom fut célèbre dans toute 
la Grèce et dans toute FAsie, par sa valeur dans les com- 
bats, et plus encore par sa sagesse dahs les conseils. 
Maintenant, errant^ dans^ toute* l'étendue^ des mers, il 
parcourt tous les écueils^ les plus terribles: sa patrie sem- 
ble fuir devant lui. Pénélope sa femme, et moi qui suis 
son ûby nous avons perdu Tespérance de le revoir. Je « 
cours, avec les mêmes dangers qae lui, pour apprendre 
où il est. Mais que dis-je? peut-être qu'il est maintenant 
enseveli^ dans les profonds abymes» de la mer. Ayez 
pitié de nos malheurs ; et si vous savez, ô dées^, ce que 
les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, 
daignez en instruire'*^ son fils Télémaque. 

Calypso, étonnée et attendrie de voir dans ime si vive^® 
jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pouvait ras- 
sasier*^ ses yeux en le regardant; et elle demeurait en 
silence.** Enfin elle lui dit : Télémaque, nous vous apr 
prendrons ce qui est arrivé à votre père. Mais Phistoire 
en est longue ; il est tems de vous délasser*^ de tous vos 
travaux :** venez dans ma demeure,^* où je vous recevrai 
comme mon fils: venez,, vous serez ma consolation dans 
cette solitude; et je ferai votre bonheur, pourvu que vous 
sachiez en jouir.*^ 

Télémaque suivait la déesse environnées^ d'une foule 
de jeunes nymphes, au dessus desquelles elle s'élevait*^ de 
toute*» la tête, comme un grand*» chêne dans une forêt 
élève ses branches épaisses au dessus de tous les arbres 
qui l'environnent. D admirait l'éclat^* de sa beauté, la 
riche pourpre de sa robe longue et flottante, ses cheveux 
noués^- par derrière négligemment mais avec grâce, le feu 
qui sortait^^ de ses yeux et la douceur qui tempérait cette 
vivacité. Mentor, les yeux baissés,** gardant un silence 
modeste, suivait Télémaque. 

On arriva à la porte=« de la grotte ce Calypso, où 
Télémaque fut surpris de voir, avec une apparence de 
simphcité rustique,»» tout ce qui peut cliarmer les yeux. 

I renversé, deslroyed; 2 errant, wandering; 3 dans, ovcr; 4 toute, 
ihe tofiole; ô étendue, extent; 6 écueils, dangers; 7 enseveli, 
buried; 8 ab3nnes, abysses; 9 instruire, inform; 10 Vive, sprighlly; 

II rassasier, saiisfy; 12 en silence, silent; 13 délasser, refresh; 
14 travaux, tmls; 15 demeure, dwelimg; 16 en jouir, how io en- 
joy it; 17 environnée, eneireied; 18 s'élevait, rose; 19 de toute, 
by tiie whole; 20 grand, stately; 2i éclat, lustre; Ù.2 noués^ tied; 
23 sortait, fiashed; â4 les yeux baissés, with dmvncast eyes:- 
25 porte, enirance; 26 rustique, rural. 
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On n'y voyait ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes, ni 
tableaux, ni statues: cette grotte était taillée^ dans le 
roc, en voûtes^ pleines de rocailles^ et de coquilles;* 
elle était tapissée* d'une jeune vigne,^ qui étendait -ses 
branches souples^ également de tous côtés. Les doux 
zéphyrs conservaient en ce lieu, malgré les ardeurs du 
soleil, une délicieuse fraîcheur; des fontaines, coulant 
avec un doux murmure sur des prés semés d'» amaranthes 
et de violettes, formaient en divers lieux des bains aussi 
purs et aussi clairs que le cristal : mille fleurs naissantes^^ 
émaillaient^^ les tapis verts » dont la grotte était environ- 
née. Là, on trouvait un bois de ces arbres tQuffus^^ qui 
portent des pommes d'or, et dont la fleur, qui se renouvelle 
dans toutes les saisons, répand'* le plus doux de tous les 
parfums :^^ ce bois semblait couronner ces belles prairies,^^ 
et formait une nuit que les rayons du soleil ne pouvaient 
percer r^y là, on n'entendait /jamais que le chaftl-^^^ des 
oiseaux, ou le bruit*^ 3'un' ruisseau*** qui, se précipitant** 
du haut d'un rocher^ tombait à gros bouillons,^* pleins 
d'écume,28 et s'enfuyait^* au travers®* de la pcairie. 

La grotte de la déesse, était sur le penchant*® d'une 
colline :»" de là on découvrait*^ la mer, quelquefois claire 
et unie*8 comme une glace,*** quelquefois follement^* irri- 
tée contre les rochers, où elle se brisait en gémissant»» et 
élevant** ses vagues comme des montagnes : ' d'un autre 
côté, on voyait une rivière où se formaient des îles bor- 
dées de tilleuls** fleuris et de hauts peupliers*" qui por- 
taient leurs têtes superbes jusque*® dans les nues.*'^ Les 
divers canaux qui formsûent ces îles semblaient se jouer** 
dans la campagne : les uns roulaient leurs eaux claires avec 
rapidité; d'autres avaient une eau paisible et dormante ;*• 
d'autres, par de longs détours*** revenaient sur leurs pas*^ 

1 taillée, cti<; 2 voulus, rau//«; 8 rocaii\\e9, pebblea; 4 coquilles^ 
shells; 5 elle était tapissée, its tapeslry W€u; 6 vigne, vine; 7 sou- 
ples, pliant; 8 semés d', sown wUh; 9 bains, haths; 10 nais- 
santes, springing; 11 émaillaient, enamèlUd; ^ 12 verts, verdant; 
13 touffus, thick; 14 répand, diffuse"; 15 parfums, fragrance; 
16 prairies, meadowt; 17 percer, penetraie; 18 chant, warbling; 
19 bruit, murmwrs; 20 ruisseau, brook; 21 se précipitant, riaAtng*; 
22 gros bouillons, slreams; 23 pleins d'écume, foamy; 24 s'en- 
fuyait, glided; 25 au travers, across; 26 penchant, declivity; 
27 colline, hill; 28 découvrait, bekeld ; 29 unie, «moo//i; SOglace^ 
glass; dl follement,. ic%; 32 gémissant, bellowing; 33 élevant, 
swelling; 34 tilleuls, limti; 35 peupliers, poptor»; 36 jusqs^e, 
even; 37 nues, cl&ads; 38 se jouer, as ifsporting; 39 dormante, 
stmding; 40 détours, windings; 41 sur leurs pas^ bad% 
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comme pour remonter vers leur source, et semblaient ne 
pouvoir^ quitter ces bords enchantés. . On apt)ercevait de 
loins des collines et des montagnes qui se perdaient dans 
les nues, et dont la figure bizarre fwmait un horizon à 
souhait pour le plaisir des yeux/ Les montagnes voisines 
étaient couvertes de pampre* vert qui pendait' en festons : 
le raisin, plus éclatant que la pourpre, ne pouvait se c»- 
cher sous les feuilles, et la vigne était accablée sous^ son 
fruit. Le figuier, Polivier, le grenadier, et tous les autres 
arbres, couvraient la campagne, et en faisaient un grand 
jardin. 

Calypso ayant montré à Télémaque toutes ces beautés 
naturelles, lui dit: Reposez-vous, vos habits' sont mouill- 
lés: il est tems que vous en changiez: ensuite nous nous 
reverrons : et je vous raconterai des histoires dont votre 
cœur sera touché. En même tems elle le fit entrer avec 
Mentor dans le lieu le plus secret et le plusjeculé,* d'une 
grotte voisine de^ celle où la déesse -demeurait. Les 
nymphes avaient eu som d'allumer en ce lieu un grand 
feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur se répandait de 
tous cotés; et elles y avaient laissé des Jhabits pour les 
nouveaux hôtes,* 

Télémaque, voyant qu'on lui avait destiné une tunique 
d'une laine fine, dont la blancheur effaçait<^ celle de la 
neige, et une robe de pourpre avec une broderie d'or, prit 
le plaisir qui est naturel à un jeune homme, en considé- 
rant^^' cette ma^ificence. 

Mentor lui dit d'un ton grave: Sont-ce donc-là, ô 
Télémaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? Songez plutôt** à soutenir la réputation de 
-votre père, et à, vaincre la fortune qui vous pecsécute. 
Un jeune homme qui aime à se parer*» vainement comme 
une femme, est indigne de la sagesse et de la gloire: la 
gloire n'est due qu'à un cœur qui sait souffrir la peine et 
fouleras a^x pieds les plaisirs. 

Télémaque répondit, en soupirant : Que** les dieux me 
fassent périr,*' plutôt que de souffrir que la mollesse et la 
volupté s'emparent^^ de mon cœur! Non, non, le fils 

1 ne pouvoir, loalh to; 2 pani{>re, tine brtmchea; 3 qui pendait, 
hanging; 4 accablée sous, depreated vjith; 6 habits, garmenti; 
6 reculé, retirtd; 7 voisine de, nexi to; 8 hôtes, guesls; 9 effaçait, 
eclipsed; 10 considérant, viewing; 11 plutôt, rather; 12 parer^ 
deck; 13 fouler, trample; 14 que, may; 15 fassent périr, desiroyi 
16 s'emparent, enslave* 
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d'Ulysse ne sera Jamais vaincu par les charmes d'une vie 
lâcbe^ «t efféminée. Mais quelle faveur du ciel nous a 
fait trouver, après notre naufrage, cette déesse ou cette 
mortelle qui nous comble^ de biens? 

Craignez, repartit Mentor, qu'elle ne vous accable de 
maux ; craignez .ses trompeuses^ douceurs plus que les 
écueils qui ont brisé Votre navire : le naufrage et la mort 
sont moins fônesteS que les plaisirs qui attaquent la vertu. 
Gardez-vous bien de croire* ce qu'elle vous racontera- 
La jeunesse est présomptueuse, elle se. promet tout d'elle- 
même: quoique fragile, elle croit pouvoir tout, et n'a- 
voir jamais rieu à craindre, elle se' confie îégèrement 
et sans précaution. Gardez-vous' d'écouter les paroles 
douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront^ comme 
im serpent sous' les fleurs; craignez ce poison caché:' 
défiez-vous de* vous-même, et attende^ toujours mes 
conseils. 

Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui les 
attendait. Les nymphes, avec leurs cheveux tressés^ 
et des habits blancs, servirent d'abord un repas simple, 
mais exquis pour le goût et la propreté. On n'y voyait 
aucune autre viande que celle des oiseaux qu'elles avaient 
pris dans les filets,^" ou des bêtes qu'elles avaient per- 
cées de leurs flèches à la chasse : qn vin, plus doux que 
le nectar, coulait^ ^ .de!» grands vases" d'argent dans des 
tassés d'or couronnées de fleuis. On apporta dans des 
corbeilles^^ tous les fruits que le printems promet et que 
l'automne répand^* sur la terre. En même tems quatre 
jeunes nymphes se mirent à^* chanter. D'abord*^ elles 
chantèrent le combat des dieux contre les géansi'puis^^ 
les amours V de Jupiter et de Sémele, la naissance de 
Bacchus et son éducation conduite par'^'' le vieux Silène, 
la course** d'Atalante et d'Hypomène qui fut vainqueur 
par le moyen des pommes d'or venues du^» jardin des 
Hespérides : enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée : 
lès combats d'Ulysse et sa sagesse furent élevés^'° jusqu'- 
aux cieux.^* La première des nymphes, qui s'appellait 

1 làchC; idîe; 2 comble, loaâs; 3 trompeuses ^ guile fui ; 4 croire, 
crédit; ^ gardez-voùs, bewart; 6 glisseront, iiidnuate; 7 caché, 
hidden; 8 défiez-vous de, mistrust; 9 tressés, braided; 10 filets, 
n^s; 11 coulait, flowed; 12 corbeilles, bttskets; 13 répand, bc' 
slows; 14 se mirent à, 6e^an; 15 d'abord, ^«/; 16puis, Mcn; 
17 conduite par, umi?6r; 18 course, rasce; 19 venues du, ga/Ziercf/ 
^0 tht; 20 élevés, exlolled; 2rl cieux, skies. 



Liv.I. TELEMAQUE. 9 

Leucothoé, joigpit les accords^ de sa lyre aux douces 
voix de toutes les autres. 

Quand Télémaque entendit le nom de son père, les 
larmes qui codèrent le long de* ses joues^ donnèrent un 
nouveau lustre à sa beauté. Mais comme Calypso ap- 
perçut qu'il ne pouvait manger, et qu'il était saisi de doit- 
leur^ elle fit^igne aux nymphes. A l'instant* on chanta 
le combattes Centaures avec les Lapithes, et la descente 
d'Orphée aux enfers pour en retirer* Eurydice. 

Quand le repas fut fini,^ la déesse prit Télémaque à 
part,' et lui parla ainsi : Vous voyez, fils du grand Ulysse^ 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immortelle: 
nul^ mortel ne peut entrer dans cette île sans être puni 
de sa témérité; ef vôtre naufrage méme^ ne vous garan- 
tirait^o pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne vous 
sdmais. Votre père a eu le même bonheur que vous: 
mais, hélas! il n'a pas su en profiter.^ ^ Je l'ai gardé 
long-tems dans cette île: il i^'a tenu qu'à luî^" d'y vivre 
avec moi dans un état immoi^et^^loiais Fâveugle pasimm 
de retoimter dans sa .misérable^^ patrie lui .fit rejetter 
tous ces avantages. Vous voyez ce qu'il a perdu pour 
Ithaque, qu*il n'a pu revoir.* U voulut me quitter. Il 
partit; et je fus vengée pair la tempête: son vaisseau, 
après avoir été long-tems le jouet^* des vents, fut en- 
sevell^' dans les ondes. Profitez d'un si triste exemple. 
Après son naufrage, vous n'avez plus rien à espérer, ni 
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'ile d'Ithaque 
après lui : consolez-vous de l'avoir perdu, puisque vous 
trouvez ici une divinité prête à vous rendre heureux, et 
un royaume qu'elle vous offi'e. 

La déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour 
montrer combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle : 
die raconta ses aventures dans la caverne du Cyclope 
. Polyphème et chez Antipathes, roi des Lestrigons : elle 
n'oublia pas ce qui lui était arrivé dans l'île de Circé, 
fille du Soleil, ni les dangers qu'il avait courus entre 
Scylla et Charybde. Elle représenta*» la dernière tem- 
pête que Neptune avait excitée*^ contre lui quand il partit 

I accords, harmona/; 2 le long^ de, down; S joues, cht^s; 4 à rin- 
stant, immediatdjf; 6 retirer, brmg bock; 6 fut fini, toas over; 7 à 
part, €uide; 8 nu], no; 9 même, evin; 10 garantirait, eould save; 

II en profiter, Aoto to tum it to aâvantage; 12 il n'a tenu qu'à. lui, 
U VMU in his pawer; 13 miser abïe y wretched; 14 jouet, «port; 15 en* 
eeTeli, noallowtd up; 16 représenta, described; 17 excitée, reàs^ 
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d'auprès d'elle. Elle voulut faire entendre* qu'il était 
péri dans ce naufrage, et eUe supprima» son arrivée dans 
l'île des Phéaciens. 

Télémaque, qui s'était d'abord abandonné trop 
promptement' à la joie d'être si bien traité de Galypso, 
reconnut* enfin son artifice, et la sagesse des conseils que 
Mentor venait de lui donner. Il répondit en peu de 
-mots: O déesse, pardonnez àïna douleur; maintenant je 
ne puis que* m'affliger;^ peut-être que dans la suite'' j'au- 
rai plus de force pour goûter la fortune que vous m'offrez : 
laissez-moi en ce moment plçurér» mon père ; vous savez 
mieux que moi combien il mérite d'être pleuré." 
^ Calypso n'osa d'abord le presser*** davantage:** elle 
feignit** même d'entrer*» dans sa douleur et de s'atten* 
drir** pour Ulysse. Mais pour mieux connaître les moyens 
de toucbf r le cœur du jeune homme, elle lui demanda 
comment il avait fait naufrage, et par quelles aventures il 
était sur ses côtes? Le récit** de mes malheurs, dit-il, se- 
rait trop long. Non, non, répondit-elle ; il me tarde*^ de 
les savoir : hâtez-vous de me les raconter. Elle le pressa 
long-tems. Enfin il ne put lui résister ;*7 et il parla ainsi : 
J'étais parti d'Ithaque pour aller demander** aux autres 
rois revenus du siège de Troie, des nouvelles de** mon 
père. Les amans»** de ma mère Pénélope furent surpris 
de mon départ; j'avais pris sohi de le leur cacher, con- 
naissant leur perfidie. Nestor, que je vis à Pylos, ni 
Ménélas, qui me reçut avec amitié dans Lacédémone, 
ne purent m'apprendre»* si mon père était encofe en vie.»* 
Lassé»' de vivre toujours en suspens»* et dans l'incerti- ' 
tude,^* je me résolus d'aller dans la Sicile, où j'avais ouï 
dire»^^ que mon père avait été jette'' par les vents. Mais 
le sage Mentor, que vous voyez ici présent, s'opposait à 
ce téméraire»* dessein : il me représentait d'un côté les 
Cyclopes, géans monstrueux qui dévorent les hommes; 

1 voulut faire entendre, insinuated; 2 supprima, eoncealed; 
3 promptement, hnstily; 4 reconnut, perctivtd; 5 ne puis que, 
can biUf 6 m'affliger, grieve; 7 dans la suite, hereafter; 8 pleu- 
rer, weepfor; 9 pleuré, iamented; 10 presser, urge; 11 davan- 
tage, farther; 12 feignïif pretendtd ; 13 d'entrer, lo participate ; 
14 s'attendrir, regret; 15 récit, story; 16 il me tarde, / long; 
17 résister, refuse; 18 demander, inquire; 19 des nouvelles de, 
after; 20 amans, suitors; 21 m'apprendre, inform; 22 en vie, 
olive; 23 lassé, weary; 24 suspens, suspense; 25 incertitude^ un- 
cerlainty; 26 j'avois oui dire, Iheard; 27 jette, drivm; ^28 tèmé* 
faire, rash» 



Liv. ï. TELEMAQUE. XI 

de Pautre la flotte d^Enée et des Troyens, qui était sur 
ces côtes. Ces Troyens^ dîsaît-il) sont animés^ contre' 
tous les Grecs^ mais sur-tout' ils répandraient* avec plai^ ^ 
sir le sang du fils d'Ulysse. Retournez, continuait-il, en ' 
Ithaque^ peut-être que votre père, aimé des dieux, y sera 
aussitôt que vous. Mais si les dieux ont résolu^ sa perte, 
s'il ne doit jamais revoir sa patrie, du moins il faut que 
vous^ alliez le venger, délivrer votre mère, montrer votre 
sagesse à tous les peuples, et iaire voLr^ en vous à toute 
la Grèce un roi aussi digne % régner que le fut jamais 
Ulysse lui-même. . *•••.* 

Ces paroles étaient salutaires ;7 maîs^ je n'étais pas 
assez prudent pour les écouter ;b je n'écoutai que ma pas- 
^on. Le sage Mentor m'âma jusqu'à^ me suivre dans 
un voyage téméraire que j'entreprenais^® contre ses con- 
seils; et les dieux permirent que je fisse^^ une faute qui 
devait servir à me corriger^' de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso regardait 
. i/L&aton Elle était étonné: elle croyait^* sentir en lui 
quelque chose de divin; mais elle ne pouvait démêler^* 
ses pensées confuses: ainsi elle demeurait pleine de 
crainte et de défiance*' à la vue** de cet innonnu. Alors 
elle appréhenda de*^ laisser voir*" son trouble.*^ Con- 
tinuez, dit-elle à Télémaque, et satisMtes*® ma curiosité. 
Télémaque reprit ainsi : 

Nous eûmes assez long-tems un vent favorable pour 
aller en. Sicile; inaisi ensuite une noire tempête déroba'^ 
le ciel à nos yeux, et nous fumes enveloppes'^ dans une 
profonde nuit.^^ A la lueur^ des éclairs, nous apperçûmes 
d'autres vabseaux exposés au même pénl; et nous recon- 
nûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée; ils 
n'étaient pas moins à craindre pour nous que les rochers. ' 
Je compris*' alors, mais brop tard, ce que l'ardeur*|* d'une 
jeunesse imprudente m'avait empêché'^ de considérer 

1 animés, irrUated; 2 surtout, above ail; 3 répandraient, toould 
died; 4 résolu, desired; 5 il faut que vous, you miut; 6 faire 
Toir, dùplay; 7 salutaires, talutary; 8 écouter, litten; 9 jusqu'à, 
JO wtll a»; 10 entreprenais, underlook; 11 permirent que je 
fisse, suffered me to commit; 12 corriger, cure; 13 croyait, 
' imagined; 14 démêler, clear up; 16 défiance, suspicion; 16 à la 
▼ue, ai tke tigfU; 17 appréhenda de, feared; 18 laisser voir, lest 
shoutd be p€rceived; 19 trouble, disorder; 20 satisfaites, gratify; 
31 déroba, hid; 22 enveloppés, involved; 23 nuit, darkness; 
34 lueur, glecans; 25 je compris, / was convimed; 26 ardeur, 
htat; 27 empêché, prevented. 
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attentivement.^ Mentor parut^ dans ce danger, non seule- 
ment ferme et intirépide, mais plus gai qu'à l'ordinaire :' 

; c'était lui qui m'encourageait^) je sentais qu'il m'inspirait 
une force invincible. Il donnait tranquillement tou^ les 
wdreSy pendant que le pilote était troublé.^ Je lui disais : 
Mon cher Mentor, pourquoi ai-je refusé de suivre vos 

^ conseils? ne suis-je pas malheureux d'avoir voulu me 
croire moi-même, dans un âge où l'on n'a ni prévoyance* 
de l'avenir,' ni expérience du passé,^.ni modération pour 
ménager le présent? Oh ! si jamais nous échappons^ de 
cette tempête^ je me défierai de moi-même comme de 
mon plus dangereux^ ennemi : c'est vous. Mentor, que je 
croirai^ toujours, -r - 

Mentor, en souriant,» me répondit; Je n'ai garde*o de 
vous reprocher la faute que vous avez faite ;** il sufî&t** 
que vous la sentiez, et qu'elle vous serve à être une autre 
fois plus modéré dans vos désirs. Mais quand le péril 
sera passé, la présomption reviendra*'* peut-être. Main- 
tenant il faut se soutenir** par le courage. Avant que de 
se jetter" dans le péril, il faut le prévoir et le craindre: 
mais quand on y est, il ne restl^^plusqu'à*^^ le mépriser.*» 
Soyez donc le digne fils d'Ulysse; montre***» un cœur«<^ 
plus grand que tous les maux qui vous menacent.** 

La douceur** et le courage du sage Mentor me char- 
mèrent: mais je fus encore*^ bien plus surpris quand 
je vis avec qu'elle adresse** il nous délivra des Troyens. 
Dans le moment où le ciel commençait à s'éclaircir,** et 
où les Troyens, nous voyant de près,*^ n'auraient pas 
manqué de*' nous reconnaître, il remarqua** un de leuns 
vaisseaux qui était presque*^ semblable au nôtre, et que la 
tempête avait écjûrté.*® La poupe^* en était couronnée de 
certaines fleurs: il se hâta de mettre sur notre poupe 
des couronnes de fleurs semblables ;** il les attacha lui* 

1 attentivement, àuly; 2 à Tordinairc; tmta/; 3 troublé, ai a loss 
whtd to do; 4 prévoyance, foredght; 6 avenir, yWwrc; 6 passé, 
past; T échappons, survive; 8 croirai, eoiïfide in; 9 souriant, vnth 
a tmUe; 10 je n'ai garde, l am far; 11 faite, cômmilted; 12 il 
suffit, enongh; 13 reviendra, vfill retum; 14 soutenir, support f 
16 se jetter, run; 16 il ne reste, «?c hâve riothing to do ; 17 qu*, 
but; 18 mépriser, de^e; 39 montrez, «Aow; 20 cœur, mtJid; 
21 menacent, ihreaten; 22 douceur, eandour; 28 encore, still; 
24 adresse, rfcx<cr*/y; 25 s'éclaircir, c/ear lep; 2é de près, ncar; 
27 n'auraient pas manqué de," could notfail; 28 remarqua, o6- 
served; 29 presque, almott; 30 écarté, separaitd; 31 poupe, stem; 
2^ semblables, like. 
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même avec-des bandelettes^ de la môme conlem* que> celles 
des Troyens. H ordonna- à nos rameurs' de se baisser^ 
le plus^ qu'ils pourraient le long* de leurs bancs^' pour 
n'être point reconnus des ennemis. En cet état^" nous 
passâmes au milieu de leur flotte : ils poussèrent des cris 
de^ joie en nous voyant^ comme en revoyant les com^ 
pagnons qu'ils avaient crus perdus. Nous fumes même 
contraints par la violence de la mer,^® d'aller assez long* 
temps avec eux: enfin nous demeurâmes un peu derrière; 
et pendant que les vents impétueux les poussaient ^^ vers^* 
l'Afrique, nous fîmes les derniers** efforts pour aborder 
à force de** rames sur la côte voisine de Sicile. 

Nous y arrivâmes en effet. Mais ce que nous cher- 
chions n'était guère moins*^ funeste que la flotte qui nous 
£aûsait fuir. Nous trouvâmes sur cette côte de Sicile 
d'autres Troyens ennemis des Grecs-. C'était là que 
régnait le vieux Aceste sorti de Troie. A peine*" fûmes- 
nous arrivés*? sur ce rivaige, que les habitant crurent que 
nous étions^ ou d'autres peuples de l'île armés pour les 
sujprendre, ou des étrangers qui venaient s'emparer de 
leurs terres.*^ Ils brûlent notre vaisseau dans le premier 
emportement;*» ils égorgent*® tous nos compagnons; ils 
ne réservent** que Mentor et moi pour nous présenter à 
Aceste, afin qu^il pût savoir de nous quels étaient nos 
desseins, et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville, 
les mains liées derrière le dos,** et nôtre mort n'était 
retardée** que pour nous faire servir de spectacle** à un 
peuple cruel, quand on saurait que nous étions Grecs. 
On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son 
sceptre d'or en main, jugeait** les peuples, et se préparait 
à un £rand sacrifice. Il nous demanda d'un ton*^ sévère,^? 
quel était notre pays et le sujet** de notre vo3rage. Men- 
tor se bâta de*» repondre, et lui dit : Nous venons des 
côtes de la grande Hespérie, et notre patrie n'est pas loin 

I bandelettes, tibandt; 2 que, as; 3 rameurs, rotoers; 4 se baisser, 
ttoop; 6 le plus, qf low; 6 le long, over; 7 bancs, teatt; 8 état, 
eofldUion; 9 poussèrent des cris de, dtouted for; lO mer, sea; 

II poussaient, (2rove; 12 vers, totccards; 13 derniers, Ti/mo«/; 14 à 
force de, bt/ dini of; 15 g^ère moins, no lesi; 16 à peine, hardly; 
17 fûmes arrivés, had reached; 18 terres, couniry; 1& emporte- 
ment, transport of rage; 20 égor^nt, kUl; 21 reservent, spore ; 
22 dos, hack; 23 retardée, deferred; 24 spectacle, sight; 25 juge- 
ait, loat administering justice; 26 ton, voice; 27 sévère, stem; 
28 sujet, purpose; 29 se liâta de, immedicUely. 

2 
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de là. Ainsi il évita^ de dire que nous étions Grecs. Mais 
Aceste^ sans l'écouter davantage^ et nous prenant pour 
des étrangers qui cachaient leur dessein, ordonna qu'on 
nous envoyât dans une forêt voisine, où nous servirions 
en esclaves sous ceux qui gouvernaient» ses troupeaux.» 

Cette condition me parut plus dure^ que la mort. Je 
m'écriai : O roi ! faîtes nous mourir' plutôt que de nous 
traiter si indignement;^ sachez^ que je suis Télémaque, 
fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens. Je cherche mon 
père dans toutes les mers : si je ne puis ni le trouver, ni 
retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ôtez moi 
Ta vie, que je ne saurais supporter. 

A peine eus-je prononcé» ces mots, que» tout le peu- 
ple^® ému s'écria qu'il fallait** faire périr" le fils de ce 
cruel Ulysse, dont*» les artifices avaient renversé la ville 
de Troie. O fils <i'Ulysse ! me dit Aceste, je ne puis re- 
fuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que vo- 
tre père a précipités sur** les rivages** du noir Cocyte; 
vous, et celui qui vous mène,*^ vouz périrez. 

En même tems un vieillard de la troupe proposa au 
roi de nous immoler*^ sur le tombeau*» d'Anchise : leur 
sang, disait-il, sera agréable^ b à l'ombre^® de ce héros: 
Enée même, quand il saura^* un tel sacrifice, sera tou- 
ché^» de voir' combien vous aimez ce qu'il avait de plus 
cher au monde. 

Tout le peuple applaudit à cette proposition; et on 
ne sixigea»» plus qu'à nous immoler. Déjà on nous me- 
nait»* sur le tombeau d'Anchise. On y avait dressé»» 
deux autels,»® où le feu sacré était allumé,»^ le glaive,»» qui 
devait nous percer était»® devant nos yeux : on nous avait 
couronnés de fieurs; et nulle compassion ne pouvait 
garantir»^ notre vie; c'était fait de nous,»* quand Mentor 
demanda»» tranquillement»» à parler au roi. D lui dit : 

1 évita, ttvoiéed; 2 gouvernaient, had ihe eare; 3 troupeaux, c$Utle; 
4 dure, intolérable; ô faites mourir, take away the life; 6 indigne- 
ment, unwortkily; 7 sachez, know; 8 pron<mcé, uiiered; 9 que, 
when; 10 peuple, mullitude; Il fallait, ought to; 12 faire périr, 
put to death; 13 dont, wliose; 14 précipités sur, teni to; 15 rivages, 
banks; 16 celui qui vous mène, j/our guide; 17 immoler, sacrifiée; 
18 tombeau, tomb; 19 agréable,- grateful; 20 ombre, thade; 
21 saura, hears of; 22 touché, gratijied; 23 songea, thought; 
24 menait, led; 26 dressé, ereeled; 26 autels, altars; 27 allumé, 
kindled; 28 glaive, knife; 29 était, lay; 30 garantir, save; 
31 c'était fait de nous, our fate was dttermined; 32 demanda, 
desired; 33 tranquillement, calm^. 
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O Acestel si le malheur du jeune Télémaque, qui n'a ' 
jamais porté^ les armes contre les Troyens, ne peut vou» 
toucher,* du moins que» votre propre intérêt vous touche. 
La science que j'ai acquise des présages^ et de la volonté 
des dieuXy me fait connaître' qu'avant que trois jours 
soient écoulés,' vous serez attaqué par des peuples bar<» 
bares, qui vîennent,^ comme un torrent du haut* des m(m- 
tagnes, pour inonder* votre ville et pour ravager tout 
votre pays. Hâtez-vous de les prévenir; mettez vos peu- 
ples sous les armes, et ne perdez pas un moment pour 
retirer*® au dedans^* de vos murailles les riches trou- 
peaux que vous avez dans la campagne. Si ma prédic- 
tion est fausse, vous serez libre de nons immoler dans 
trois jours 3 si au contraire elle est véritable, souvenez- 
vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui on la 
tient.*» 

Aceste fut étonné de ces paroles, que Mentor lui disait 
avec une assurance*' qu'il n'avsdt jamais trouvée en au- 
cun homxae. Je vois bien, répondit-il, ô étranger, que les 
s dieaxyqui vous ont si mal partagé*^ pour tous les dons*' 
de la fortune, vous ont accordé*'^ une sagesse qui est plus 
estimable que toutes les prospérités. En même tems il 
retardais" le sacrifice, et donna avec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor l'avait 
menacé.*» On ne voyait de tous cotés que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbés,** des petits enfans les 
larmes aux yeux, qui se retiraient dans la ville. Les 
bœufs mugissans»® et les brebis»* bêlantes»» venaient en 
foule,»» quittant les gras pâtm-ages, et ne pouvant trouver 
assez d'étables»* pour être mis à couvert.»* . C'étaient de 
toutes parts des bruits confus de gens qui se»* poussaient»' 
les uns les autres; qui ne pouvaient s'entendre, qui pre- 
naient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et qui 
couraient sans savoir où tendaient leurs pas.»» Mais les 

Ipprté, borne; 2 toucher, mùve; 3 du moins que, at least ht; 
4'présages, omtn»; 6 fait connaitre, informs; 6 écoulés, elapsed; 
7 viennent, ruth; 8 haut, <op; 9 inonder, overflow; 10 retirer, 
drivit; 11 au dedans, within; 12 tient, owe; 13 assurance, confi- 
dence; 14 partagé, allotted; 15 dons, gifts; 16 accordé, enxicked 
wiik; 17 retarda, j7if< ojf; 18 menacé, /or«toW; 19 courbés, dé- 
crépit toiUi âge; 20 mugissans, lotping; 21 brebis, theep; 22 bê- 
lantes, bleaHng; 23 foule, droves; 24 étables, ttabling; 25 être 
mis à couvert, toreotive; 26 se, eaiholher; 27 poussaient, jo«//erf 7 
28 où tendant leurs pas, whUher they wpre going. 
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principaux* de la ville, se croyant plus sages que les au- 
tres s'imaginaient que Mentor était un imposteur, qui 
avait fait une fausse prédiction pour sauver sa vie. 

Avant la fin du trobième jour, pendant qu'ils étaient 
pleins de ces pensées, on vit sur le penchant des mon- 
tagnes voisines un tourbillon» de poussière ;> puis on 
apperçut une troupp* innombrable de barbares armés: 
c'étaient les Himériens, peuples féroces, avec les nations 
qui habitent siu" les monts Nébrodes et sur le sommet 
d'Acragas, où régne un hiver que les zéphyrs n'ont 
jamEÛs adouci.^ Ceux qui avaient méprisé la prédiction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le 
roi dit à Mentor: j'oublie que vous êtes des Grecs; nos 
ennemis deviennent'' nos amis fidèles. Les dieux vous ont 
envoyé pour nous sauver; je n'attends' pas moins *dê 
votre valeur, que de la sagesse de vos conseils; hâtez» 
vous de nous secourir. 

Mentor montre dans ses yeux une audace" qui étonne 
les plus fiers combattaps.^ U prend un bouclier, un 
casque,*** une épée, une lance; il range** les soldats 
d'Aceste; il marche à leur tête, et s'avance en bon ordre 
vers les ennemis. Aceste, quoique plein de courage, ne 
peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je le suis 
de plus près,*^ mais je ne puis égaler sa valeur. Sa cui- 
' rasse ressemblait, dans le comBST^ à l'immortelle égide,* « 
la mort courait de rang en rang par-tout sous ses cbups^ ** 
Semblable à un lion de Numidie, que la cruelle faîïn dé- 
vore,** et qui entre** dans un troupeau de faibles brebis, 
il déchire,*^ il égorge,*5^ il nage,'^ dans le sang; et les 
bergers, loin dp secourir le troupeau, fuient, tremblans, 
pour se dérober*» à sa fureiu*. 

Ces barbares, qur espéraient de surprendre la ville, 
furent eux-mêmes surpris et déconcertés.»® Les sinets 
d'Aceste, animés par l'exemple et par les ordres de Men- 
tor, eui^nt** une vigueur dont ils ne se croyaient point 
capables.»' De ma lance, je renversai le fils du roi de ce 

1 principaux; chiefê; 2 tourbillon, cloud; 3 poussière, d%ist; 
4 troupe, hmt; 6 adouci, softened; 6 deviennent, are beeome; 
7 attends, expeet; S audace, intreptdity; 9 combattans, tù4irriort; 
10 casque, helmet; 11 range, dretp up; 12 de plus près, doser; 
13 égide, JEgis; 14 dévore, stung hy; 15 entre, faUs on; 16 dé- 
chire, rends; 17 égorge, slays; 18 nage, swims; 19 se dérober, 
escape; 20 déconcertés, thrown in disorder; 21 eurent, /e//; 22 ne 
foint capables, incapable. 
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peuple eimemi. Il était de mon âge, mais il était pliis 
grand^ que' moi; car ce peuple venait d'une race de 
geans qui étadent de la même origine que les Cyclopes. 
IL méprissût un ennemi^ aussi fsdble que moi. Mais, 
sans m'étonner de sa force prodigieuse, ni de son air 
sauvage et brutal, je poussai' ma lance contre sa poi- 
trine,* et je lui fis vomir,* en expjrant, des torrens d'un 
sang noir. Û pensa^ m'écraser' dans sa chû^e;" le bruit^ 
de sea «rmes retentît jusqu'Siux montagnes. ïe pris ses 
dépoiuUes,*" et je revins trouver** Aceste. Mentor, ayant 
achevé de mettre les ennemis en désordre,*^ les tailla en 
pièces, et poussa les fuyank^^^ jusque** dans les forêts* 

Un succès si inespéré*^ fit regarder*® Mentor comme 
un homme chéri et inspiré des dieux. Aceste touché de 
reconnaissance, nous avertit*' qu'il craignait tout pour 
nous, si lés vaisseaux d'Ënée revenaient en Sicile; il 
nous en donna un pour retourner sans retardement** en 
notre pays, nous combla de présens, et nous pressa de 
partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait; 
maïs il ne voulut nous donner ni un pilote, ni des ra- 
meurs de sa nation, de peur qu'ils ne fussent trop ex* 
posés sur les côtes de la Grèce. H nous donna des mar* 
chands Phéniciens, qui, étant en commerce*^ avec tous 
les peuples^^) du monde, n'avaient rien à craindre, et qui 
devaient ramener^* le vaisseau à Aceste, quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. 

Mais les dieux, qui se jouent des^^ desseins des 
hommes, nous réservaient^* à d'autres dangers.»* 
^■^ ■ ' ' ■ 

1 plus grand, exceededin siaiure; 2 ennemi, adversaqf; 3 pous- 
sai, thruêt; 4 poitrine, breast; 6 vomir, vomit forth; 6 il pensa, 
ke had like tû hâve; 7 écraser, erushed; 8 chute, fidl; 9 bruit, 
clash; 10 pris ses dépouilles, stripped him; 11 revins trouver, 
came (o; 12 achevé de mettre en désordre, entirely rotUed; 13 fu- 
yards, fugitives;. 14 jusque, io; 16 inespéré, unexpeeted; 16 fit 
regarder Jixed ail eyes upon; 17 avertit, acqttainied; 18 retarde- 
ment, delay; 19 étant en commerce, trading; 20 peuples, nations; 
21 ramener, bring hack; 22 se jouent des, sport icith; 23 rh^r-r 
vaient, devoted; 24 dangers, enls. 
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SOMMAIRE, 

Télémaque raconte qu'il fut pris dans le vaisseau Tyrien par la 
flotte de Sésostrfs, et emmené^ captif en Egjpte. H dépeint** 
ia beauté de ce pays et la sagesse du gourememefnt de son roi. 
D ajoute que Mentoi^fut' envoyé esclave en Ethiopie; que lui- 
même, Télémaque, Ait réduit à conduire'* un troupeau dans le 
désert d^Oasis; que Termosiris, prêtre d'Apollon, le consora, en 
lui apprenant, à imiter Apollon, qui avait été autrefois^ berger* 
cheE* le roi Admète; que Sésostris avait enfin appris' tout ce 
qu'il faisait de merveilleux parmi^ les bergers ; qu'il l'avait rap- 
pellé,B étant persuadé de son innocence, et lui avait promis de 
le renvoyers à Ithaque ; mais que la mort de ce roi Vavait re- 
I^ongé dans de nouveaux malheurs; qu'on le mit en prison 
dans une tour sur le bord de la' mer, d'où il vit lo nouveau, roi 
BocChoris qui périt dans un combat contre ses sujets révoltés et 
secourus^o par les Tyriens. 



LES Tyriens, par leur fierté,** avaknt irrité contre 
eux** le grand roi Sésostris qui régnait en Egypte, et qui 
avait conquis tant de royaumes. Les richesses^" qu'ils ont 
acquises par le commerce, et la force de Pimprenable*^ 

1 Emmené, earritd; 2 dépeint, deseribeê; 3 conduire, to tend; 
4 autrefois, formerly; & chez, of; 6 appris, htard; 7 parmi, 
among; 8 rappelle, eaUed baek; 9 renvoyer, iend bock; 10 se- 
courus, atsisled; 11 fierté, pridt-; 12 irrité contre eux, qffended; 
13 richesses, weàUh; 14 imprenable, impregnàble. 
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irille de Tyr, ^tuée? ^lanada mer, avaient enflé' le coeur 
lie ces peuples : ils avaient refusé de payer à Sésostris le 
tribut^ qu'à leur avait imposé en revenant* de ses con* 
quêtes, et ils avaient fourni' des troupes à son frère, qui 
avait voulu^ le^massaerer' à son retour, au milieu" des 
réjouissances d'un ^rand festin.^' 

Sésostris avait résolu, pour abattre^^ leur orgueil, de 
troubler^^ leur commerce d$ms toutes les mers. Ses vus- 
seaun^ iAaient de tous côtés cberchant^' les Phéniciens. 
Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme nous conw 
mencions à perdre de vue^' les montagnes de la Sicile: le 
port et la terre semblaient fuir derrière^* nous et se perdre 
dans les nues. En même tems nous- voyons approcher 
les navires des Egyptiens, semblables à une ville flot«- 
tante. Les Phéniciens les^ reconnurent et voulurent s'en 
éloigner:^' mais il n'était plus tems;^^ leurs voiles étalent 
mëlleures^^ que les nôtres, le vent les favorisait: leurs ra» 
meurs étaient en plus grand nombre : ils nous abordent,*' 
nous jf»rennent, et nous emmènent prisonniers en Egypte. 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phé- 
niciens: à peine daignèrent-ils m'écouter: ils nous rer 
gardèrent comme des esclave» dont les Phéniciens trafic 
quaient;"^^ et ils ne songèrent qu'au profit d'une telle 
prise. Déjà nous remarquons les eaux de la mer qui blam 
chissent par le mélange^^ de celles du Nil, et nous voyons 
la côte d'Egypt^ presque aussi basse'* que la mer. En- 
jniite nous arrivons à l'ile de Pharos, voisine de la ville de 
No. De-là nous remcnitons^ k Nil jusqu'à Memphis. 
' Si la douleur de notre captivité ne nous eût reiuhis 
insensibles à tous les plaisirs, nos yeux auraient été- 
charmés de voir cette fertile terre d'Egypte, semblable 
à un jardin délicieux^' arrosé** d'un nombre infini de 
canaux: Nous ne pouvions jeter*' les yeux sur les deux 
rivages sans appercevoir des villes opulentes, des maisons 

1 située, toAicA stood; fi enflé, pt^ffed up; 3 tribut, tribute; 4 en 
revenant, on his returh; 5 fourni, supplied wilh; 6 voulu, crf-^ 
tempted; 7 massacrer, asscutinate; 8 milieu, midst; 9 festin, ^«h*- 
vtU; 10 abattre, humble; U troubler, interrupt; 12 cherchant, in 
iearch; 13 perdre dé vue, lose sight; 14 fuir derrière, fli/ fmm; 
15 s*éloigner, avoid;, 16 plus tems, too laie; 17 leurs voiles 
étaient meilleures, ikeir vesselt sailed better; 18 abordent, board; 
19 trafiquaient, fra(£e(2tn; 20 mélange, con/lt^nce; 21 aussi basse, 
Itoel with; 22 remontons, proeeedcd up; 23 délicieux, delightfuli 
^ arrosé, watertd; 25 jeter, caat. 
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de campagne^ agréablement situées, des terres qui se 
couvraient tous les ans® d'une moisson^ dorée sans se re- 
poser^ jamais, des prairies pleines de troupeaux, des 
laboureurs qui étaient accablés' sous le poids^ des fruits, 
que la terre épanchait^ de son sein,* des bergers qui 
faisaient repéter les doux sons^ de leurs flûtes et de leurs 
chalumeaux^^ à tous les échos d'alentour.** 

Heureux, disait Mentor, le peuple qui est conduit** par 
im sage roi f il est dans l'abondance ; il vit heureux, et 
aime celui à qui il doit tout son bonheur. C'est ainsi, 
ajoutait-il, ô Télémaque, que vous devez régner, et faire 
la joie** de vos peuples, si jamab les dieux vous font 
posséder** le royaume de votre père. Aimez vos peuples 
comme vos enfans, goûtez*^ le plaisir d'être aimé d'eux; 
et faites*^ qu'ils ne puissent jamais sentir la paix et la 
joie, sans se ressouvenir^ '^ que c'est un bon roi qui leur a 
fait ces riches présens. Les rois qui ne songent qu'à se 
faire craindre, et qu'à abattre leurs sujets pour les rendre 
plus soumis,** sont les fléaux*^^ du genre humain:**^ ils 
sont craints comme ils le veulent être ; mais ils sont 
haïs,** détestés; et ils ont encore plus à craindre de leurs 
sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

Je répondis àlVf entor ; Hélas ! il n'est pas question** de 
songer aux maximes suivant^ ' lesquelles on doit régner; il 
n'y a plus d'Ithaque pour nous; nous ne re verrons jamais 
ni notre patrie, ni Pénélope; et quand même'** Ulysse 
retournerait plein de gloire dans son royaume, il n'aura 
jamais la joie de m'y voir; jamais je n'aurai celle de lui 
obéir pour apprendre à commander. Mourons, mon cher 
Mentor, nulle autre pensée ne nous est plus permise,** 
mourons, puisque les dieux li'ont aucune pitié de nous. 

En parlant ainsi, de profonds soupirs** entrecoupaient*' 
toutes mes paroles. M^s Mentor, qui craignait les maux 

1 maisons de campagoe, vUlas.; 2 tous leVàûl, yéarîy; 3 moisson, 
harvêst} 4 reposer, lyingfallow; 5 accablés, bending; 6 poids, 
iceight; .7 épanchait, poured oui; 8 sein, bosom; 9 sons, musie; 
10 chahaaeaux, pipes; 11 d'alentour, neighbouring ; 12 conduit, 
govemed; 13 joie, happiness; 14 font posséder, piU in possession; 
16 goûtez, relish; 16 et faites que, and ad so thai; 17 se resou- 
venir, remembering; 18 soumis, servilej 19 fléaux, scourges; 
20 genre humain, marûcind; 21 hais, hated; 22 il n'est pas ques- 
tion, owr présent business is not; 23 suivant, by; 24 quand même, 
though; 25 plus permise, becomes us; 26 soupirs, sighs; 27 en- 
. trecoupaient, interrvpted. 
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avant qu'ils arrivassent,* ne savait plus ce que e'était que 
de les craindre, dès qu'ils^ étaient arrivés. Indigne fils 
du sage Ulysse ! s'écriait-il, quoi donc ! vous vous laisses 
vaincre* à votre malheur ! Sachez que vous reverrezi un 
jour l^e d'Ithaque et Pénélope. Vous verrez même dans 
sa première* gloire celui que vous n'avez point connu, l'in- 
vincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,* et qui, dans 
ses malheurs encore® plus grands qiic les vôtres, vous ap* 
prend à ne vous décourager' jamais. Oh ! s'il pouvait» ap- 
prendre, dans les terres éloignées» où la tempête l'a jfté, 
que son fils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, 
cette nouvelle*®Taccableraitii de honte,** et lui serait 
plus rude** que tous les malheurs qu'il soufiie** depuis si 
long-tems.*' 

Ensuite Mentor me iaisaît remarquer*** la joie et l'a- 
bondance répandues*' ïaus toute la campagne d'Egypte, 
où Von comptait jusqu'à vingt-deux mijle villes ; il admi- 
rait la bonne police de ces villes, la justice exercée en 
faveur du pauvre contre le riche: la bonne éducation des 
enfans, qu'on accoutumait^» à l'obéissance, au travail, à la 
sobriété, à l'amour des arts ou des lettres; Pexactîtude** 
pour toutes les cérémonies*® de la religion 5 le désintéres- 
sement,^* le désir®* de l'honneur, la fidélité®^ pour les 
hommes, et la crainte** pour les dieux, que chaque»^ père 
inspirait^® à ses enfans. II ne se lassait point d'adlnirer 
ce bel ordre. Heureux, me disait-il sans cesse^ le peuple 
qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encore plus heureux le 
roi qui fait le bonheur de tant de peuples, et qui trouve le 
sien dans sa vertu ! Il tient les hommes par un lien^^ cent 
fois plus fort que celui de la crainte, c'est celui de l'amour. 
Non seulement on lui obéit, mais encore** on aime*® à lui 
obéir. U régne dans tous lès cœurs; chacun, bien loins<> 
de vouloir s'en défaire,»* craint de le perdre, et donnerait 
sa vie pour lui. 

1 arrivassent, kappened; 2 dès qu', when; 3 laissez vamcrë, yield 
to; 4 première, former; 6 abattre, sitbdue; 6 encorcf. still; 7 dé- 
Gouraj^er, despatr; S s'il pouvait, amld he; 9 éloignées, remoie, 
10 nouvelle, tidings; U accablerait, eover; 12 honte, confusion, 
13 rude, grievotu; 14 souffre, tndurtd; 16 long-tems, long, 
16 remarquer, take notice; 17 répandues, diffased; 18 accoutu- 
mait, tnUned up; 19 exactitude, punetuality; 20 cérémonies, so- 
Umnitieà; 21 désintéressement, duinterested spirit; 22 désir, thirsi 
of; 23 fidélité, iniegriijf to; 24 crainte, révérence; 25 chaque, 
each; 26 inspirait, insHlled inio; 27 lien, chain; 28 encore, evens 
29 aime, deligfU; 30 bien Voia^ inâtead; 31 défaire, get rid. 
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Je l«marquais ce que disait Mentor^ et je sentais renaître^ 
mon courage au fond de mon cœur, à mesure* que ce 
sage ami me parlait. 

Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis^ ville 
, opulente et magnifique, le gouverneur ordonna que nous 
irions jusqu'à Thèbes pour être présentés au roi Sésostris, 
qui voulait examina les choses par lui-même, et qui 
était fort animé^ contre les Tyriens. Nous remontâmes 
donc enccMre le long du Nil, jusqu'à cette fameuse Thèbes 
à cent* portes,* où habitait* ce grand roi. Cette ville 
nous parut d'une étendue immense,^ et plus peuplée" 
que les plus florissantes villes de la Grèce. La police 
y est parfaite pour* la propreté^° des rues, pour le cours 
des eaux,*^ pour la commodité^* *des bains, pour la cul- 
ture des arts et pour la sûreté** publique. Les places** 
sont ornées de fontaines et d'obélisques; les temples sont 
de marbire, et d'une architecture simple,*' mais majes- 
tueuse.*" Le palais du prince est lui seul comme une 
grande ville; on n'y voit que colonnes de marbre, que 
P3rramides et obélisques, <)ue statues colossales,*^ que 
meubles'^ d^or et d'argent massif. 

Ceux qui nous avai^t pris dirent au roi que nous 
avions été trouvés dans. un navire Phénicien. H écou- 
tait** chaque jour à certaines heures réglées tous ceux de 
ses sujets qui avaient ou des plaintes'^ à lui faire, ou des 
avis à lui donner; il ne méprisait ni ne rebutait** per- 
sonne;** et ne croyait être roi que pour*' faire du bien 
à tous ses sujets, qu'il aimait comme ses enfans. Pour 
les étrangers, il lés recevait avec bonté,** et voulait les 
voir, parce qu'il croyait qu^on apprenait toujours quelque 
chose d'utile,** en s'înstruisant*® des mœurs®' et des maxi- 
mes** des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit*» qu'on nous présenta à lui. 
H était sur un trône d'ivoire,*^^ tenant en main un sceptre 

1 renaître, revive; 2 à mesure, as; 3 animé, eoMUperated; 4 à cent, 
vnih an hundred; 6 portes, gaies; d où habitait, the résidence of; 
7 immense, vast; 8 peuplée, populow; 9 pour, wUh respect to; 
10 propreté, neatnxss; 1 1 cours des eaux, aqaeducts; 12 commo- 
dité, conveniency; 13 sûreté, safety; 14 places, squares; 16 simple, 
plain; 16 majestueuse, majeslic; 17 colossales, colossean; 18 meu- 
bles, utensils; 19 écoutait, gave audience; 20 plaintes, complainU; 
21 rebutait, reproved; 22 personne, any une; 23 pour, as for; 
24 bonté, kindness; 26 utile, useful; 26 s'instruisant, informing 
fUmself; 27 mceurs, numners; 28 maximes, custotns; W lit, was the 
occasion; dO ivfÀre, ivory. 
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d'or, n était déjà vieux/ mais agréable^ plein de dou- 
ceur et de majesté ; il jugeait tous les jours les peuples 
avec une patience et une sagesse qu'on admirait sans flat- 
terie. Après avoir travaillé* toute la journée à régkr* 
les aâTaires et à rendre une exacte^ justice, il se délassait' 
le soir à écouter" des hommes savans, ou à converser avec 
les plus honnêtes gens, qu'il savait bien choisir^ pour les 
admettre dans sa familiarité* On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa rie que d'avoir triomphe avec trop de faste* 
des rois qu'il avait vaincus, et de s'être confié à un de 
ses sujets que je vous dépeindrai» toufrâ-l'heure.*® Quand 
il me vit, il fut touché de ma jeimesse : il me demanda ma 
patrie et mon nom. Nous fûmes étonnes de la sagesse 
c[ui parlait par^^ sa bouche. 

Je lui répondis : O grand roi ! vous' n'ignorez pas le 
siège de Troie qui a duré^' dix ans, et sa ruine,^» qui a 
coûté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse, mon père^ 
a été un des principaux rois qui ont ruiné cette rille; 
il erre sur toutes les mers, sans pouvoir retrouver l'île 
d'Ithaque, qui est son royaume. Je le cherche; et un 
malheur semblable- au sien fait que j'ai été pris. Ren- 
dez^^moi à mon père et à ma patrie: ainsi ^' puissent^' 
les dieux vous conserver^^ à vos enians, et leur faire sen- 
tir** la joie de vivre sous un si bon père ! 

Sésostris con^uait à me regarder*» d'un oeil de com- 
passion: mais voulant'^' savoir si ce que je disais était 
iprai, il nous renvoya'* à un de ses officiers, qui fut 
chargé** de s'infiorm»-, de ceux qui avaient pris notre 
vaisseau, si nous étions effectivement** ou Grecs ou Phé- 
niciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les^ punir, pour être nos ennemis, et plus encore 
pour avoir voulu^^ nous tromper*» par un lâche*^ men- 
songe.** Si au contraire ils sont Grecs, je veux qu'on*» 
les traite*^» favorablement»* et qu'on les renvoie** dans 
leur pays sur im de mes vaisseaux; car j'aime* la Grèce; 

1 vieux, advanced in yeafs; 2 travaillé, toiled; 3 régler, tettîe; 
4 exacte, inmcartitd; 6 délassait, entertain; 6 à écouter, in hearing; 
7 choisir, setect; 8 faste, pride; 9 dépeindrai, will deseribe; 10 tout- 
k'Vheure, presently; 11 parlait par, ^owerf^om; 12 duré, continUed; 
13 ruine, dettruction; 14 rendez, restore; 15 ainsi, so; 16 puissent, 
may; 17 conserver, pre«err«; 18 sentir, feu^e; 19 regarder, 6cftoW; 
20 voulant, wi^ing; 21 renvoya, referred; 22 qui fut chargé, with 
orders; 23 effectivement, really; 24 il faut les, thty shail be; 
25 voulu, endeavoured; 26 tromper, dtceive ; 27 lâche, base; 
28 mensonge, /al«e/u>o<l; 29 je veux qu'on, Itoill hanoe; 30 lès traite, 
ihem iruUed; 31 favorablement, kindly; 32 renvoie, swX bock. 
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plusieurs Egjrptiens y ont donné des lois; je connais la 
vertu d'Hercule; la gloire d^Achille est parvenue* jusqu'à 
nous; et j'admire ce qu'on m'a raconte de la sagesse du 
malheureux Ulysse: mon plaisir est de secourir» la vertu 
malheureuse. 

L'officier auquel le roi renvoya* l'examen* de notre 
niTaire avait l'ame aussi corrompue et aussi artificieuse/ 
que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se 
nommait Métophis: il nous interrogea, pour tacher de 
nous surprendre f et comme il vit que Mentor répondait 
avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion 
et avec défiance;'' car les méchans*^ s'irritent contre» les 
bons. Il nous sépara; et depuis^® ce moment, je ne sus 
point ce qu'était* devenu Mentor. 
. Cette séparation fut un coup de foudre pour^* moi. 
Métophis espérait toujours qu'en nous questionnant sé- 
parément, il pourrait nous faire dire des choses contraires; 
surtout il croyait m'eblouir^® par ses promesses flatteusesi 
et me faire avouer** ce que Mentor lui aurait caché. 
Enfin il ne cherchait pas de bonne foi** la vérité : mais 
il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi que nous 
étions des Phéniciens^ pour nous faire ses esclaves. En 
effet, malgré notre innocence, et malgré la sagesse du roi, 
il trouva le moyen de le tromper. 

Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les plus sages 
même sont souvent surpris.** Des hommes artificieux et 
intéressés*^ les environnent.*'' Les bons se retirent, parce 
qu'ils ne sont ni empressés** ni flatteurs; les bons atten- 
dent qu'on les cherche, et les princes ne savent guère*® 
les aller chercher ; au contraire, les méchans sont hardis,** 
trompeurs, empressés** à s'insinuer et à plaire, adroits*® 
à dissimuler,** prêts à tout faire contre l'honneur et la 
conscience pour contenter** les passions de celui qui 
régne. Oh ! qu'un roi est malheureux d'être exposé aux 
artifices des méchans ! Il est perdu** s'il ne repousse*° la 
flatterie, et s'il n'aime ceux qui disent hardiment*^ la 

1 parvenue, reached; 2 secourir, alleviale; 3 renvoya, eommiUtd; 
4 examen, examination; 5 artificieuse, artful; 6 surprendre, ptr- 
phx; 7 deûance, suspicion; 8 méchans, wicked; ^Virritent contre, 
hcUe; 10 depuis, /rom; 11 coup de foudre pour, death to; 12 éblouir, 
allure; 13 avouer, confess; 14 de bonne foi, really; 16 surpris, 
àbused^ 16 intéressés," selfish; 17 environnent, surround; 18 em- 
pressés, importunait; 19 guère, seldom; 20 hardis, impudent; 
21 empressés, eagçr; 22 adroits, skilful; 23 à dissimuler, in dis- 
simulation; 24 conttnter, graiify; 26 perdu, ruined; 26 repousse, 
renounee; 27 hardiment, boldly. 
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vérité. YoVlà les réflexions que je faisais 4ans mon mal- 
heur; et je me rappellais* tout ce que j'avais ouï dire* à 
Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnes du 
désert d^Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse avec 
eux à conduire' ses grands troupeaux. 

En cet endroit,* Calypso interrompit Télémaque, di- 
sant: Eh bien!* que fîtes-vous alors, vous qui aviez pré- 
féré en Sicile la mort à la servitude ? 

Télémaque répondit : Mon malheur croissait * tou- 
jours;'' je n'avais plus la misérable^ consdation de choi- 
sir entre la servitude et la mort : il fallut* être esclave, 
et épuiser ,*° pour ainsi dire** toutes les rigueurs de la for- 
tune : il ne me restait** plus aucune espérance, et je ne 
pouvais pas même dire un*^ mot pour travailler** à me 
délivrer.** Mentor m'a dit depuis*** qu'on l'avait vendu à 
des Etiûoplens, et qu'il les avait suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux : on y voit 
des sables*'' brûlans au milieu des plaines, des neiges qui 
ne fondent^^ jamais et qui font un hiver perpétuel sur le 
sommet des montagnes: et on trouve seulement, pour 
nourrir les troupeaux, des pâturages*' parmi' les rochers, 
vers le milieu du penchant de ces montagnes escarpées. «° 
Les vallées y sont si profondes, qu'à peine le soleil y 
peut faire lui^* ses rayons. 

Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays que des 
bergers, aussi sauvages que le pays même. Là, je pas- 
sais»* les nuits à déplorer»^ mon malheur, et les jours à 
suivre un troupeau, pour éviter la fureur brutale d'un 
premier** esclave, qui, espérant d'obtenir sa liberté, ac- 
cusait sans cesse les autres, pour faire valoir** à soo 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts. Cet 
esclave se nommait Butis. Je devais succomber"" dans 
cette occasion : la douleur me pressant, j'oubliai un jour 
mon troupeau, et je ra'étendîs*^ sur l'herbe** auprès d'une 

" 1 rappellais, recoUected; 2 ouï dire, futd told me; 3 conduire, look 
after; 4 en cet endroit, hère; 5 eh bien, well; 6 croissait, in- 
ertastd; 7 toujours, contintialli/; 8 misérable, tad; 9 il fallut, Iwa» 
foretd; 10 épi^scr, exhaml; 11 pour ainsi dire, if Imay my so; 
12 restait, left; 13 un, a single; 14 travailler, to endeavour; 16 à 
me délivrer, to obtain my frtedom ; ■ 16 depuis, since; 17 sables, 
tanâs; 18 tondent, melt; 19 pâturages, ptuiwres; 20 escarpées, 
stttp; 21 faire luire, eonvey; 22 passais, apeni; 23 à déplorer, in 
bewailing; 24 premier, eMef; 2ô faire valoir, make a ment; 
26 succomber, $ink; 27 m'étendis, threio myself; 28 herbe, grass. 
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caverne* où j'attendais la mort, ne pouvant plus* sup- 
porter mes peines. / 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne 
tremblait; les chênes^ elles pins* semblaient descendre^ 
de son. sommet; les vents retenaient^ leurs haleinei^.T 
Une voix mugissante^ sortit^ de la caverne, et me fit en- ^ 
tendre*° ces paroles: fils du sage Ulysse, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience. Les princes 
qui ont toujours été heureux^ ne sont guère dignes de 
Pêtre; la mollesse les corrompt, Forgueil les enivre.** 
Que tu seras heureux, si tu surmontes** tes malheurs, et 
si tu ne les oublies jamais ! Tu reverras Ithaque, et ta 
gloire montera*^ jusqu'aux astres.** Quand tu seras le 
maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été 
faible, pauvre et soufirant** comme eux; prends plaisir à 
les soulager, ainae ton peuple, déteste la flatterie; et sache 
que tu ne seras grand qu'autant que*° tu seras modéré et 
courageux pour vaincre*^ tes passions. 
. C^es paroles divines entrèrent*® jusqu'au fond de mon 
cœur; elles y firent renaître*» la joie^et le jcourage. Je 
ne sentis point cette horreur qui fait ciresser les che- 
veux*® sur la tête, et qui glace** lé sang dans les veines 
quand les dieux se communiquent** aux mortels; je me 
levains tranquille : j'adorai** à genoux,*'* les mains levées** 
vers le ciel. Minerve, à qui je crus devoir*'' cet oracle. 
En même tems je me trouvai un nouvel homme: la sa- 
gesse éclairait*® mon esprit; je sentais une douce*» force 
pour modérer toutes mes passions, et pour arrêter^» l'im-» 
• pétuosité^* de ma jeunesse. Je me fis aimer^* de tous les 
bergers du désert: ma douceur ,^3 ma patience, mon exac- 
titude, appaisèrent enfin le cruel Butb, qui était en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui avait voulu^* d'abord 
me tourmenter. 

1 caverne, cave; 2 ne pouvant plus, no longer able ; 3 chênes, 
oaks; 4 pins, pines; 6 descendre, bow; 6 retenaient, kept bock; 
h haleines, breath; 8 mugissante, deep; 9 sortit, issued oui; 10 fit 
euteuAre y pronouncfid; 11 enivre, intoxicales; 12 surmontes, over- 
come; 13 montera, ^lall ascend; 14 astres, stars; lô souffrant, m 
trouble; 16, qu'autant ^ue, only in proportion as; 17 vaincre, sub». 
due; 18 entrèrent j penelrated even; 19 firent reng^tre, restored; 
20 fait dresser les cheveux, inakes the hair stand on end; 21 gface, 
nhiUs; 22 communiquent, reveal; 23 levai, rose; 24 adorai, wor- 
shipped; 25 k genoux^ on my knees ; 26 levées, /i/ïerf; 27 devoir, 
myselfindebied for; 28 éclairait, enlightened; 29 douce, plea*i7ig; 
30 arrêter, efuck; 31 imî^tuosité, ardowr; 32 aimer, beloved; 
33 douceur, meekness; 34 avait voulu, tcanted. 
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Pour mieux supporter Fennui* delà captivité et de la 
solitude, je ciierchïii des livres; car j'étais accablé de 
tristesse, faute' de quelque instruction qui pût noiurir^* 
mon esprit et le soutenir. Heureux, disats-je, ceux qui 
se dégoûtent des plaisirs violens,^ et qui savent se con- 
tenter des douceurs* d'dne vie innocente ! Heureux ceux 
qui se divertissent* en s'instruisant,'^ et qui se plaisent à 
euUiver leur esprit par les sciences ! En quelque endroit 
que la fortune ennemie* les jette, ils portent toujours avec 
eux de quoi' s'entretenir; et l'ennui,*" qui dévore** les 
autres hommes au milieu même des délices^*' est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper" par quelque lecture.** 
Heureux ceux qui aiment à lire, et qui ne sont point, 
comme moi, privés** de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans*' mon esprit, 
je m'enfonçai*'^ dans une sombre** forêt, où j'apperçus 
toutna-coup** un vieillard qui tenait im livre dans sa main. 
Ce vieillard avait un grand front'^® chauve** et un peu 
ridé:** une barbe blanche pendait** jusqu'à sa ceinture 52* 
sa taille était haute et majestueuse; son teint*' était en- 
core frais et vermeil;** ses yeux étaient vifs et perçans: 
sa voix douce, ses paroles simples et aimables.^' Jamais 
je n'ai vu un si vénérable vieillard.** D s'appellait Ter- 
mosiris. U était prêtre d'Apollon, qu'il servait*^ dans 
un temple de marbre que les rois d'Egypte avaient con- 
sacré»" à ce dieu dans cette forêt. Le livre qu'il tenoit 
était un recueil** d'hymnes en l'honneur des dieux. 

Il m'abOTde** avec ainitié :** nous nous entretenons.** 
11 racontait s\ bien les choses passées, qu'on croyait les 
Voirj mms il les racontait courtement,** et jamais ses 
histoires ne m'ont lassé. Il prévoyait l'avenir par la 
profonde sagesse qui hii faisait connaître les hommes et 

1 ennui, ttdUm* hours ; 2 faute, for want; 3 nourrir, recréait; 
4 violens, tnmiUtuous; 6 douceurs, noeels; 6 qui se divertissent, 
who^vnd amusement; 7 en s'instniisant, in self-inetruetion; 8 en- 
nemie, adverse; 9 de quoi, wherefunth; 10 ennui, disqaiet; 1 1 dé- 
vore, preys upon;\ 12 délices, pleasures; 13 occaper, employ; 
14 lecture, reading; 15 privés, deprived; 16 rbulaient dans, passed 
in; n m*enfon<}9i, entered; 18 sombre j gloomy ; 19 tout-à*coup, 
suddenly; 2(Mront, fin-ehead; 21 chauve, bald; 22 ridé, wrinkled; 
23 pendait, hung down; 24 ceinture, girdle; 25 teint, complexion; 
26 vermeil, ruddy; 27 aimables, engasing; 28 vieillard, old man; 
29 servait, ojfficiaied; 30 Gonsacré, dedteated; 81 recueil, eolleciion; 
82 aborde, aceosted; 33 WEÊÛtàéy JHendly manner; 34 entretenons, 
ditcourted together; 36 courtement, with brevity. 
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les desseins dont ils liont capables. Avec tant de prudence^ 
il était gai complsdsant ; et la jeunesse la plus enjouée^ 
n'a point autant de grâce qu'en avait cet homme dans une 
vieillesse si avancée : aussi* sùmait-il les jeunes gads lors- 
qu'ils étaient dociles" et qu'ils avaient le goût de la veitu« 

Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livres 
pour me consoler: il m'appellait son fils. Je lui disais 
souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont été* »M^- 
tor, ont eu pitié de moi 5 ils m'ont donné en vous un 
autre soutien.* Cet homme, semblable à Orphée ou à 
Linus, était sans doute inspiré des dieux: il me récitait" 
les vers qu'il avait faits, et me donnait-ceux de plusieurs 
excellens poètes favorisés^ des muses. Lorsqu'il était re- 
vêtu" de sa longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il 
prenait en main sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours,» les 
lions, vensûent }e flatter^° et lécher** ses pieds; les sa- 
tyres*® sortaient des forêts pour danser autour** de lui : les 
arbres même paraissaient émus,** et vous auries cru que 
les rochers attendris^* allaient descendre du haut des mon- 
tagnes aux charmes de ses doux*^ accens. Il ne chantait 
que la grandeur*3^ des dieux, la vertu des héros, et la 
sagesse des hommes qui préfèrent la gloire aux plaisirs. 

Il me disait souvent que je devais prendre courage, 
et que les dieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son fils. 
Enfin il m'assura que je devais, à l'exemple d'Apollon, 
enseigner aux bergers à cultiver les muses. Apollon, 
disait-il, indigné de ce que Jupiter par ses foudres,** 
troublait*» le ciel dans les plus beaux®» jours, voulut s'en 
venger sur les Cyclopes qui forgeaient les foudres,»* et 
les perça'» de ses flèches.»* Aussitôt le mont Etna cessa 
de vomir»* des tourbillons** de flammes ;»« on n'entendit 
plus les coups»^ des terribles meu-teaux,»* qui, frappant 
l'enclume,»» fusaient gémir»® les profondes cavernes de la 
terre et les abymes** de la mer: le fer et l'airain,*» n'étant 

1 enjouée, apriglUly; 2 aussi, accordingly; 3 dociles, trcudable; 
4 ôte, deprived of; 6 soutien, support; Q recitait, repecUed; 7 fa- 
Yorïsés, favourea; B revètaf ddd in; 9 ovotb, béars; 10 flatter, 
. fawn; 11 lécher, lick; 12 satyres, aatyrs; 13 autour, around; 
14 émus, to move; 13 attendris, ^fftcUd; 16 dov$i^ melodious; 
17 grandeur, majttty; 18 foudres, thtmder-bolts; 19 troublait, dis- 
turbed; 20 plus beaux, hrighJttst; 21 foudres, bolis; 22 perça, sUw; 
23 flèches, arrotos; 24 vomir, engorge; 25 tourbillons, whirlwinds; 
26 flamme, ^e; 27 coups, strokes; 28 marteaux, hammers; 29 en- 
clume, amil; 30 gémir, groa»; 31 abymes, d^ths; 32 airain, brass. 
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plus ^fiùs par les Cyclopes, commençaient à se rouiller.^ 
Videsôn, funeuz^ sfoit de sa Iburnaise .** quoique boiteux,' 
il monte en diti^nGe^ vers POlympe; il arrive, suant et 
couvert de poussière, dans rassemblée des dieux; il fiiit 
des pkdntes amères.' Jupiter s'irrite contre Apollon, le 
chasse du ciel, et le précipite^ sur la terre* Soa char 
jvide^ faisait" de lui'^néme son cours ordinaire,^ pour 
donner aux hommes les jours et les nuits avec le change- 
rnent^*^ régulier des saisons. 

Apollon, dépouillé** de tous ses rayons, fut contraint*^ 
de se faire*' b«:fer, et de garder les troupeaux du roi 
Admète. JD jouait de la flûte; et tous les autres bergers 
venaient à l'<«ibre des ormeaux** sur le bord d'une 
claire*' f(mtaine écouter ses chansons. Jusque4à ils 
avaient mené une vie sauvage et brutale; ils ne savaient 
que conduire leurs brebis, les tondre,*' traire leur lait*^ 
et faire des fromages: toute la campagne étùt comme un 
désert affreux.*" 

Reniât ApoUon montra*^ à tous ces bergers les arts 
qui peuvent rendre la vie agréaUe. H chantait les fleurs 
dont le prmtemg se couronne, les parfums qu'il répand, 
et la veniure qui nait'® sous ses pas."* Fuis il chantait les 
' délicieuses nuits de l'été, où les séphyrs rafraîchissent les 
hommes, et où la rosée^" désaltère"' k terre. H mêlait** 
aussi dans ses cluuisons les fruits dorés dont l'automne 
récompense les travaux des laboureurs,"* et le repos"' de 
l'hiver, pendant lequel la folâtre"^ jeunesse danse auprès du 
feu. Enfin il représentait les forets sombres qui couvrent 
les montagnes, et les creux"" valions,"' où les. rivières, par 
mille détours, semblent se jouer au' milieu des riantes'^ 
prairies. Il apprit ainsi aux bergers quels sont les charmes 
de la vie champêtre,"* quand on sait goûter ce que la 
simple nature a de gracieux."" 

I rouilla, ruJ^; 2 fwtniB.me, forge; 3 boiteux, Uum; 4 en dUâgence» 
vfith speed; 5 amères, bilter; 6 précipite, hurls; 7 vide, empty; 
8 faisait, performed; 9 ordinaire, usual; 10 changement, change; 

II dépoiiiUé, atripped; 12 contraint, /orc«d; 13 »c foire, ium; 
14 à l'ombre des ormeaux, wider the tkadp elnu; 15 claire, hmjrid; 
lôtondrcythear; 17 traire leur lait, mt/* Mm; 18 affreux, /WgA/- 
/ui; 19 montra, teugW; 20TiaH, ruet; 21 pa», «<«/?*; 22 roaée, rfew; 
23dé«altère5^encfcMtte<«rj/; 24 mêlait, OTtngteif; 25 laboureurs, 
hiubandmtn; 2* repos, repose; 27 follire, tporiful; 28 creux, hoi- 
low; 29 vallons, valUyt; 30 riastes, iaxuriant; 31 champêtre, rural; 
32 ce que la simple nature a de gracieux, thepUoiur^ of nature. 
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Les bergers, avec leurs flûtes, se virent bientôt plus 
heureux que les rois; et leurs cabanes^ attiraient' en 
foule^ les plaisirs purs* qui fuient les palais dorés. Les 
jeux,'^ les ris,° les grâces, suivaient par-tout les innocentes 
bergères.'' Tous les jours étaient des fêtes:» on n'enten- 
dait plus que le gazouillement^ des oiseaux, ou la douce 
haleine^*^ des zéphyrs qui se jouaient dans^^ les rameaux^ 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait 
de qi^lque rocher, ou les chansons que les muses inspi- 
ruent aux bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur 
enseignait à remporter le prix de la course et à percer de 
flèches les daims^^ et les cerfs." Les <lieux mêmes de- 
vinrent jaloux des bergers; cette vie leur parut plus douce 
que toute leur glohre, et ils rappellèrent Apollon dans 
rOlyippe. 

Mon fils, cette histoire doit vous instruire,^' puisque 
vous êtes dans l'état où fut Apollon: défrichez*^* cette 
terre sauvage ;^7 faites fleurir^» c<n»me lui le désert; ap- 
prenez à tous ces bergers^quels sont les charmes de l'har- 
monie; adoucissez^!' leurs cœurs farouches:»® inontréz- 
ieur l'aimable vertu, faites-leur sentir»^ combien il est 
doux de jouir dans la solitude des plaisirs innoceiis que • 
rien ne peut ôter aux bergers. Un jour, mon fib^ un , 
jour, les peines et les soucis»» cruels qui environnent*» les 
rois vous feront regretter sur le trône la vie pastorale.»^ 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si 
douce,»» que les échos de ces montagnes, qui la firent en- 
tendre»» de tous les cotés, attirèrent»' bientôt autour de . 
moi tous les bergers voisins. Ma voix avait une harmonie 
divine; je me sentais ému et comme hors de moi-même»» 
pour chanter les grâces dont la nature a orné la campagne. 
Nous passions les jours entiers»^ et une partie des nuits 
à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs 

1 cabanes, eotiages; 2 attiraient, attraeUd; 3 en foole, erowds 
of; 4 purs, uncorrupied; 5 jeux, sports; 6 les rb, smiles; 7 ber- 
gères, shepherdesses; 8 îètestfestivah; 9 gazôoillement, thirping; 
10 douce haleine, tvAûperf; lldans, omofig; 12 rameaux, 6ranc^/ 
13 daims, dttr; 14 cerfs, stags; 15 doit instruire, shovld be a Us- 
son; 16 défrichez, till; 17 sauvage, uneulHvated; 18 faites fleurir, 
make to blossom; 19 adoucbsez, soften; 20 farouche, savage; 
21 faites sentir, let taait; 22 soucis, earts; 23 envi^bnuent, sur- 
round; 24pastoralej o/aWki^AercI; 25 douce, meMiou^; 26 firent 
entendre, mddt heard; 27 attirèrent, drew; 28 hors de moi-même, 
transported; 29 entiers, whole. 
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cabanes et leurs troupeaux, étalent suspenckis' et immo- 
biles* autour de moi pendant que je leur donnais des 
leçons ; il semblait que ces diserts n'eussent plus rien de 
sauvage, tout y était doux^ et riant : la politesse^ des 
habitans semblait adoucir' la terre. 
- Nous BOUS assemblions souvent pour offrir des sacriffires 
dans ce temple- d'Apollon, où Termosiris était prêtre. 
Lies bergers y allaient couronnés de laurier^ en l'honneur 
•du ttieu. Les bergères y allaient aussi en dansant avec 
des couronnes de fleurs, et portant sur leurs têtes, dans 
des corbeilles, leurs dons sacrés. 

• Après le sacrifice, nous faisions un festin^ champêtre; 
no9 plus doux mets étaient le kit de nos chèvres et de 
nos brebis, que nou^ avions soin de traire nous-mêmes, 
avec les fruits fraîchement^ cueillis" de nos propres^^ 
mains, tels que les dattes, les figues et les raisins :^^ nos 
âèges^^ étaient les gazons; nos arbres toufius<> nous don- 
naient^^ une ombre** plus agréable.que les lambris*® dorés 
des palais des nÀs, 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux*^ parmi nos 
bejgers, c^est qu'un jour un lion aflamé** vint se jetter** 
sur mon troupeau : déjà il commmçait vtn camage*^' af- 
fireui. Je n^avais en main que ma houlette;** je m'avance 
hardiment. Le lion hérisse*' sa crinière** me montre ses 
dents et ses griffes,** ouvre une gueule*' sèche** et en- 
flammée; ses yeux paraissaient pleins de sang et de feu; 
il bat ses flancs*' avec sa longue queue. Je le terrasse;** 
la petite cotte de mailles*» dont j'étais revêtu,*» sefon la 
coutume des bergers d'Egypte, l'empêcha de me dé- 
chirer.** Trois fois je Fabbatis,** trois fois il se releva :•■ 
il poussait des rugiss^nens** qui faisaient retentir toutes 
les forets.* Enfin je l'étouflais»' entre^® mes bras; et les 

1 sospendiis, fixed; 2 immobiles, rriotionlessi 3 doux, phasaHi; 
4 politesse, mamnen; 5 a4oiicir, imprûve; 6 laurier, kntnl; 7 fes- 
tin, /earf; 8 frakhemettt,/re«A; 9 cueiVàa, gatliered; 10 propres, 
11 raisins, grapes; 12 sièges, teaU; 13 touffus, leafy; 



14 donnaient, afforded; 15 ombre, shade; 16 laD^it> roofs; 
17 acheva de me rendre fameux, compleied myfame;'^S affamé, 
hungry; 19 vint se jetter, broke in; 20 carnage, daughter; 21 hou- 
lette, crook; Û3, hérisse, 6rû<2e« up; 23 crinière, fMm^; 24 griffes, 
cteuw; 25 gueule, movih; 26 sèche, parched; 27 fioncs, ride»; 
28 ték-asse, fell him to the grmmd; 29 cotte de maiUfes, eqat of 
mail; 30 revètUyClothed ; 31 déchirer, tearing; 82 abbatis, ikrmo; 
83 te releva, ro8e; 34 rugissemens, tomng; 35 étouffai, jfrflwg/wi; 
36 entre, tn. 



32 TELEMAQUE. Liv. ti. 

hergersj témoins de ma victoire, -voukireiit* que je me 
revêtisse^ de la peau' de ce terrible animal. 

Le bruit^ de cette action, et ce)ui du beau changement' 
de tous nos bergers, se répandit^ dans'' toute l'Egypte; il 
parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. H sut 
qfim de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Phé- 
niciens, avait ramené' l'âge d'or dans ces déserts presque 
inhabitables. U voulut me voir ; car il ahnait les muses ; 
et tout ce qui peut instruire les hommes touchait* son 
grand*® cœur. E me jjj, il m'écouta avec plaisir, et 
découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. Il 
le condamna à une prison*^ perpétuelle, et lui ôta tontes 
les richesses, qu'il possédait injustement. Oh ! qu'on est 
malheureux,, disait-il, quand on est au-dessus du reste des 
hommes! souvent on ne peut voir la vérité par ses 
propres yeux : on est environné de gens qui l'empêchent 
d'arriver jusqu'à celui qui commande ; chacun est inté- 
ressé à le tromper ; chacun, sous une apparence de a&èle, 
cache son ambition. On fait semblant d'aimer le roi, et 
on n'aime que les richesses qu'il donne : on l'aime si péu^ 
que pour obtenir ses faveurs on le flatte et on le trahit 

Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, et 
résolut de me renvoyer en Ithaque avec des vaisseaux et 
des troupes, pour délivrer Pénélope de tous ses amans. 
La flotte était déjà prête/nous ne songions qu'à nous 
embarquer. J'admirais jes coups^^ de 1^ fortune, qui 
rdéve*' tout-à-coup ceux qu'elk a lé plus abaissés,*^ 
Cette expérience me fsûsait*' espérer qu'Ulysse peim^t 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque loi^ue 
soufiirance* Je pensais aussi en moi-même que je pour- 
rais enc<»re revoir Mentor, quoiqu'il eût é\é emmené dans 
ies pays les plus inconnus de l'Ethiopie. , -■' - 

Pendant que je retardais*' un peu mon départ pour 
tâcher*' d'en savoir des nouvelles,*' Sésostris, qui était 
fort âgé, mourut** subitement,'^ et sa mort me replongea'* 
dans de nouveaux malheurs." 

1 voulurJft, intUted; 2 que je me revêtisse, on my toearing; 
3 peau, tkin; 4 bruit, /ame; 6 chaog^ement, reformatUm; 6 se 
répandit, tpread; 7 dans, throtighoui; 8 ramené, restored; 9 tou- 
chait, charmed; 10 grand, noble; 11 prison, imprisonment; 
12 coups, caprice; 13 relève, excUls; 14 abaissés, depretsed; 
16 faisait, eneoura^ed to; 16 retardais, .de/aj^ect; 17 tâcher, lo 
mdeaoour; 18 savoir des nouvelles, procure inlelligenee; 19 mou- 
rut, died; 20 subitement, suddenly; 21 replong^ea, mvolved; 
22 jnalheurs, calamitiet. 
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Toute l'Egypte parât inconsolable de cette perte :^ 
chaque faitdUe croyait avoir perdu son meilleur ami, 
son protecteur, son père. - Les vieillards, levant les 
niaÎDs au cie), s'écriaient : Jamais l'Egypte n'eut un si 
bon roi/ jamais' elle n'en aura de semblçible.! O dieux! 
il Mlaity^ ou ne le montrer point aux hommes, ou ne* le 
leur oter jamais .' Pourquoi faut-il que nous» survivions 
au grand Sésostris! Les jeunes 'gens disaient: L'es» 
pérance de l'Egypte est détruite;* nos pères ont éti 
heureux de passer leur vie sous mi ^si bon roi; pour nous^ 
nous ne l'avons wl que pour sentir* sa peite. Ses domes- 
tiques pleiuraient nuit et jour. Quemd on' fit les funérailles^ 
du roi, pendant quarante jours les peuples les plus reculés^ 
y accouraient* en foule : chacun voulait voir encore une 
fois le corps de Sésostris, chacun voulait eni* conserver, 
l'image ;^û plusieurs voulaient être -mis avec lui dans le 
tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c'est 
que son 61s Bocchoris n'avait ni humanité pour les étran- 
gers, ni curiosité pour les sciences, ni estime pour les 
hommes vertueux, ni amour de la gloire. La grandeur** 
de son peré avait contribué à le rendre si indigne de 
régner. Il avait été nourri*» dans la mollesse et dsuis une 
fierté brutale; il comptait*» pour rien les hommes, croyant 
qu'ils n^étaient faits que pour lui, et qu'il était d'une autre 
nature qu'eux ; il ne songeait qu'à contenter** ses passions, 
qu'à dissiper** les trésors immenses que son père avait 
ménagés*^ avec tant de soin, qu'à tourmenter*^ les peu- 
ples, qu'à sucer*» le sang des malheureux, enfin qu'à 
suivre le conseil flatteur des jeunes insensés qui l'environ- 
naieitt, pendant qu'il écartait^^ avec mépris tous les sages 
vieillards qm avaient eu»® la confiance®* de son père. 
C'était un monstre, et non pa4 un roi. Toute l'Egypte 
gémîssait;'* et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 
Egyptiens, leur fît supporter^^ la conduite lâche^* et cru- 

I perte, /om; 2 i\ fnWtLïi, ye shimld; 3faiit-il que nous, mw«< wc ; 
4détFaite,/osl; & sentir, /éèi; 6fiméreàBe9,funeralrites; 7 reculés, 
distant; 8 accouraient, hcutened; 9 en, ofhim; 10 image, idea; 

II grandeur, greaJtneu; \Û nourri, bred up; 13 comptait, leoked 
npon; .14 eontenter, gratify; 16 dissiper, aqaander tmay; 16 méitift- 
gé«, amaued; 17 tourmehter, harast; 18 sucer, suek; 19 écartait, 
drove aicay; 30 avaient eu, luui éiared; 21 confiance, eonfi- 
denee;' 22 gémissait, groanedr 23 supporter, be€cr; 24 làclie, 
odiow. 
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elle de son fils, le fils courait* à sa perte;» et un prince 
si indigne du trône ne pouvait long-tems régner. 

'Il ne me fut plus penpis d'espérer* mon retour en 
Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la 
mer auprès de Péluse, où notre embarquement devait se 
faire* si Sésostris ne fût pas mort.» Métophis avait eu 
l'adressé' de sortir^ de prison, et de se rétablir auprès* 
du nouveau roi: il m'avait fait.renfermer» dans cette tour 
pour se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je 
passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse; 
tout ce que Termosiris m'avait pçédit^ ^t tout ce que 
j'avais entendu dans la caverne, ne~iTie pai*aissait plus 
qu'un songe;**» j'étais abymé** dans la plus amère dou- 
leur. Je voyais les vagues*» qui venaient battre le pied 
de la tour où j'étais prisonnier: souvent je m'occupais à 
considérer des vaisseaux agités par la tempête, qui étaient 
en danger de se briser contre*' les rocbers sur lesquels la 
tour. était bâtie.** Loin** de plaindre*' ces hommes me- 
nacés du naufrage, j'enviais*' leur sort.** Bientôt, disais- 
je à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils 
arriveront en leur pays. Hélas î je ne puis espérer ni 
l'un ni l'autre ! ' 

Pendant que je me consumais*' ainsi en regrets inu- 
tiles,»® j'apperçus comme une forêt de mâts»* de vais- 
seaux. La mer était couverte de voiles»» que les vents 
enflaient;»» l'onde»* était écumante»* sous les coups de 
rames innombrables. J'entendais de toutes parts»* des 
cris confus ; j'appercevais sur le rivi^ une partie des 
Egyptiens effrayes qui couraient aux armes et d,'autres 
qui semblaient aller au-devant»' de cette flotte qu'on 
voyait arriver. Bientôt je reconnus que ces vaisseaux 
étrangers étaient les uns de Phénicie, et les autres de l'île 
de Cypre; car mes malheurs commençaient à me rendre 

1 courait, hastened; 2 perte, destruction; 3 fut plus permis d'espé- 
rer, had no hopes; 4 embarquement devait se faire, diould hâve 
embarked; 6 mort, died; 6 adresse, art; 7 sortir, gei otii; 6 se ré- 
tablir auprès, be restored into tht good grâces; 9 fait renfermer, 
confined; 10 songe, dream; 11 abymé, overwhelmed; 12 vagues, 
waves; 13 se briser contre, hreak against; 14 bâtie, built; 16 loin, 
far; 16 pltàndre^ pUying; 17 enviais, c?m«rf; 18 sort, /o/; 19 con- 
sumais, toas pining; 20 inutiles,' ineffectuai; 21 mâts, masts; 
22 voiles, sùils; .23 enflaient, swelled; 24 onde, waves; 25 était 
écumante, /oamec^; 26 de toutes parts, on exery side; 27 aller au- 
devant, to welcome. 
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expérimente^ sur ce qui re^de' la navigation. Les 
Egyptiens me parurent divises entre em: je n^eus au- 
cune peine^ à croire que l'insensé^ Bocchoris avsut, par 
ses ^olences, causé une révolte de ses sujets, et allumé' 
la g^errç civile. Je fus, du haut® de cette tour, specta- ^ 
teur^ d^un sanglant combat.^ 

Les Egyptiens qui avaient appelle à leur secours les 
étrangers, après avoir favorisé*' leur descente,*® attaquè- 
rent les autres Egyptiens qui avaient le roi à leur tête. 
Je voyais ce roi qui animait les siens j** par son exemple; 
il paraissait comme (e dieu Mars: des ruisseaux*' de 
sang coulaient*^* autour de lui; les rouesî** de son char** 
étaient teintes*® d'un sang*^ noir,' épais*" et écumant:*® à 
peine pouvai^t-elles passer sur des tas**» de corps morts"* 
écrasés.** Ce jeune roi, bien fait, vigoureux,** d'une 
mîne*^ haute et fière, avait dans ses yeux la fureur et le 
désespoir : il était comme un, beau cheval qui n'a point 
àe bouche -,^^ son courage le poussait au hasard,*® et la 
sagesse ne modérait^' pas sa valeur. D ne savait ni répa^ 
rer*» ses ùaites^^^ ni donner des ordres précis,*® ni prévoir 
les maux qui le menaçaient, ni ménager.** les gens dont il 
avait le plus grand b^în. Ce n?était pas qu'il** man- 
quât de génie;** seslumiçres®* égalaient son courage: 
mais il n'avait jamais été instruit par la mauvaise for- 
time;*^ ses maîtres avaient 'empoisonné*® par la flatterie 
son beau naturel.*'' H était enivré de sa puissance et de 
son bonheur ; il croyait que tout devait céder** à ses dé- 
sirs fougueux ;*^ la moindre résistance enflammait sa co- ' 
. 1ère. Mors il ne raisonnait^ plus, il était comme hors de 

1 expérimente, aeçuennted vokh; 2 regarde, relcUes t&; 3 aucune 
peine, any dijjmdty; 4 insensé, thougktkis; * 5 allumé, kindled; 
(y du hwitffromihetop; 7 spectateur, fptdaior; H combat, engoue- 
inent; 9 fAvoriaéi,favoured; 10 descente, dtscerU; Il \ei siens, hù 
subjtcis; 12 ruisseaux, rivers; 13 coulaient, Jlowed; 14 roues, 
wheels; 15 char, charioi; 16 teintes, smtortd; 17 sang, gort; 
18 i^Hiisy doUed; 19 écumant, frothy; 20 tas, heaps; 21 corps 
morts, dead; 22 écrasés, mangled; 23 vigoureux, roinut; 24 mine, 
aspect; 25 qui n*a point de bouche, tfuU hcis never been broken; 
26 au hasard, intù' dangers; 27 modérait did temper; 28 réparer, 
retfieve; 29 fautes, errors; 30 précis, toUh exactness; 31 ménager, 
securt the support; 32 ce n'était pas qu'i], twt that he; 33 génie, 
abilities; 34 lumières, understanding; 35 mauvaise fortune, adver- 
sity; 36 empoisonné, eorrupted; 37 beau naturel, nalurally good 
disposition; 38 céder, yiela; 39 fougueux, inipc^MOw; 40 raison- 
nait, t^dc use ofreason. 
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Itu-méme: son orgueil furieux en faisait^ une béte fa- 
rouche ; sa bonté naturelle et sa droite raison l'abandon- 
naient en un instant; ses plus fidèles serviteurs étaient 
réduits à s'enfuir;" il n'aimait plus que ceux qui flattaient^ 
ses passions. Ainsi il prenait toujours des partis ex* 
trêmes contre ses véritables intérêts, et il forçait tous les 
gens de bien à détester sa folleiéonduite. 

L(Hig-tems sa valeur le soutint contre la multitude de 
ses ennemis; mais enfin il fut accablé. Je le vis périr : 
le dard d'un Phénicien perça sa poitrine, les rênes* lui 
échappèrent des» mains, il tcHuba de son char sous les 
pieds des chevaux. Un soldat de l'île de Cypre lui coupa 
la» tête; et, la prenant par les cheveux il la montra 
comme en triomphe à toute l'armée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d'avoir vu cette tête 
qui nageait' dans le sang, ces yeux fermés et éteints, ce 
visage pâle et défiguré, cette bouche entr'ouverté« qui 
semblait vouloir encore achevei'. des* paroles commen- 
cées,» cet air superbe et menaçant que la mort même 
n^vaitpu effacer. Toute ma. vie, il sera peint devant 
mes yeux; et si jamais les dieux me faisaient régner, je , 
n'oublierais point, après un si funeste exemple, qu'un 
roi n'est digne de commander, et n'est heureux dans sa 
puissance, qu'autant qu'il la soumet*» à la raison. Eh ! 
quel malheur pour un homme destiné à faire le bonheur 
public, de n'être-le maître de tant d'hommes que pour les 
rendre malheureux ! 



1 faisait, tramformed; a 8»cnfuir, flee from km; 3 flattaient, 
sootked; 4 rênes, reins; 5 lui échappèrent des, droppedfrom; 6 lui 
coupa la, strtuckoffhis; 7 qui nageait, toeltering; 8 entr*ouverte, 
helfopm; 9 commencées, unjmished; 10 soumet, subjects. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque raconte .que le successeur de Bocchoris, rendant tous 
les prisonniers Tyriens, lui-même Télémaque fut emmené a - 
^Tyr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte Tyri- 
eime; que Narbal lui dépeignit^ Pygmalion, leur roi, dont il 
fallait craindre la cruelle avar|ce; qu*ensuite il avait été instruit 
par Narbal sur les règles^ du commerce de Tyr^ et qu'il allait 
s'embarquer sur un vaisseau Cyprien pour aller par TUe de 
Cypre, en Ithaque, quand Pygmalion découvrit qu'il était étran- 
ger, et voulut le faire prendre; qu'alors il était sur le point^ de 
périr •> mais qu'Astarbé, maîtresse du tyran, l'avait sanvé pour ^ 
faire mourir en sa place' un jeune homme dont le mépris Tavait 
irritée.® 



CALYPSO écoutait avec étonnement des paroles si 
sages. Ce qui la charmait le plus était de voir que Télé- 
maque racontait ingénument^ les fautes qu'il avait faites* 
par précipitation,» et en manquant de docilité pour le sage 
Mentor: elle trouvait une noblesse*® et une grandeur éton- 
nante dans ce jeune homme, qui s'accusait lui-même, et qui 
paraissait avoir si bien profité de** ses imprudences pour 

1 Dépeignit, gave a description of; 2 règles, régulations; 3 sur 
le point, on thé brink; 4 de périr, of ruin; ^ en sa place, in his 
flead; 6 inïtée, provokcd; 7 ingénument, iwgcntwtw/y; 8 faites, 
rommitted; 9 précipitation, want ofthought; 10 noblesse, dignity; 
H profité de, profited by. 
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se rendre sage, prévoyant* et modéré. Continiîez, disait- 
elle, mon cher Télémaque; il me tarde» de savoir comment 
vous sortîtes^ de l'Egyj^e, et où vous avez retrouvé le sage 
Mentor, dont vous avez senti* la perte avec tant de raison. 

Télémaque reprit^ ainsi son discours :« Les Egyptiens 
les plus vertueux et les plus fidèles au roi étant les plus 
faibles, et voyant le roi mort, furent contraints de céder 
aux autres: on établit'' un autre roi nommé Termutis. 
Les Phéniciens, avec les troupes de Fîle de Cypre, se 
retirèrent après avoir fait alliance^ avec le nouveau roi. 
Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens; je fus 
compté» comme étant de ce nombre. On me fit sortir*** 
de la toiu-5 je m'embarquai avec les autres, et Pespérance 
commença à reluire** au fond de mon cœur. Un vent** 
favorable remplissait déjà nos voiles, les rameurs fen- 
daient*^ les ondes écumantes, la vaste mer** était cou- 
verte dé navires, les mariniers poussaient des cris de 
joie;*' les rivages d'Egypte s'enfuygdent*^ loin de nous; les 
collines et les montagnes s'applanîssaient*^ peu-à-peu :*f 
nous commencions à ne voir phis'que le ciel et l'eau. 
Pendant que ie soleil qui se levait*» semblait faire sortir»" 
du sein de la mer ses feux étincelans,»* ses rayons do- 
raient le sotnraet des montagnes que nous découvrions 
encore un peu sur»^ l'horizon; et tout le ciel, peint d'un 
sombre azur, nous promettait^» une heureuse navigation.»* 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phénicien, au- 
cun des Phéniciehs avec qui j'étais ne me connaissait. 
Narbal, qui commandait dans le vaisseau où l'on me mit, 
me demanda mon nom et ma patrie. De quelle ville de 
Phénicie êtes-vous? me dit-il; Je ne suis point de Phé- 
nicie, lui dis-je; mais les*Egyptiens m'avaient pris sur la 
mer dans un vaisseau de Phénicie; j'ai demeuré captif en 
Egypte comme un Phénicien; c'est sous ce nom que j'ai 
long-temps souflert; c'est sous ce nom que l'on m'a dé- 
livré.»* De quel pays êtes-vous donc? reprit alors Narbal. 

1 prévoyant, cautions; 2 il me tarde, Hong; 3 sortîtes, escaped; 
4 senti, regre«cd; 5 reprit, rciwmcd; 6 discours, rc/a/«on; 7 établit, 
ofppoinied; 8 alliance, treaJty; 9 compté, dcemed; 10 fit sortir, i«?a« 
reteased; M reluire, dawn; 12 vent, gale; 13 fendaient, parted; 
14 vaste mer, spacious deep; 15 poussaient des cris de joie, shouied 
for joy; 16 s*enfuyaient, fitw from; 17 s'applanissaient, grtw 
^kvel; 18 peu-à-peu, by degrées; 19 qui se levait, rîsîng; 20 faire 
sortir, dari; 21 étincelans, sparMing; 22 sur, abovt; 23 promet- 
tait, présagea; 24 navigation, voyage; 26 délivré, set at hberty. 
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Je lui parlai ainsi: Je .suis Télémaque, fils d'Ulysse roi 
d'Ithaque en Grèce. Mon père s'est rendu fameux en- 
tre* tous les rois qui ont assiégé la ville de Troie : mais 
les dieux ne lui ont pas accordé* de revoir sa patrie. Je 
' Paî cherché en plusieurs pays; la fortune me persécute 
comme lui : vous voyez un malheureux qui ne soupire' 
qu'après le bonheur de retourner parmi les siens,* et de 
retrouver son père. ' 

Narbal me regardait avec étonnement, et il crut àpper- 
cevoir en moi je ne sais quoi* d'heureux qui vient des dons 
du ciely et qui n'est point dans le commun des hommes. 
Il était naturellement sincère et généreux; il fut touché 
de mon malheur, et me parla avec une confiance' que les 
dieux lui inspirèrent pour me sauver d'un grand" péril. 

Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que 
vous me dites; et je- ne saiorais en douter: la douceur et 
la vertu peintes^ sur votre visage"* ne me permettent pas 
de me défier» de vous: je sens même que les dieux, que 
j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je 
vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous 
donnerai un conseil salutaire;*® et pour récompense** je 
ne vous demande que le secret." Ne craignez point, lui 
dis-je, que j'aie aucune peine à me taire*^ sur** les choses 
que vous voudrez me confier:** quoique je sois jeime, 
j'ai déjà vieilli*" dans l'habitude*^ de ne dlre*^ jamais 
mon secret, *8 et encore plus de ne trahir*® jamais, sous 
aucun prétexte, le secret d'autrui.** Comment avez-vous 
pu, me dît-il, vous accoutumer** au secret dans une si 
grande*» jeunesse?** Je serai ravi** d'apprendre par quel 
moyen vous avez acquis cette qualité, qui est le fonde- 
ment*" de la plus sage conduite et sans laquelle tous les 
talens sont inutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit pour aller au siège de 
Troie, il me prit*'' sur ses genoux** et entre ses bras, 
(c'est ainsi qu'on me l'a raconté). Après ro'avoir baisé 

1 entre, among; 2 accordé, ftrmilUd; 3 soupire, wishes for; 
4 siensyfamily; 6 je ne sais quoi, tomething; 6 grand, iînmmeni; 
7 peintes, visible; S visage, countenance; 9 défier, suspect offaUe- 
hood; 10 salutaire, salvJLary; 11 pour récompense, in rttum; 
12 secret, secrety; 13 taire, he tiknt; 14 sur, with respect; 15 con- 
fier, intrust; 16 vieilli, groton çld; 17 habitude, halnt; 18 dire, rc- 
veai; 19 secret, secret; 20 trahir, betray; 21 autrui, another; 22 ac- 
coutumer, CLCCUitom; 23 grande, tender; 24 jeunesse, âge; 26 ravi, 
glad; 26 fondement, /(mndaHan; 27 prit, piocerf; 28 genoux, frncfjf. 
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tendrement, il me dit ces paroles, quoique je ne pi^e les 
entendre :^ O mon fils ! que les dieux me préservent de 
te revoir jamais; que plutôt* le ciseau^ de la Parque* 
tranche' le fil^ de tes jours lorsqu'il est à peîne^ formé, de 
même que le moissonneur^ tranche^ de sa*® faux** une 
tendre fleiur qui commence à éclore;** que mes ennemis 
te puissent écraser" aux yeux** de ta mère et aux miens, 
si tu dois un jour te corrompre*» et abandonner la vertu ! 

mes amis; continua-st-il, je vous laisse ce fils qui m'est 
si cher; ayez soin de son enfance: si vous m'ahnez, 
éloignez**^ de lui la pernicieuse flatterie; enseignez lui à se 
vaincre; qu'il soit comme un jeune arbrisseau*'' encore 
tendre,*® qu'on plie*» pour le redresser.^** Sur-tout n'ou- 
bliez rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et 
fidèle à garder le secret. Quiconque est capable de mentir, 
est indigne d'être compté au nombre des hommes; et qui- 
conque ne sait pas se taire est indigne de gouverner. 

Je vous rapporte^* ces paroles, parce qu'on a eu soin 
de me les repéter souvent, et qu'elles ont pénétré jus- 
qu'au fond de mon cœur; je me les redis souvent à moi- 
même* 

Les amis de mon père eurent soin de m'exercer^* de 
bonne heure*^ au secret. J'étais encore dans la plus ten- 
dre enfance, et ils me confiaient déjà toutes les peines 
qu'ils ressentaient,'* voyant ma mère exposée à un grand 
nombre de téméraires*' qui voulaient l'épouser. Ainsi on 
me traitait dès-lors*> comme un homme raisonnable*^ et 
sûr; on m'entretenait*® secrètement*» des plus grandes 
afiaires ; on m'instruisait de ce qu'on avait résolu pour 
écarter®** les prétendans.®* Jf'étsûs ravi qu'on eût en moi 
cette confiance; par-là je me croyais déjà un homme 
fait.®* Jamais je n'en ai abusé ; jamais il ne m'a échappé®® 
une seule parole qui pût découvrir lé moindre secret. 

1 entendre, underslcmd; 2 que plutàt, may ralker; 3 ciseau, scis- 
wrsf 4 Parque, faicU sîsters; ô tranche, eut; 6 fil, thread; 7 à peine, 
hardly; 8 moissonneur, reaper; 9 tranche, cuts down; 10 de sa, 
tnth hisj 11 faux, sickle; 12 éclore, to blow; 13 écraser, da^ in 
pièces; 14 aux yeux, before the eyet; 15 corrompre, be corrupled; 
16 éloignez, keep from; 17 arbrisseau, tree; 18 tendre, flexible; 
19 plie, bertd; 20 redresser, make straight; 21 rapporte, repeal; 
22 exercer, teach; 23 -de bonne heure, early; 24 ressentaient, 
felt; 25 téméraires, presumptuovu rivais; 26 dès-lors, from thai 
time; 27 raisonnable, ofreason; 28 entretenait, conferred with; 
29 secrètement, in privtUe; 30 écarter, deîiver herfrom; 31 pré- 
tendans, tuUors; 32 homme f«iit, perfict; 33 a échappé, tel slip. 
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Souvent les prétendans tâchaient de me faire parier, espé- 
rant qu'un enfant qui pourrait avoir vu ou entendu quel- 
que chose d'important* ne saurait pas se retenir;» mais je 
savais bien leur répondre sans mentir, et sans leur ap* 
prendre ce que je ne devais point leur ^tire.* 

Alors Narbsd me dit: Vous voyez, Télémaque, la 
puissance des Phéniciens; ils sont redoutables^ à toutes 
les nations v<Msines par leurs innombrables vaisseaux : le 
commerce qu'ib font' jusqu'aux*^ colonnes' d'Hercule, 
leur donne des richesses qui surpassent celles des peuples 
les plus âorissans. Le grand roi Sésostris, qui n^aurait 
jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine» à les 
vaincre par terre avec ses armées qui avaient conquis 
tout FOrient; il nous imposa un tribut que nous n'avons 
pas long-tems payé. Les Phéniciens se trouvaient trop 
riches et trop puissans pour porter» patiemment le joug*** 
de la servitude;** nous reprîmes*" notre liberté. La 
mort ne laissa*^ pas à SéscMttris le tems de unir la guerre 
contre nous. D est vrai que nous avions tout à craindre 
de sa sagesse, encore plus*^ que de sa puissance : mais, 
sa puissance passant*^ entre les mains de son fils, dé- 
pourvue^ de toute*' sagesse, nous conclûmes que nous 
n'avions plus rien à crundre. En effet, les Egyptiens, 
bien loin de rentrer** les armes à la main dans notre 
pays pour nous subjuguer*» encore une fois, ont été con- 
traints de nous appellera® a leur secours pour les délivrer 
de ce roi impie et furieux. Nous avçns été leurs libéra- 
teurs.^* Quelle gloire ajoutée»* à la liberté et à l'opu- 
lence»* des Phéniciens 1 

Mais pendant que nous délivrons les autres, nous 
sommes esclaves nous-mêmes. O Télémaque ! craignez 
de tomber entre les mains de Pygmalion notre roi : il les 
a trempées,*^ ces mains chielles, dans le sang de Sichée, 
mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du désir^^ de la 
vei^eance, s'est sauvée*» de Tyr.avec plusieurs vaisseaux. 

1 d'important, of importance ; Sretenii', conlain; 3 dire^ reveal; 
4 redoutables, formidable; 5 font, carry on; 6 jusqu', as far as; 
7 colonnes, pillars; 8 eut bien de la peine, fouiid it very difficidt; 
9 porter, sioop under; 10 joug, yoke; 11 de la servitude, ofsubjec- 
tion; 12 reprîmes, recovered; A3 laissa, dîd allow; 14 encore plus, 
eToenmore; 15 passant, rfesccnrftng; 16 dépourvu, dcrotrf; 17 toute, 
miy; 18 rentrer, retxvming; 19 subjuguer, subdue; 20 appellçr, 
incite; 21 libérateurs, deliverers; 22 ajoutée, added; 23 opulence, 
wealth; 24 trempées, stained; 25 pleine du désir, impatient; 
26 sauvée, fled. 

4* 
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La plupart^ de ceux qiû mment la vertu et la liberté Pont 
suivie: elle a fondé* sur la côte d'Afrique une superbe 
ville qu'on nomme Carthage. Pygmalion, tourmenté par 
une soif insatiable des ricl^ses^ se rend de plus en plus* 
méprisable et odieux à ses sujets. C'est un crime à T3rr 
fl[ue d'avoir de grands biens :* l'avarice le rend défiant,* 
soupçonneux,^ cruel; il persécute les riches, et il crainf^ 
les pauvres. 

C'est un crime encore plus grand à Tyr d'avoir de la 
vertu," car Pygmalion suppose que les bons ne peuvent 
souffrir ses injustices^ et ses infamies :^^ la vertu le con- 
damne, il s'aigrit** et s'irrite contre elle. Tout l'agite, 
l'inqîfiète,*^ îe ronge;*' il a peur" de son ombre;*' il ne 
dort ni nuit ni jour: les dieux pom* le cOTifondre*® Paccà- 
blent*'' de jtrésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cherche 
pour êttre^ heureux, est précisément ce qui l'empêche de 
l'être. Il regrette tout ce qu'il donne, et crsûnt toujours 
de perdre; il se tourmente" pour gagner. 

On ne le voit presque jamais; il est seul, triste, afoattn*^ 
au fond*° de son palais : ses amis même n'osent l'aborder, 
de peur de lui devenir suspects. Une garde terrible tient 
toujours des épées nues** et des piques levées** autour 
de sa maison. Trente chambres qui communiquent*^ 
les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer 
avec sjx gros** verrous,*^ sont le lieu où il se renferme;*' 
on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il couche, 
et on assure qu'il n^ couche jamais deux nuits de suite*^ 
dans la même, de peur d'y être égorgé.** Il ne con- 
naît ni les doux plaisirs, ni l'amitié encore plus douce : 
si on lui parle de chercher*» la joie, il sent qu'elle fuit 
loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans son cœur. Ses 
yeux creux^® son pleins d'un feu âpre** et farouche;** ils 

1 la plupart, mafi; 2 fonde, laid the foundations; 3 de plus en plus, 
every day; 4 d^avoir de ^ands biens, ta be weeUthy; 6 défiant, 
jealous; 6 soupçonneux, suspidous; 7 craint, dreads; 8 d'avoir de 
la vertu, to be virlvmi^; 9 injustices, violations ofjuHice; 10 infa- 
mies, infamous actions; 11 s'aigrit, is exasperàted; 12 inquiète, 
disquiets; 13 ronge, gnaws; 14 il a peur, trembles; 16 ombre, 
shadow; 16 confondre, punish; 17 l'accablent, hâve heaped upon 
him; 18 se tourmente, tortures hiinself; 19 abattu, dejected; 
20 fond, imnost reeess; 21 nues, drawn; 22 levées, standing; 
23 qui communiquent, adjoining; 24 gros, huge; 25 verrous, 
t bolls; 26 renferme, shuts up; 27 de suite, together; 28 égorgé, 
murdered; 29 chercher, pursuing; 30 creux, hoUow; 31 âpre, 
eager; 32 farouche, piercing. 
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sont sans cesse errans* de tous côtés: fl prête PoreiUe* 
au moindre bruit, et se sent tout ému;« il est pâJe, défait,* 
et les noirs® soucis sont j)eints sur son visage toujours 
r\dè.^ Il se taît,^ il soupire, il tire» de son cœur» de 
profonds gémissemens,*^ il ne peut cacher les remords 
qui déchirent" ses entrailles.^* Les mets*» les plus eX' 
qais le dégoûtent. Ses enfans,^oin d'être son espérance, 
s<mt le sujet** de sa terreur 5 il en a fait ses plus dange- 
reux eonemis. H ^'a eu toute sa vie aucun moment 
d'assuré; il ne se coiiserve qu^àfforce de*' répandre*" le 
sang de tous ceux qu'il craintnSsensé,*' qui ne voit pas 
que sa cruauté à laquelle il se confia, le fera péxir!** 
Quelqu'un de ifes dpmestiques, aussi défiant** que Im, se 
hâtera*** de délivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux: quoiqu'il m'en coûte,** 
je serai fidèle au roi qu'ils m'ont donné 5 j'aimerais 
mieux** qu'il me fît mourir que de lui ôter la vie, et 
même que de manquer** à le défendïè.' ^Pour vous, ô 
Télémaque, gardes-vous bien** de lui dire que vous êtes 
le fibv^'X/Jysse: ï\ espérerait qtSUlysse, retournant i 
Itlyujue, lui paierait quek^ ç^de-^semide Qpur vous 
racheter,*® et il v-ous Rendrait en prison. 

Quft^d^nous arrivçlmes à Tyr, je suivis le conseil de 
Narbal) et je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait 
raconté. Je ne pouv^ comprendre qu'un homme pût se 
rendre ausài làisérable que Pygmalion me le paraissait. 

Surpri^^'un spectacle^" si affreux et si nouveau pour 
moi, je disais en moi-même : Voilà*'' un homme qui n'a 
charciié qu'à se rendre heureux : il a cru y parvenir pas 
les richess^etpar une autorité absolue; il possède tout 
ce qu^il pei^ésirer; et cependant il est misérable par ses 
richesses él* par son autoHté même. S'il était berger, 
comme je l'étais naguère*^ il serait aussi heureux que je 
l'ai été : il jouirsdt des plaisirs innocens de l» campagne, 

1 errans, rolling; 2 prête l'oretile, listens; 3 se sent tout ému, 
trembles; 4 défait, emamaied; 6 noirs, gloomy; 6 ri^é, wrinkhd; 
7 il se tait, he i» silent; 8 tire, fetches; 9 de son cœur, frojn the 
hotlam of hii heart ; 10 gémissemens, groan«; 1 1 déchirent, rewrf; 
12 entrailles, hûwels; 13 mets, dishes; 14 sujet, objects; 15 qu'à 
force de, ora/j^ 6^; 16 répandre, «/icdrfmg; 17 insensé, /od; 18 fera 
périr, toill dtstroy; 19 défiant, suspicions; 20 se hâtera, loiU quiek- 
iy; 21 quoiqu'il m'en coûte, aJt any rate; 22 j'aimerais mieux, / 
hadraiker; 23 manquer, negZed; 24 gardée vous bien, be sure nol; 
26 racheter, rcmsom; 26 spectacle, sight; 27 voilà, this is; 28 jaa- 
guère, lately. 
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et en jouirait sans remords; il ne craindrait ni le fer^ jii 
le poison;^ il aimerait les hommes, il en serait aimé: il 
n^aurait point ces grandes* richesses^ qui lui sont aussi 
inutiles que du sable, puisqu'il n'ose y toucher; mais il 
jouirait librement des fruits de la ten'e, et ne souffrirait 
aucun véritable besoin. Cet homme paraît faire tout ce 
qu'il veut': maïs ils'ien faut bien qu'il* ne le fa^se;' il fait 
tout ce que veulent sespàâsions férpdes;^' il ist toujours 
entraîné'' "*par hèû avarice, par sa "crainte et par ses soup- 
çons. Il paraît maître de tous les autres hommes; mais 
Û n'est pas maître de lui-même, car il a autant de maîtres 
et de bourreaux® qu'il a de désirs violens.» 

Je raisonnais ainsi de'Pygmalîon sans le voir; car on 
ne le voyait point; et on regardait seulement avec crainte 
ces hautes tours, qui étaient nuit et jour entourées de 
gardes, où il s'était mis lui-même comme en prison, se 
renfermant avec ses trésors. Je comparais ce roi invisi- 
ble avec Sésostris, si doux, si accessible,**^ si affable, si 
curieux de voir" les étrangers, si attentif à écouter tout le 
monde et à tirer du cœur des hommes la vérité qu'on cache 
aux rois. Sésostris, disais-je, ne craignait rien et n'avait 
rein à craini^e; il se montrait à tous ses sujets comme à 
ses propres enfans : celui-ci** craint tout, et a tout à crain- 
dre. Ce méchant roi est toujours exposé à une mort 
funeste,*^ même dans' son palais inaccessible, au millieu de 
ses gardes : au contraire le bon roi Sésostris était en sûreté 
au milieu de la foule des peuples, comme un bon père dans 
sa maison environné de sa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
l'île de Cypre, qui étaient venues secourir les siennes à 
cause** de l'alliance qui était entre les deux peuples. 
Narbal prit cette occasion de me mettre en liberté : 11 me 
fit passer en revue** parmi les soldats Cypriens ; car le 
roi était ombrageux*^ jusque*' dans les moindres choses. 

Le défaut *8 des princes trop faciles*® et inappliqués,*® 
est de se livrer avec une aveugle** confiance à des favoris 



1 fer, dctggers; 2 grandes, immense; S richesses, treasure; 4 il s'en 
faut qu'il, he isfarfrom; 5 fasse, doing; 6 féroces, brutcU; 7 en- 
traîné, hunried away; 8 bourreaux, iormentors; 9 violens, ungo- 
vemable; 10 accessible, easi/ of aceess; 11 voir, converse with;' 
12 celui-ci, the other; 13 funeste, tragical; 14 à cause, in consé- 
quence; 16 fit passer en revue, muslered; 16 ombrageux, sus- 
piciotu; 17 iusque, even; 18 défaut, failing; 19 faciles, eojy; 
20 inappliqués, indolent; 21 aveugle, blind. 
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artificieux^ et corrompus.» Le défaut de celui-ci,» au 
contrsdre, étsât de se défier des plus honnêtes gens : il ne 
savait point ^cerner les hommes droits^ et simples' qui 
agissent^ sans déguisement;' aussi» n'avait-il jamais vu 
de gens*' de bien, car de telles gens ne vont point cher- 
cher*** un roi si corrompu. D'aSlleurs,** il avait vu depuis 
qu'il était sin- le trône, dans les hommes dont il s'était 
servi, tant de dissimulation, dé perfidie et de vices affreux 
dégiûsés sous les apparences*» de la vertu, qu'il regardât 
tous les hommes, sans exception, comme s'ils eussent été 
masqués. Il supposait qu'il n'y a aucune vertu sincère 
sur la terre : ainsi il regardait tous les hommes comme 
étant à-^eu-près*» égaux.^^ Quand il trouvait un homme 
faux*» et corrompu, il ne se donnait point la peine*» d'en 
chercher un autre, comptant*' qu'un autre ne serait pas 
meilleur. Les bons lui paraissaient pires*» que les mé- 
cbans les plus déclarés,*^ parce qu'il les croyait aussi 
mècVians»^ et plus trompeurs.»* 

Pour revenir à moi, je fus confondu'» avec les Cy- 
priens, et j'échappai à la défiance»» pénétrante»* du roi* 
NarbaJ tremblait, dans la crainte que je ne fusse décou- 
vert; il lui en eût coûté la vie et à moi aussi. Son irnpa* 
tience de nous voir partir était incroyable; mais les vents 
contraires nous retinrent»» assez long-tems»» à Tyr. 

Je profitai»'' de ce séjour»» pour connaître»» les mœurs»® 
des Phéniciens si célèbres dans toutes les nations connues. 
J'admirai l'heureuse situati(ui de cette grande ville, qui est 
au milieu de la mer dans une île. La côte voisine est dé- ^ 
licieuse par sa fertilité, g^ les fruits exquis qu'elle porte,»* 
par le nombre de villes et de villages qui se touchent»» 
presque; enfin, par la. douceur»» de son climat: car les 
montagnes mettent cette côte à l'abri»* des vents brûlaiis 
du midi; elle est rafraîchie par le vent du nord qui souffle 

1 artificieux, crufty; 2 corrompus, iniquitom; 3 celui-ci, the laiter; 
4 droits, /ranik; 5 simples, t<pt^A^; 6 agissent, ad; 7 déguisement, 
ditguite; 8 aussi, eonsequently; 9 gens, peoplt; 10 vont chercher, 
make court; U d'ailleurs, 6e»c?e«; 12 apparences, «cwô/ance; 13 à- 
peu-près, near/y; 14 égaaXf the aame; 15 feuaXf fraudulent; 16 ne 
se donnait point le peine, took no ccare; 17 comptant, snjjposing; 
18 pires, worse; 19 déclarés, open; 20 méchans, knavea; 21 plus 
trompeurs, greater hypocrUes; 22 confondu, blended; 23 défiance, 
jealousy) 24 pénétrante, piercing; 26 retinrent, aetaintd; 26 assez 
long-tems, a goodwhile; 27 proûtai, took advanttige; 28 séjour, 
ùpportunUy; 29 pour connaître, make acqtiainted; 30 mœurs, man- 
fiera* 31 porte, beara; 32 se touchent, are cotUiguoua; 33 douceur, 
mUdncaa; 34 mettent à l'abri, ahelter; 35 du midi, /row the aovth. 
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du côté^ de la mer. Ce pays est' au pîëd du Liban^ dont 
le sommet fend les nues et va toucher^ les astres : une 
glace éternelle couvre son front 5* des fleuves pleins jie 
neiges tombent^ comme des. torrens, des pointes' des ro- 
chers qui environnent sa tête. Au dessous on voit une 
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi vieux 
que la terre où ils sont plantés, et qui portent Ifeurs 
branches épaisses jusque vers les nues. Cette fc^-êta sous 
ses pieds de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C'es^t là qu'on voit errer les taureaux^ qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux^ qid bondis- 
sent» sur l'herbe : là coulent» mille ruisseaux*® d'une eau 
claire. Enfin, on voit au dessous** de ces pâturages le 
pied de la montagne, qui est comme un jardin : le prlntems 
et l'automne y régnent ensemble pour y joindre** les fleurs 
et les fruits. Jamais ni le souffle*' empesté** du midi, qui 
sèche** et qui brûle^^ tout, ni le rigoureux*'' aquilon,* » 
n'ont osé efiacer*» les vives couleurs qui ornent ce jardin. 
C'est auprès de cette belle côte, que s'élève*® dans la 
mer l'île où est bâtie la ville'de Tyr. Cette grande ville 
semble nager** au dessus** des eaux, et être la reine*^ de 
toute la mer.** Les marchands y abordent^* de toutes les 
parties du monde, et ses habitans sont eux-mêmes lés plus 
fameux marchands*^ qu'il y ait dans l'univers. Quand on 
entre dans cette ville, on croit d'abord que ce n'est point 
une ville qui appartient à un peuple particulier, mais 
qu'elle est la ville commune de tous les peuples^ et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux grands môles*^ sem- 
blables â deux bras qui s'avancent^* dans la mer, et qui 
embrassent un vaste port*» où les vents ne peuvent en- 
trer.*® Dans ce port on voit comme une forêt de mâts 
de navires; et ces navires sont si nombreux, qu'à peine 
peut-on découvrir la mer qui les porte.** Tous les citoy- 
ens s'appliquent au commerce, et leurs grandes richesses 
ne les dégoûtent** jamais du travail liécessadre pour les 

I du côté, /rom; 2 est, is sîtuattd; .3 va toucher, seemê to itmdi; 
4 froiA, brow; 6 pointes, tops; 6 taureaux, bulh; 7 a^eaux, lambs; 
8 qui bondissent, tçho sîdp; 9 coulent, glide; 10 ruisseaux, rilU; 

II au dessous, benea^A; 12 joindre, 6/en</; 13 souffle, 6/flul; 14 em< 
pesté jpestilential; Id shche, blasts; l6hrvAe, parehes; 17 ri|^oureux, 
bleak; 18 aquilon, north toind; 19 effacer, blight; 20 s'élève, 
émerges; 21 nager, ^ool; 22 au dessus, upon; 23 reine, sovereign; 
24 mer, océan; 26 abordent, resort; 26 marchands, traders; 
27 môles, moles; 28 qui s'avancent, stretdied ont; 29 port, harbour; 
30 ne peuvent entrer, cannot rtach; 31 qui les porte, on which they 
float; 32 dégoûtent, give a distaste. 
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augmaiter.^ On y voit de .tous côtés, le fin lin* d^Egypte, 
et la pourpre* Tyrienne deux Ibis teinte,* d'im éclat' mer- 
veilleux : cette double teÎQture^ est si vive,? que le tems ne 
peut l'effacer: on s'en sert pour des laines» fines qu'os 
rehausse^ d'une broderie d'or et d'argent. Les Phéniciens 
ont le commerce de tous les peuples jusqu'au détroit de 
Gadés, et Us ont même pénétré ^ans le vaste océan qui 
environne toute la terre. Us ont fait aussi de longues navi* 
gâtions^** sur la Mer Rouge : et c'est par ce chemin** qu'ils, 
vont chercher dans des îles inconnues de l'or, des parfums, 
et divers animaux qu'on ne voit point ailleurs.** 

Je ne pouvais rassasier*" mes yeux du spectacle mag- 
nifique de cette grande ville où tout était en mouvement.** 
Je n'y voyais point, comme dans les villes de la Grèce, 
des hommes oisifs** et curieux,*^ qui vont chercher*? des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder*^ les étran- 
gers qui arrivent sur le port. Les hommes sont occupés 
à décharger*® leurs vaisseaux, à transporter*® leurs mar- 
chandises ou à les vendre, à ranger^* leurs magasms,*» et 
à tenir une compte exact de ce qui leur est dû par les 
négocians étrangers. Les femmes ne cessent jamais,'" ou 
de filer'* les laines,'* ou de faire'® des desseins" de bro^ 
derie,'® ou de plier*® les riches étofies. 

D'où vient,'° disais je à Narbal, que leS' Phéniciens se 
sont rendus les maîtres du commerce de toute la terre, 
et qu'ils s'enrichissent ainsi aux dépens de tous les autres 
peuples?"* Vous le voyez, me répondit-il: la situation 
de Tyr est heureuse'^ pour le commerce. C'est notre 
patrie q\û a la gloire d'avoir inventé la navigation: les 
Ty riens fiifénf les premiers, s'il en faut croire" ce qu?on 
raconte"^ de la plus obscure antiquité, qui dcwnptèrent"^ les 
flots, long-tems avant l'âge de Typhis et des Argonautes 
tant vantés?® dans la Grèce ; ils furent, dis-je,"5' les premiers 

1 aagmenter, increase; 2 lin/ lineri; 3 pourpre, purple cloih; 
4 teinte, dytd; 5 éclat, lustre; 6 teinture, colour; 7 vive, livdy; 
8 laines, clûths; 9 on réhausse, are enrtc/ied; 10 navigations, 
voyages; 11 et c'est par ce chemin, by which; 12 ailleurs, else- 
*where; 13 rassasier j scUiate; 14 mouvement, wo/ton; 15 oisifs, 
idle; 16 curieux, inquisitive; 17 vont chercher, are in çuest of ; 
18 regarder, gazing ai; 19 à décharger, in unloading; 20 trans- 
porter, sending away; 21 ranger, puUing in order; ^2 magasins, 
warthouses; 23 ne cessent jamais, are constantly employed; 24 de 
filer, in spinning; 25 laines, trooZ; 26 faire, dtaming; 27 desseins, 
patlems; 28 broderie, embroidery; 29 plier, folding; . 30 d'où 
vient, hxm corne* \X; 31 peuples, noHons; 32 heureuse f'fiappUy 
adapted; 33 crdire, credU; 34 ce qu'«n raconte, the aceounts; 
35 domptèrent, tamed; 86 vantés, vaunled; 37 dis-je, / say. 
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qui osèrent se mettre^ dans un fréle^ vaisseau^ à la merci 
des vagues et des tempêtes, qui sondèrent* les abymes de 
la mer, qui observèrent les astres loin* de la tenre, suivant 
la science des Egyytiens et des Babyloniens 5 enfin qui 
réunirent tant de peuples que la mer avait séparés. Les 
Tyriens sont industrieux, patiens, laborieux, propres, 
sobres et ménagers:^ ils ont une exacte police; ils sont 
parfaitement d'accord^" entre eux: jamais peuple n'a été 
plus constant, plus sincère, plus fidèle, plus sûr,» plus 
commode» à tous les étrangers. 

Voilà,^® sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur 
donne l'empire** de la mer, et qui fait fleurir dans leur 
port un si utile commerce. Si la division et la jalousie 
se mettaient*^ -entre eux ; s'ils commençaient à s'amollir 
dans les délices*' et dans l'oisiveté ;** si les premiers de 
la nation méprisaient le travml et l'économie: si les arts 
cessaient d'être en honneur dans leur ville; s'ils man» 

V quaient de bonne foi envers les étrangers; s'ils altéraient 
h^ tant soit peu les règles d'un commerce libre; s'ils négli- 
^ geaient leurs manufactures, et s'ils cessaient de faire** les 
grandes avances*^ qui sont nécessaires pour rendre leurs 
marchandises*^ parfaites, chacune dans son genre,*® vous 
verriez bientôt tomber*^ cette puissance que vous admirez. 
Mais expliquez-moi, lui disais-je, les vrais moyens 
d'établir un jour à Ithaque un pareiP^ commerce. Faites, 
me répondit-îl, comme on fait ici : recevez bien et facile- 
ment^* tous les étrangers ; faites-leur trouver dans vos - 
ports la sûreté, la commodité,^» la liberté entière ;*» ne 
vous laissez^* jamais entraîner^* ni par l'avarice ni par 
l'orgueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup, est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre à propos.»* 
Faites-vous aimer»' par tous les étrangers; souffréis»* 
même quelque chose d'eux; craignez d'exciter leur jalou- 

' sie par votre hauteur;»» soyez constant^^ dans les règles 



I osèrent se mettre, veniwrtd to commit ihtmselvts; 2 frêle ffeeble; 
3 vaisseau, vessel; 4 sondèrent, fathomed; 6 loin, at agréai dit^ 
tance; 6 ménagers, frugal; 7 d'accord, united; 8 sûr, to be relied 
upon; 9 commode, cfmrtefms ; 10 voilà, tuch are ihe means; 

II empire, dominion; 12 se mettaient, thould break in; 13 délices, 
pleamre; 14 oisiveté, indolence; 15. faire, layout; 16 avances, 
sum^; 17 marchandises, conimodities; 18 genre, Hnd; 19 tomber, 
be at an end; 20 pareil, similar; 21 facilement, with hospitalily; 
22 commodité, convenience; 23 entière, perfect; 24 laissez, suffer; 

26 entraîner, to be led; 26 à propos, uptm proper occasions; 

27 faites aimer, conciliate the love; 28 souffrez, beat; i{9 hauteur, 
haughtiness; 30 constant, steady. 
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du commerce; qu'elles soient simples^ et faciles; accou- 
tumez vos peuples à les suivre inviolablement; punissez 
sévèrement la fraude, et même la négligence ou le faste* 
des marcbandsy qui ruine le commerce en ruinant les 
hommes qui le font*' 

Sor-tout^ n'entreprenez jamais de gêner' le commerce 
pour le tourner' selon vos vues. H faut que le prince ne 
s'en mêle^ point, de peur de le gêner, et qu'il en Imsse" 
tout le profit à ses sujets qui en ont la peine; autrement 
il les découragera : il en tirera' assez d'avantages, par les 
grandes richesses qui entreront^ dans ses états. Le com- 
merce est comme certaines sources ;^<^ si vous voulez dé- 
tourner** leur cours vous les faites tarir.*' Il n'y a que le 
profit et la commodité qui attirent^' les étrangers chez 
vous ; si vous lemr rendez le commerce moins commode 
et moins utile, ils se retirent insensiblement et ne revien- 
nent plus, parce que d'autres peuples, profitant*^ de votre 
imprudence, les attirent*' chez eux, et les accoutument à 
9e passer de*' vous. D faut même vous avouer que ^epuis 
quelque tems h gloire de Tyr est bien obscurcie.*^. Oh ! 
si vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le règne 
de Pygmalion, vous auriez été bien plus étonné l Vous 
ne trouvez plus ici maintenant*® que les tristes*' restes'^ 
d'une grandeur qui menace ruine.** O malheureuse Tyr! 
en quelles msdns es-tu tombée ! autrefois la n^er t'appor- 
tait le tribut de tous les peuples de la terre. * . 

Pygmalion craint tout^et des étrangers et de ses sujets. 
Au lieu d'ouvrir,'^ suivant notre ancienne coutume ses 
ports à tbutes les nations les plus éloignées, dans une en- 
tière liberté, il veut savoir le nombre des vaisseaux qui 
arrivent, leur pays, le nom des hommes qui y sont, leur 
genre de commerce, la nature et le prix de leurs marchan- 
dises, et le tems qu'ils, doivent demeurer ici. Il fait en- 
core pis: car il use/de supercherie*' pour surprendre** 
les marchands et pouir confisquer"' leurs marchandises. 
Il inquiète*' les marchands qu'il croit les plus opulens ; 

1 simples, plain; 2 faste, extravagance; 3 font, carry on; 4 sur- 
tout, above ail; 6 gêner, resirtûn thefreedom of; 6 tourner, direet; 
7 mêle, be eoncerned; 8 tirera, will draw; 9 entreront, wUl be m- 
ported; 10 sources, tprings; 11 détourner, diveri; 12 faites tarir, 
dry up; 13 attirent, invite; 14 profitant, takim advaniage; 15 at- 
tirent, allure; 16 à se passer de, ofdoing toithout; 17 obscurcie, 
obacvsred; 18 maintenant, nou;; 19 tristes, «a<2; 20 restes, rematns; 
21 menace ruine, haslent to iU ruin; 22 d'ouvrir, tkratnng ùpen; 
23 supercherie, artifices; 24 surprendre, erunare; 26 confisquer, 
eonfiseale; 26 inquiète, karattes. 
5 
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il établit^ sôus divers prétextes, de nouveaux impôts :* D 
veut entrer* lui-^même dans le commerce; et tout le monde 
craint d'avoir quelque affaire» avec lui. Ainsi le com- 
merce languit ; les étrangers oublient, peu-à-peu, le che- 
min de Tyr, qui leur était autrefois si doux : et si Pyg- 
itaalion ne change de conduite, notre gloire et notre 
puissance seront 4iieatôt transportées* à quelquef autre 
peuple mieux gouverné que nous. 

Je demandai ensuite à Narbal comment les Tyriens 
s^étaient rendus si puissans sur la mer; car je voulais 
n^jgnor«* rien de tout ce qui sert* au gouvernement d'un 
royaume. Nous avons, me répondit-îl, les forêts du 
Liban qui nous fournissent les bois'* des vaisseaux; et 
nous les réservons avec soin pour cet usage: on n'en 
coupe^ jamais que pour les besoins publics. Pour la cofî- 
5truction8 des vaisseaux, nous avons l'avantage d'avoir 
des ouvriers» habiles.*° 

Comment, lui dîsais-je, avez-vous pu faire pour trouver 
ces ouvriers ? 

Ih se sont formés,** répondit Narbal, peu-à-peu dans 
le pays. Quand on récompense bien ceux qui excellent 
dans les arts, on est sûr d'avoir bientôt des hommes qui 
les^mènent** à** leur dernière** perfection ; car les hommes 
qui ont le plus de sagesse et de talent ne manquent point 
de s'adonner aux arts auxquels les grandes récompenses 
sont attachées.** Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent* 8 dans les arts et dans les sciences utiles à la 
navigation: on considère*'' un bon géomètre;** on estime 
fort un habile astronome; on comble de biens un pilote qui 
surpasse les autres dans^a fonction, oïl n6 méprise point^» 
im bon^o charpentier; au contraire, il est bien payé et bien 
traité. Les bons rameurs même ont des récompenses 
sûres et proportionées à leurs services: on les nounit 
bien; on a soin d'eux quand ils sont malades; en leur ab- 
sence, on a sbiade leurs femmes et de leurs enfans; s'ils 
' périssent dans un naufrage, X)n dédommage'* leur famille; . 
on renvoie®* chez eux ceux qui ont servi un certain tems : 

1 impôts, taxes; 2 entrer, he concemed; 3 avoir affaire, to dtul; 
4 tftasportées, iranèferred; 6 sert, conduees; 6 bois, iimber; 
7 coupe, fell; 8 construction, building; 9 ouvriers, ariifoers; 
10 habiles, skilful; 11 sont formés, ruse; 12 mènent, praeiise; 
13à, «n; 14 dernière, grea^»i; 15 attachées, «tinexcrf; 16 réus- 
sissent, excel; 17 considère, respect; 18 géomètre, geometrician ; 
19 ne méprise point, is not sligfUed; 20 bon, expert; 21 dédom- 
mage, are prondedfor; 22 renvoie, dismiss with honovr. 
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ainsi on en a autant .qu'on en veut; le père est ravi 
d'élever^ son fils dans un si bon métier;^ e^ dès sa plus 
tendre jeunesse,^ il se hâte de lui enseigner à manier^ la 
rame, à tendre' les cordages," et à mépriser les tempêtes. 
C'est ainsi qu'on mène les hommes, sans contrainte,' par 
la récompense et par le bon ordre. L'autorité seule ne 
fait Jamais bien; la soumission des inférieurs ne sufiit pas: 
U faut gagner les cœurs, et faire trouver^ aux hommes 
leur avantage dans les choses où l'on yeut se servir de 
leur industrie. 

Ap^ès ces discours^ Narbal me mena visiter tous les 
magasins,* les arsenaux? et tous les métiers^® qui servent^^ 
à la construction des navires. Je demandais le détail 
des^' moindres choses, et j'écrivais tout ce que j'avais 
appris de peur d'oublier quelque circonstance utile. 

Cependant Narbal qui connaissait Pygmalion, et qui 
m'aimait, attendait avec impatience mon départ, craignant 
que je ne ûisse découvert par les espions^^ du roi, qui allai- 
ent^* voit ^ Jour pfur toute U v3ie; maSs les vents ne nous 
permettaient pas encore de nous embarquer. Pendant que 
nous étions occupés^' à visiter curieusement*® le port, et 
à interrc^ier divers marchands, nous vîmes venir i nous 
un officier de Pygmalion, qui dit à Narbal : Le roi vient 
d'apprendre^' d'un des capitaines des vaisseaux qui sont 
revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un 
étranger qui passe pour Cyprien : le roi veut qu'on l'ar- 
rête;^® et qu'ion sache certainement de quel pays il est; 
vous en répondrez sur*» votre tête. Dans ce moment, je 
m'étais un peu éloigné^^ pour regarder de plus près les 
proportions que les Tyriens avaient gardées»' dans la 
construction d'un vaisseau presque nei^, qm était, disait- 
on,' par cette proportions^ si exacte de toutes ses parties, 
le meilleur voilier»» qu'on eût jamais vu** dans le port; et 
j'interrogeais l'ouvrier»* qui avait réglé*® cette proportion- 

Narbal, surpris et effrayé, répondit: Je vab cher* 

I élever, qiwUfy far; 2 métier, irade; 3 dès sa plus tendre jeu- 
nesse, /rom his infancy; 4 manier, manage; 6 tendre, cKmb up; ■ 
6 cordages, shrouds; 7 contrainte, compuùion; 8 faire trouver, 
Ut faid; 9 magasins, Horehouses ; 10 métiers, manufiictures ; 

II servent, r^latt; 12 je demandais le détail des, I inquir^ n^- 
nuiely kUo; 18 espkms, «piej; 14 allaient, were lurking; 15 occu- 
pés, buty; 16 corieusemient, wiih attention; 17 vient d'apprendre, 
htifJiAU heard; 18 veut qu'on Tarrête, unll hâve him apprehended; 
19 sur, wUh; 20 éloigné, was at a diftance;, 21 gardées, observed; 
22 proportion, hamuniy ; 23 voiUer, taUor; 24 qu*on e&t jamais vu, 
that had ever been seen; 26 ouvrier, builder; 26 réglé, adjwted. 
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cher* cet étranger qui est de Pîle de Cypre. Mais quand 
il eut perdu de vue* cet officier, iJ courut vers moi pour 

, jn'avertir' du danger où j'étais : Je ne Pavais que trop . 
[ prévu,* me dit-il, mon cher Télémaque ! nous sommes per- 
dus,« le roi, que sa défiance" tourmentejour et nuit, soup- 
çonne que vous n'êtes pas de l'île de Cfypre ; il ordonne 

* qu'on vous arrête: il veut me faire périr si je ne vous 
mets^ entre ses mains. Que ferons-nous? O dieux, donnez^ 
nous® la sagesse pour nous firer» de ce péril. 11 faudra, 
Télémaque, que je vous miné 'au palais du roi* Vous 
soutiendrez*® que vous êtes Cyprien, de la ville d'Amar 
thonte, fils d'un statuaire de Vénus: je déclarerai^* que 
j'ai connu autrefois votre père \ et peut-être que le roi, san» 
approfondir davantage,^* vous laissera partir. Je ne vois 
plus jd'autres moyens de kàùver votre vie et la mienne. 
Je répondis à Narbal: Laissez périr un malheureux 

( que le destin veut perdre. Je sais mourir, Narbal, et je 
^ vous dois trop pour, vous entraîner*' dans mon malheur. 
Je ne puis me résoudre à mentir: je ne suis point Cy- 
prien: et ^ ne, saurais dire que je le suis. Les dieux 
voient ma sincérité, c'est à eux à conserver ma vie par 
leur puissance s'ils le veulent; mais je ne veux point la 
sauver par un mensonge.^* 

Narbal me répondit: Ce mensonge, Télémaque, n'a 
rien qui ne soit innocent; les dieux mêmes ne peuvent le 
condamner; il ne fait aucun mal*» à personne;*» il sauve 
la vie à deux*'' innocens ; il ne trompe le roi, que pour l'em- 
* pécher de faire** un grand crime. Vous poussez trop loin 
l'amour de la vertu, et la crainte^* de blesser laoreligion. 

Il suffit,*® lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, 
pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence 
des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la 
vérité offense les dieux et ise blesse soi-même, car il parle 
contre sa conscience. Cessez, Narbal, de me proposer ce 
qui est indigne de vous et de moi. Si les dieux ont pitié 
de nous, ib sauront bien nous délivrer; s'ils veulent nous 
laisser périr, nous serons en mourant les victimes de la 

1 vaU chercher, m, going to look for; 2 perdu de vue, ont ofsight; 
3 avertir, acqimnt; 4 prévu, foreseen; 5 nous sommes perdus, 
omr ruin is inevUabh; 6 défiance, mistrust; 7 mets, dehver; 
8 donnez-nous, inspire us wUh; 9 tirer, extntatt; 10 soutiendrez, 
will âffirm; 11 dédarerai, wUl aver; 12 sans approfondir davan. 
tagc, wUhout anyfurther inquiry; 13 entraîner, tnvolve; 14 men- 
songe, untruih; 15 fait m«il, injuries; 16 personne, nobody; VI à 
deux,, oftwo; 18 faire, eommiiting; 19 crainte, seruples; -iu u 
suffit, it is not enough. ^ ■ 
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vérité, et nous laisserons aux hommes Pexemple de pré- 
férer la vertu sans tache^ à une longue vie: la mieime 
n'est déjà^ que trop longue, étant si malheureuse. C'est 
vous seul, ô mon cher Narbal, pour qui mon coeur s'at^ 
tendri^.' Fallaît-il que votre amitié pour un malheureux 
étranger vous fut^ si funeste ! 

Nous demeurâmes' long-tems dans cette espèce de 
combat;^ mais enfin nous vîmes arriver un homme qui 
courait hors d'haleine :' c'était un autre officier du roi, 
qui venait de la part» d'Artarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse ; elle joig- 
nait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit;' elle était 
enjouée,' flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes 
trompeurs, elle avait, comme les Sirènes,'^un cœur cruel 
et plein de malignité :^° mais elle savait cacher ses senti- 
meas*^ corrompus, par un profond stftifice. EUe avait su 
gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, par son 
esprit, par sa douce*» voix, et par l'harmonie de sa lyre. 
Pygmalion, aveuglé par un dolent amour pour elle, avait 
absmdonné la reine Topha son épouse.*» D ne songeait** 
qu'à contenter*' les passions de l'ambitieuse Astarbé^ 
l^amôar de cette femme ne lui était gaère moins funeste 
que son infâme avarice. Mais quoiqu'il eût.tant de pas- 
sion pour elle, elle n'avait pbur lui que du inëprls 'et du 
dégoût: elle cachait ses vrais sentimens; elle faisait sem- 
blant de né vouloir vivre que pour lui, dans le tenrs même 
où elle ne pouvait le souffrir.** 

Il y avait à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, 
d'une merveilleuse beauté, mais mou,*' efféminé, noyé*» 
dans les plaisirs. U ne songeait qu'à*' conserver la déli- 
catesse de son teint,»® qu'à peigner ses cheveux»* blonds»» 
âottans»» sur ses épaules, qu'à se»* parfumer, qu'à donner 
un tour gracieux aux plis»' de sa robe,»" enfin qu'à chan- . 
te/ses amours' sur sa lyre. Astafbé le \if, elle l'aîma, et 
en devint furieuse.»'' H la méprisa, parce qu'il était pas- 

1 sans tache, unspotttd; 2 déjà, already; 3 s'attendrit, melts; 
4 futjprovc; a demeurâmes, continued; 6 combat, dispute; 7 hors 
d'haleine, oui ofhrtaih; 8 de la part, /rowy.O enjouée, gay; 
10 malignité, mUdmf; 11 sentimens, ihoughts; 12 douce, en- 
ekanting; 13 épouse, consart; 14 songeait, studied; 15 contenter, 
graiify; \Q sovMviv^ endure ; 17 mou, voluptuous; 18 noyé, im* 
inenâi; 19 il ne songeait qu'à, his only ttudy w'as; 20 teint, corn- 
pkxion; 21 cheveux, h<Ur; ^ blonds, flaxen; 28 flottans, in 
ringleti; 24 se, his pers&ni; 25 donner un pli gracieux, grâce- 
fully ad^wt; 20 robe, dress; 27 devint furieuse, fell in love t9 
distraction. 

5* 
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sione* pour une nuire femme. D'alileurs^ il craignit de 
s'exposer à la cruelle jalousie du roL Astàrbé, se sentant» 
méprisée, s'aband^ma^ à son ressmtiment. Bans son dé^- 
sespoir, elle s'imagina qu'elle pouvait faire passer Mida- 
chon pour l'étranger que le roi faisait chercher, et qu'^n 
disait qui était venu avec Narhal, 

En effet, elle le persuada à Pygmalion, et corrompit 
,/^ tous ceux qui auraient pu le détromper.^ Comme H n'ai- 
mât point les hommes -vertueux, et qu'il ne savait point 
les discerner,' il n'était environné que de gens intéressés, 
artificieux, prêts à exécuter ses ordres injustes et sangui- 
naires.' De telles gesis craignaient l'autorité d'Asta^lié, 
et ils liû aidaient' à tromper le roi, de peur de déplaire à 
cette femme hautaine qui avait toute sa confiance. Ainsi 
Malachon, (juoique connu pour Lydien dans toute la ville, 
passa pocff le jeune étranger que Narbal avait amené 
d'Egypte : il fut mis en prison. 

Astarbé qui craigndt que Narbal n'allât parier au roi, 
et ne découvrit sonf^împosture,^ '^entbjra en diligence^ à 
Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles; Astarbé vous 
défend de découvrir au roi quel est votre étranger; elle 
ne vous demande que le silencej|,et elle saura bien faire en 
sOTte^® que le roi soit content de vous: t;ependant hâtez- 
vous de faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran- 
ger que vous avez amené d'Egypte, afin qu'on ite le voie 
plus dans la^ville. N^bal, ravi de pouvoir ainsi sauver 
sa vie et la mienne, promit de se taire, et l'officier, satisfait 
d'avoir obtenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 
compte^* à Astarbé de sa commissicm: 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des dieux, qui 
récompensai^dt notre sincérité,^^ et qui ont un soin si 
touchant^^ de ce^if qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous re^rdions avec horreur un roi livré à l'avarice 

'et à la volupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'être 

trompé, disions-nous, mérite de l'être, et l'est presque 

toujours grossièrement.^^ H se défie des gens de bien, et 

s'abandonne à des scélérats;^' il est le seul qui ignore ce 

. qui sepasse.*' Voyez Pygmalion; il est le jouet d'une 

1 passionné, enamoured; 2 sentant, pereeiving; 3 s'abandonna, 
gave a loose; 4 détromper, undeceive; -6 discerner, distingui^; 
6 sanguinaires, blaodif; 7 aidaient, amsted; 8 imposture, impos- 
ture; 9 envoya en diligence, d^spatched; 10 saura bien faire en 
sorte, will contrive il so; U rendre compte, give an aceount; 
12 sincérité, iniegrily; 13 touchant, iender; 14 grossièrement, 
grossly; 15 scélérats, villains; 16 ce qui se passe, what isgoing on. 



Liv.ni. TELEMAQUE. 55 

femme sans padeur.^ Cependant les dieux se servent du 
mensonge des méchans pour sauver les bons, qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. 

£n même tems, nous apperçumes que les vents change- 
aient,' et qu'ils devenaient favorables' aux vaisseaux de 
Cypre. Les dieux se déclarent ! s'écria Narbal; ils veu- 
lent, mon cher Télémaque, vous mettre en" sûreté : fuyez 
cette terre cruelle et maudite.^ Heureux qui pourrait 
vous suivre jusque' dans 1^ rivages les plus inconnus! 
Heureux qui pourrait vivre et mourir avec vous ! Mais 
un desdn sévère m'attache* à cette malheureuse patrie^ il 
faut souffiir avec elle: peut-être faudrart-il être enseveli 
dans ses ruiros; n'importe/ pourvu que je dise toujours 
la vérité, et que mon cœur n'aime que la justice. Pour 
vous, ô mon cher Télémaque, je prie les dieux, qui 
vous conduisent comme" par k main, de vous accorder le 
plus précieux de tous les dons,^ qui est la vertu pure et 
sans tache jusqu'à la mort. Vivez, retournes en îthaque, 
conacilez Pénélope, dWvrez-la de ses téméraires amans. 
Que vos yeux puissent voir,^* que vos mains puissent 
emluasser le sage Ulyasey et qu'il trouve en vous un fils 
qui égale sa sagesse I Majs dûis votre bonheur, CMivenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cesses jamais de 
m'aimer. 

Quand û eut achevé^^ ces paroles, je l'arrosai de mes 
larmes,*' sans lui répondre: de profonds soï^irs m'em- 
pêchaient de parler: nous noas embrassions en silence. 
Il me mena jusqu'au vaissewi; il demeura sur le rivage; 
et quand le vaisseau Ait pard,'> nous ne cessions de nous 
regarder tant que*^ nous pûmes nous voir. 

1 sans pudeur, àusmtlfn; 2 faTorables,/atr; 3 mettre en, promde 
fir; 4 xaao<iJte, exécrable; 5 jutque, to; 6 m'afitaciie, tietme; 
7 n'importe, no maiter; 8 comme, ai U were; 9 doAs, gi/tt; 
10 voir, behold; 1 1 achevé, tUtered; 12 arrosai de mes larmes^ 
shed tean over; 13 fut parti, sailed; 14 tant que, as long as. 
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nCalypsô interrompt Télémaque pour le faire i reposer. Mentor 
le blàme^ en secret' d'avoir entrepris le récit« de ses aventures, 
et lui conseille de les achever, puisqu'il les a commencées. 
Télémaque raconte que, pendant sa navigation depuis 'Tyr jus- 
qu'à rtle de Cypre, il avait eu un songe oà il avait vu Vénus et 
Cupidon, contre qui Minerve le protégeait;' qu'ensuite il avait 
cru voir aussi Mentor qui l'exhortait^ à fuir de l'Ue de Cypre ; 
qu'à son réveil' une tempête aurait fait périr le vaisseau, s'il 
n'eût pris lui-même le gouvernail,* parce que les Cypriens, 
noyés dans^ le vin, étaient hors d'état^o de le sauver ; qu'a son 
arrivée, dans Tile, il avait vu avec horreur les exemples les plus 
contagieux ;^* mais que le Syrien HazaCl, dont Mentor était 
devenu l'esclave, se trouvant alors au même lieu,^* lui avait 
rendu ce sage conducteur,^' et les avait embarqués dans son 
vaisseau pour les mener en Crète, et que, dans ce trajet^'^ ils 
avaient vu le beau spectacle d'Amphitrite traînée*' dans son 
char par des chçvaux marins.** 



CALYPSO, qui avadt été*'' jusqu'à ce moment immo- 
bile et transportée de plaisir en écoutant les aventures 

1 Pour le faire, that he may; 2 blâme, reproves; 3 en secret, 
privately; 4 récit, récitai; 6 protégeait, proUded; 6 exhortait, 
exhorted; 7 à son réveil, when he awaked; 8 gouvernail, helm; 
9 noyés dans, irUoxieated wilh ; 10 hors d'état, unable; 11 con- 
tagieux, eontagious; 12 lieu, place; 13 conducteur, guide; 14 tra- 
jet, passage; 15 traînée, draicn; 16 marins, sea; 17 été, sal. 
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de Télémaque, l'interrompit pour lui faire prendre* quel- 
que repos. B est tems, lui dit-elle, que vous alliez goûter 
k ^douceur du sommeil' après tant de travaux." Vous 
n'avez rîen à craindre ici : tout vous est favorable. Aban- 
donnezrvous donc à la joie; goûtez la paix et tous ks 
autres dons des dieux dont vous allez" être comblé. De- 
main, quand l'aurore avec ses doigts de roses,^ entr'ouvri- 
ra' les portes dorées" de l'Orient,^ et que les chevaux" du 
Soleil, sortant^ de l'onde amère,^^ n^andront les flammes 
du jour pour chasser^^ devant eux toutes lei étoiles du 
ciel, nous reprendrons, mon cher Télémaque, l'histoûe 
de vos malheurs. Jamais votre père n'a égalé votre sa- 
gesse et votre courage : ni Achille, vainqueur d'Hector, 
ni Thésée, retenu des enfers," ni même le grand Alcide, 
qui a purgé^" la terre de tant de monstres, n'ont fait voir^^ 
autant de force** et de vertu que Vous. Je souhaite qu'un 
profond*'' sommeil '^ vous rende cette nuit courte. Mais, 
hélas! qu'elle sera longue pour moi! qu'il me tardera^ 
de vous revoir, de vous entendre; de vous faire redh:e*« 
ce que Je sais déjà, et de vous demander cç que je ne sais 
pas encore! AUez^ mon cher Télémaque, avec le sage 
Mentor que les dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte écartée, où tout est préparé pour votre repos. Je 
prie Morphée de répandre*® ses plus doux"* charmes»* 
sur vos paupières** appesanties,»* de faire couler»* une 
vapeur divine'* dans tous vos membres»'' fatigués,»» et 
de vous envoyer des songes légers, qui, voltigeant»* au- 
tour*® de vous, flattent*^ vos sens par les images les plus 
riantes,^* et repoussent»* loin de vous tout ce qui pourrait 
vous réveiller trop promptement.»* 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une 
grotte séparée de la sienne. Elle n'était ni moins** rus- 
tique, ni moïDS agréable. Une fontaine, qui coulait dans 



1 prendre, enjoy; 2 sommeil, shtp; 3 travaux, toiU; 4 de roses, 
rosy; 5 entr'ouvrira, unloek; 6 dorées, golden; 7 orient, east; 
8 chevaux, Meeds; 9 sortant, springing; 10 amères, briny; 11 chas* 
ser, drive; 12 enfers, kell; 13 purgé, delitered; 14 fait voir, di^ 
eovered; 15 force, fortitude; 16 profond, unbroken; 17 sommeil, 
siumber; 18 qu'il me tardera, how impeUieni I ffitUl be; 19 redire, 
repeai; 20 répandre, thed; 21 plus doux, benignest; 22 charmes, 
influence; 23 paupières, eyeli4t; 24 appesanties, /teavy; 25 fairo 
couler, diffute; 2Ô divine, heaxenXy; 27 membres, limb»; 28 fa- 
tigués, weairy; 29 voltigeant, hovering; 30 autour, about; 81 flat- 
tent, tooth; 32 riantes, gfl^; 33 repoussent, keepfrom; 34 prorop- 
tement, «oon; 35 rustique^ ruro/. 
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un coia* y faisait tin doux murmure' qui appellait* le 
sommeil. Les nymphes y avaient préparé deux lits 
d^une molle^ verdure,' sur lesquels elles avaient étendu^ 
deux grandes peaux/ l'une de lion pour Télémaque, et 
l'autre d'ours pour Mentor. 

Avant que de laisser fermer ses yeux au sommeil, Men- 
tor parla sùnsi à Télémaque : Le plaisir de raconter vos 
histoires vous a entraîné;^ vous avez charmé la déesse en 
lui expliquant les dangers dont votre courage et votre in- 
dustrie vous ont tiré :» par là vous n'avez fait qu'enflammer 
. davantage son cœur, et que vous préparer une plus dan- 
gereuse captivité. Comment espérez-vous qu'elle vous 
laisse maintenant sortir^® de son île, vous qui l'avez en- 
chantée par le récit de vos aventures ? L'amour d'une 
vaine gloire^^ vous a fait parler sans prudence. Elle 
s'était engagée** à vous raconter des histoires, et à vous 
apprendre*' quelle a été la destinée d'Ulysse : elle a trouvé 
le moyen** de parler long-tems sans rien dire, et elle vous 
a engagé à lui expliquer tout ee iju'eiie désire savoir; tel 
est l'surt des femmes flatteuses et passionées.*' Quand 
est-ce, ô Télémaque! que vous serez assez i^age pour ne 
jamais parler par vanité ; et que vous saurez taire*^ tout 
ce qui vous est avantageux, quand il n'est pas utile à dire? 
Les autres admirent votre sagesse dans un âge où il est 
pardonnable d'en manquer :*7 pour moi je ne puis vous 
pardonner rien ; je suis le seul qui vous connaisse, et qui 
vous aime assez pour vous avertîr*^ de toutes vos fautes. 
Combien êtes-vous encore éloigné *8 de la sagesse de votie 
père ! 

Quoi donc !^° répondit Télémaque, pouv8ds-je** refuser 
à Calypso de lui raconter mes malheurs! Non^ reprit 
Mentor: il fallait les lui raconter; mais vous deviez le 
^re en ne lui disant que ce qui pouvait lui donner^* de la 
compassion.** Vous pouviez lui dire que vous aviez été, 
tantôt»* errant, tantôt captif en Sicile, puis'^ en Egypte. 
C'étadt lui dire assez; et tout le reste n'a servi qu'à 

1 coin, eomer; 2 faisait un doux murmure, genily murmured; 
3 appellait, invited; 4 molle, soft; 6 verdure, mots; 6 étendu, 
spread; 7 |>eaux, ^ns; 8 entrcilné, entnared; 9 tiré, delivered; 
10 sortir, départ; 11 amour d'une vaine gloire, vanity; 12 g'était 
eBgttgk, promind; 13 «p|M*endre, inform of; 14 moyen, means; 
15 passionnées, wanton; 16 taire, eoneetU; 17 manquer, teant; 
18 avertir, tell »f; 19 éloigné, fur; 20 quoi donc, kine; SI pou- 
vait, nU^fU; aSi donner, inqtire; 23 conipassion, pUy; 24 tantôt, 
somcwhtle; 25 puis, aftericards. 
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angmenter^'le poison qui brûle» déjà dans son cœur. 
Plaise aux dieux» que le vôtre puisse s'en préserver !♦ 

Mais que ferai-je donc? continua Télémaque d'un ton* 
modéré» et docile.^ H n'est plus tems, repartit Mentor 
de lui cacher ce qui reste >de vos aventures: elle en sait 
assez pour ne pouvoir être trompée sur ce qu'elle ne sait 
pas encore: votre réserve ne servirait qu'à l'irriter.» 
Achevez» donc demain de lui raconter tout ce que les dieux 
ont fait en votre faveur, et apprenez une autre fois, à par- 
ler plus sobrement**» de tout ce qui peut vous attirer** 
quelque louange.*» 

*rélémaque reçut avec amitié un si bon conseil: et ils 
se couchèrent.*» 

Aussitôt que Phébus eut répandu" ses premiers rayons 
sur la terré, Mentor, entendant la voix de la déesse qui 
appellait ses nymphes dans le bois, éveilla" Télémamie. 
Il est tems, M dit-îl, de vaincre*» le sommeil. Allons" 
retrouver*» Calypso; mais défiez-vous de*» ses douces 
paroles; ne lui ouvrez jamais votre cœur;' craignez le 
poison ^atteur^o de ses louanges. Hier elle vous élevait»* 
^ au dessifâ»» de votre sage père, de invincible ÀchiDe, du 
fameux Thésée, d'Hercule devenu"» immortel. Sentîtes- 
vous»* combien cette louange est excessive?»» crûtes-vous 
ce qu'elle disait? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
même: die ne vous loue qu'à cause^» qu'elle vous croit 
faible, et assez vain pour vous laisser tromper»^ par des 
louanges disproportionéess» à vos actions. 

Aprèj ces paroles, ils allèrent au lieu où la déesse lès 
attendait. Elle sourit en les voyant,»» et cacha, sous une 
apparence de joie, là crainte et l'inquiétude qui troublai- 
ent?» son cœur; car elle prévoyait que Télémaque, con- 
duit par Mentor, lui échapperait»* de même qu'Ulysse. 
Hâtez-vous, dit-elle, mon cher^Télémaque, de satisfaire»» 

1 augmenter, render more active; 2 brûle, rages; 3 plaise aux 
dieux, tnay the gods grant ; 4 préserver, defended; 5 ton, manner; 
<» modéré, modest ; 7 docile, mbmissive; 8 irriter, provoke; 
9 achevez, conclude; 10 sobrement, miA reserve; 11 attirer, a//rac/; 
12 louange, praise; 13 se couchèrent, lai/ down io rest; 14 répandu, 
shed; 1^ éveilla, awakened; 16 vaincre, diake off; 17 allons, lei us; 
18 retrouver, relum to; 19 défiez-vous de, mistrust; 20 flatteur, rfc- 
lieiou3;2l élevait, exiolled; 22 au dessus, àbove; 23 devenu, become; 
24 sentites-^ous, did you perceive; 25 excessive, excessive; 26 à 
cause, because; 27 laisser tromper, be imposcd upon; 28 dispropor- 
tionnées, unsuUable; 29 ea les voyant, as sJie saw them; 30 troub- 
laient, agitaled; 31 lui échapperait, would cludç^her mare; 32 sa- 
tisfaire, gratify. 
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ma curiosité : j'ai cru, pendant toute la nuit, vous voir 
partir* de Phénicie, et chercher une nouvelle destinée dans 
File de Cypre; ditesHious donc quel fut ce voyage, et ne 
perdons pas un moment. Aloi^ on s'assit^ sur l'herbe 
semée» de violettes* à l'ombre' d'un bocage^ épais.^ 

Cal3rpso ne pouvait s'empêcher* de jetter sans cesse^ 
des r^ards*** tçndres et passionnés sûr Télémaque, et de 
voir avec indignation que Mentor observait jusqu'au moin- 
dre mouvement** de ses yeux. Cependant** toutes les 
nymphes en silence*» se penchaient** pour prêter l'oreille,** 
et faisaient*' une espèce*^ de demi-cercle*» pour mieux 
écouter et pour mieux voir. Les yeux de toute l'assem- 
blée étaient immobiles et attachés*^ sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux®° et rougissant avec beau- 
coup de grâce, reprit^* ainsi la suite®* de son histoire. 

A peine le doux*» souffle d'un vent favorable avait 
rempli i^os voiles, que la terre de iPhénicie disparut à nos 
yeux. Comme i'étais avec les Cypriens, dont j'ignorais 
les moeurs, je résolus de me taire, de remarquer tout, et 
d'observer toutes les "règles de la discrétion pour gagner 
^ leur estime. Mais pea^dant mon silence, un sommeil doux 
et puissant vint me saisir^ mes sens étaient liés»* et sus- 
pendus; je goûtais une padx et une joie profonde qui' 
enivrait mon cœur. 

Tout-à-coup»' je crus voir Vénus qui fendait»* les nues*^' 
dans son char volant»» conduit par deux colombes. Elle 
avait cptte éclatante»» beauté, cette vive»^ jeunesse, ces 
grâces tendres, qui parurent en elle quand elle softit»* de 
l'écume»» de l'océan,»» et qu'ejle éblouit»* les yeux*de Jupi- 
ter même. Elle descendit d'un vol rapide»» jusqu'auprès 
de moi, me mit en souriant»» la main sur l'épaule,»'' et me 
nommant par mon nom, prononça»» ces paroles : Jeune 

1 partir, departing; 2 on s'assit, sat down; 3 semée, inlermingled; 
4 violettes, violets; 6 à l'ombre, in a sliady; 6 d'un bocage, grove; 
7 épais, thick; 8 s'empêcher, refrain; 9 sans ceçsc, continually ; 
10 regards, /ooA'»; 11 mouvement, mo/ion; 12 cependant, wean- 
wfiile; 13 en silence, tilently; 14 se penchaient, leaned fortcards ; 
15 prêter l'oreille, lisien; 16 faisaient, /ormcd; 17 espèce, Hnd; 
18 demi-cercle, semi-drele; 19 attachés, Jixed; 20 baissant les 
_^eux, looked downwardi; 21 reprit, retumed; 22 suite, ikread; 
23 douxj gentle ; 24 Uh f bound; 26 tout-k-conp, ail on a mdden ; 
36 fendait, dcarerf; 27 nues, clouds; 28 volant, ^ying; 29 éclatante, 
radiant; 30 vive, lively; ^1 sortit, sprung; 32 écume, foam; 
33 océan, sea; 34 éblouit, dazzled; 35 d'un vol rapide, wilh ifie 
vtmost rajndity; 36 en souriant, vÂth a srnile; 37 épaule, shoulder; 
38 prononça, uiteréd. 
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(ïrec, tu vas entrer dans mon empire,* tu arriveras bien- 
tôt dans cette île fortunée^' où les plaisirs, les ris,* les jeux 
folâtres,^ naissent' sous mes pas.^ Là, tu brûleras des 
parfums^ sur mes autels; là, je te plongerû^ dans un 
fleuve^ de délices. Ouvré ton cœur aux plus douces es- 
pérances: et garde-toi bien*® de résister a la plus puis- 
sante** de toutes les déesses, qui veut** te rendre heureux. 
En même tems j'apperçus Tenfant Cupidon, dont les 
petites ailes*« s'agîtant** le faisaient voler** autour*^ de sa 
mère. Quoiqu'il eût sur son visage la tendresse,^ s' les 
grâces et l'enjouement*^ de l'enfance, il avait je ne sais 
quoi dans ses yeux perçans qui me fsdsait peur.*^ fl riait 
en me regardant : son ris était malin y**^ moqueur^* et cruel, 
n tira de son carquois** d'or*^ la plus aigiie»* de ses 
ûèches ; il banda** son arc,*« et allait me percer, quand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir de son 
é^de. Le visage*^ de cette déesse n'avait point cette 
> beauté molle et cette langueur passionnée que j'avîds re- 
marquées dans le visage et dans la posture*^ de Vénus. 
C'était au contraire une beauté simple, négligée,*^ mo- 
deste; tout était grave, vigoureux,*® noble, plein de force 
et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percer 
l'égide, tomba par terres Cupidon indigné, en soupira 
amèrement; il eut honte de se voir vaincu. Loin d'ici,** 
s'écria Minerve ; loin d^ici, téméraire enfant I tu ne vain- 
cras jamsds que des amts lâches,** qui aiment mieux tes 
honteux plaisûrs que la sagesse, la vertu et la eloh^. . 

A ces mots l'Amour irrité s'envola ;*3 et Venus remon- 
tant** vers l'Olympe, je vis long-tems son char avec ses 
deux colombes dans une nuée d'or et d'azur;** puis elle 
disparut.' En baissant mes yeux vers la terre, je ne re- 
trouvai*^ plus*7 Minerve. 

1 empire, dominions; 2 fortunée, happy; 3 ris, wUles; 4 folâtre», 
wanion; 5 naissent, tpring; 6 pas, steps; 7 parfums, incenu; 
8 plongerai, shall plunge; 9 fleuve, river; 10 garde-toi bien, bt- 
ware; 11 puissante, potent; 12 veut, wishes; 13 ailes, wings; 
14 s'agitant, fluttering; 15 faisaient voler, hovering; 16 autour, 
round; 17 tendresse, fondntss; 18 enjouement, sprightliHess; 
19 faisait peur, mode tremble; 20 malin, wia/icioM»; 21 moqueur, 
tcomftd; 22 carquois, quiver; 23 d'or, golden; 24 aigûe, sharp; 
25 banda, béni; 26 arc^bow; 27 visage, counienance; 28 posture, 
attitude; 29 négligée, urwffecled; 30 vigoureux, manly; 31 loin 
d*ici, begone; 32 lâches, base; 33 s'envola, /ew away; 34 remon- 
tant, re-ascending; 35 azur, azuré; 36 retrouvai, beheld; 37 plus, 
no more. 

6 
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H me sembla que* j'étais transporté dans un jardin 
délicieux, tel qu'on dépeint» les Champs Elysées. En ce 
lieu je reconnus» Mentor, qui me dit : Fuyez cette cruelle 
terre, cette île empestée* où Ton ne respire que la vo- 
lupté,« La vertu la plus courageuse» y doit trembler, et 
ne se peut sauver qu'en fuyant.ï' Dès que je le vis, je 
voulus® me jetter à son cou pour l'embrasser : mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient® se mouvoir,^® que 
mes genoux se dérobaient** sous moi, et que mes mains, 
s'efforçant** de saisir*» Mentor,^cherchaient** une ombre** 
vaine** qui m'échappait toujours. Dans cet effort je 
m'éveillai : et je connus que ce songe*^' mj^stérieux était 
un avertissement*» divin. Je me sentis plein de courage 
contre les plaisirs, et de défiance*^ contre moi-même pour 
détester la vie molle'*® des Cypriens. Mais ce qui me 
perça le cœur,®* fut que je crus que Mentor avadt perdu 
la vie, et qu'ayant passé les ondes du Styx, il habitait 
l'heureux séjour^^ des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre^^ un torrent de larmes.'* 
On me demanda pourquoi je pleurais : les larmes, répondis- 
je, ne conviennent que trop à un malheureux étranger qui 
erre sans espérance de revoir sa patrie. Cependant tous . 
les Cypriens qui étaient dans le vaisseau s'abandonnaient 
à une foUe*^ joie.*^ Les rameurs, ennemis®^ du travail, 
s'endormaient^» sur leurs rames; le pilote, couronné de 
fleurs, laissait le gouvernail, et tenait en sa main une 
grande®" cruche»** de vin qu'il avait presque vidée:»* lui 
et tous les autres, troublés»^ par la fureur de Bacchus, chan- 
taient à l'honneur de Vénus et de Cupidon, des vers qui 
devaient faire horreur»» à tous ceux qui aiment la vertu. 
.. Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, 
/ une soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents 

1 il me sembla que, Ifancîed; 2 dépeint, dtscribe; 3 reconnus, 
met with; 4 empestée, infedious; ô volupté, voluptuoiisness ; 
6 courageuse, heroic; 7 en fuyant, by flight; 8 je voulus, 
atiempted; 9 ne pouvaient, were unctble; 10 mouvoir, more; 11 se 
dérobaient, /ai/e^; 12 »' effor^nt, endeavouring; 13 saisir, &o/(/; 
14 cherchaient, purmed; 15 ombre, iliadow; 16 vaine, tmply; 
17 songe, dream; 18 avertissement, admonition; 19 défiance, 
dîjffidence; 20 molle, effemincde; 21 le cœur, io the heart; 22 sé- 
jour, mansions; 23 répandre, shed; 24 larmes, teara; 25 folle, , 
extravagant; 26 joie, mirth; 27 ennemis, averse; 28 s'endor- 
maient, fell asleep; 29 grande, enormous; 30 cruche, bowl; 
31 vidée, emptied; 32 troublés, transported; 33 devaient faire 
horreur à, would excite horror in. 
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déchaînés^ mugissaient^ avec fureur^ dans les voiles; les 
ondes noires battaient^ les flancs' du navire, qui gémis- 
sait* sous leurs coups.^ Tantôt^ nous montions sur le dos** 
des vagues enflées, tantôt la mer semblait se dérober^^ 
sous le navire et nous précipiter^* dans Pabyme. Nous 
appercevions auprès de nous des rochers contre lesquels 
les ûots^' irrités*' se brisaient avec un bruit horrible. 
Alors je compris par expérience ce que j'avais souvent 
ouï dire à Mentor, que les hommes mous*^ et abandonnés 
aux plaisirs** manquent de*® courage dans les dangers. 
Tous nos Cjrpriens- abattus*'' pleuraient comme des 
femmes: je n'entendais que des cris pitoyables,** que 
des regrets*^» sur les délices de la vie, que de vaines pro- 
messes aux dieux de leur faire*^ des sacrifices si on pou- 
vait arriver** au port. Personne ne conservait assez 
de présence d'esprit, ni pour ordonner les manœuvres,^» 
ni pour les faire. D me parut que je devais, en sauvant 
ma vie, sauver celle des autres. Je pris le gouvernail en 
main, parce que le pHote troublé par le vin^' comme une 
JBaccbante,^^ était hors d'état*' de connaître le danger du 
vaisseau: j'encourageai les matelots aÔrayés;^'' je leur 
fis^y^abaisser*' les voiles; ils ramèrent vigoureusement: 
nous passâmes*^ au travers*" des écueils, et nous vîmes de 
près^i toutes les horreurs de la mort. 

Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui 
me devaient la conservation de leur vie; ils me regardai- 
ent avec étonnement. Nous arrivâmes en l'île de Cypre 
au mois du printeras^" qui est consacré à Vénus. Cette 
s^son, dissdent les Cypriens, convient'* à cette déesse : 
car elle semble animer toute la nature, et faire naître'* les 
plaisirs comme les fleurs. 

En arrivant dans l'île, je sentis un air doux t{m rendait 

1 déchaîuésy hosened; 2 mugissaient, bellowed; 3 avec fureur, 
furioudy; 4 battaient, dashed against; 5 flancs, fuies; 6 gémis- 
sait, groaned; 7 coups, krokes; 8 tantôt, iometimes; 9 dos, ridge; 
10 se dérober, slip) 11 précipiter, plunge;. 12'fl6ts,*Mf^c; 13 irri- 
tés, cangry; 14 mous, effeminate ; 15 abandonnés aux plaisirs, tJO- 
lupltums; 16 manquent de^ tcarU; 17 abattus, dejeded; 18 pitoya- 
bles, woful; 19 regrets, laments; 20 promesses de faire, vovjsof; 
21 si on pouvait arriver, ifihey reacfied; 22 manœuvres, navigO' 
Hon; 23 troublé par le vin, intoxiecUed; 24 Bacchante, BflCcA«n«/; 
25 hors d'état, unabk; 26 effrayés, affrighied; 27 fis, ordered; 
28 abaisser, take down; 29 passâmes, steered; 30 au travers, 6e- 
tween; 31 vîmes de près, had a near prospect; 32 du printems, 
verm!; 33 convient, properly belongs; 34 faire naître, give birth, 
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Jes corps lâches^ et paresseux,» mais qui inspirait une 
humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que la cam- 
pagne, naturellement fertile et agréable était presque in- 
culte,» tant les habitans étaient ennemis du travail. Je vis 
de tous côtés des femmes et de jeunes filles vainement* 
parées,*^ qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, ' 
se dévouer^ à son temple. La beauté, les grâces, ^la joie, 
les plaisirs, éclataient^ également sur leurs visages : mais 
les grâces y étaient affectées ; on n'y voyait point une 
noble simplicité et une pudeur aimable, qui fait^ le plus 
grande charme» de la beauté. L'air de mollesse,*'* Part 
de composer leurs, visages,*^ leur parure** vaine, leur dé- 
marche** languissante, leurs regards qui semblaient cher- 
cher** ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour 
allumer*^ de grandes passions, en un mot, tout ce que je 
voyais dans ces femmes me semblait vil et méprisable : à 
force de vouloir plaire, elles me dégoûtaient.*® 

On me conduisit au temple de la déesse: elle^en a 
plusieurs^ ^ dans cette île: car elle est particulièrement 
adorée^» a Cythère, à Idalie, et à Paphôs: c'est à Cy- 
thére où je fus conduit. Le temple est tout de*®^ marbre; 
c'est un parfait»^ péristile : les colonnes sont d'une gros- 
seur»* et d'une hauteur»» qui rendent cet édifice»» très- 
majestueux: au dessus»* de Parchitrave et de la frise,»* 
sont à chaque face»** de grands frontons,^'' où l'on voit en 
bas relief»» tontes les plus agréables aventures de la 
déesse. A la porte»» du temple, est sans cesse une 
foule'° de peuples qui viennent faire leurs offrandes.»* 

On n'égorge»» jamais, dans l'enceinte»» du li^ sacre, 
aucune victime; on n'y brûle point, comme aillSirs, la 
graisse des génisses»* et des taureaux;»* on n^ répand»* 
jamais leur sang; on présente seulement devant l'autel 

1 lâches, slothful; 2 paresseux, inaçtive; 3 inculte, uneultivaied; 
4 vainement, loosely; 6 parées, drtised; 6 dévouer, dedUaie; 7 écla- 
taient, sparkled; 8 fait, is; 9 charme, eUhtrement ; 10 air de mol- ^ 
lesse, dissolute air; 11 l'art de composer leurs visages, the studied 
look; 12 parure, tUtire; 13 démarche, gait; 14 chercher, ;?ttrnic/ 
15 allumer,* kindU; 16 me dégoûtaient, excited my aversion; 
17 plusieurs, several; 18 adorée, worahipped; 19 tout de, aU; 
520 parfait, complète; 21 d'une grosseur, large; 22 hauteur, lofly; 
23 édifice, building; 24 au dessus, over; 25 frise, friese ; 26 face, 
front; 27 frontons, pediments; 28 bas relief, bas relief; 29 porte, 
gcUe; SO foule y crowd; 31 offrandes, o^en'ng^; 32 égorge, isslain; 
33 dans Tenceinte, wiihin the enelomre; 34 génisses, heifer9; 
36 taureaux, bulls; 36 répand, shed. 
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les bêtes qu'on ofire; et aa n'en peut^ offirir* aucune' qui 
ne soit jeune, blanche, sans défaut^ et sans tache :' on les 
couvre de bandelettes* de pourpre brodées d'or: leurs 
5M>mes sont dorées et ornées de bouquets' de fleurs odo- 
riférantes.^ Après qu'elles ont été présentées devant 
l'autel, on les renvoie* dans un lieu^® écarté,^^ où elles 
sont égoi^ées pour les festins^^ des prêtres de la déesse. 

On ofire aussi toutes sortes de liqueurs parfumées, et 
du vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêtus 
de^> longues robes blanches avec des ceintures d'or et des 
franges^^ de même au bas*' de leurs robes. On brûle nuit 
et jour sur les autels les parfums les plus exquis de l'Orient, 
et ils forment une espèce de nuage qui monte vers^^ le ciel. 
Toutes les colonnes du temple sont ornées de festons ^^ 
pendans; tous les vases qui servent au^" sacrifice sont 
d'or; un bois** sacré de mortes environne*» le bâtiment.'^ 
Il n'y a que"^ de jeunes garçons et de jeunes filles d'une 
rare beauté qui pmssent présenter les victimes aux prêtres 
et qui osent allumer, le feu des autels. Mais llmpudence"' 
et la dissolution** déshonorent un temple si ma^ifique. 

D'abord j'eim horreur de tout ce que je vo3rais; mais 
insensiblement je commençais à m'y accoutumer.'* Le 
vice ne m'efirayait plus ; toutes les. compagnies m'inspi- 
raient je ne sais quelle inclination pour le désordre.**^ On 
se moquait^' de mon innocence; tna retenue* et ma pu- 
deur servaient de jouet"^ à ces peuples efirontés,"° On 
n'oubliât rien pour exciter^* toutes mes passions, pour me 
tendre des pièges,** et pour réveiller^* en moi le goût des** 
plaisirs. Je me sentais affaiblir*' tous les jours,''" la bonne 
éducation que j'avab reçue ne me soutenait presque plus; ^ 
toutes mes bonnes résolutfonsr s'évanouissaient;'' je ne 
me sentais plus la force de résister au mal qui me pressait 

1 peut, can; 2 offrir, be offered; 3 aucune, rwne; 4 sans défaut, 
toithout imperfectUm ; 6 tache, blemish; 6 baûdelettes, JUleU; 
7 bouquets, nosegays; 8 odoriférantes, odoriftrous; 9 on les ren- 
voie, they are sent haek; 10 lieu, place; 11 écarté, rtHrtd; 12 fes- 
tins, banquets; 13 revêtus de, clad in; 14 fratogesj/rt'ngc»; 15 au 
bas, at ihe boUom; 16 monte vers, attend to; 17 festons, /cj^ooîm; 
18 servent au, are ûsed in; 19 bois, grave; 20 environne, syr- 
roundi; 21 bâtboient, édifice; 22 n'y a que, none but; 23 impu- 
dence, immodesty; 24 dissolution, loêciviàusness ; 25 accoutumer, 
groum famUiar ; 26 désordre, intempérance; 27 se moquait, tuas 
derided; 28 retenue, reserve; 29 de jouet, as a spart; 80 effrontés, 
shameless; 31 exciter, siir up; 32 tendre des pièges, enshare; 
33 réveiner, kindle ; 34 goût des, appetUe for; 35 affaibUr, lost 
strtngth; 36 tous l«s jours, daiiy; 37 s'évanouissaient, vani^ed. 
6* 



66 TELEMAQÙE. Liv. IV. 

de tous côtés ; j'avais même uoe mauvaise honte^ de la 
vertu. J'étais comme un homme qui nage^ dans une 
rivière profonde et rapide; d'abord il fend les eaut et 
remonte contre le torrent:' mais si les bords^ sont escar- 
pés/ et s'il ne peut reposer sur le rivage, il se lasse" peu- 
a-peu, sa force l'abandonne, ses membres épuisés s'en- 
gourdissent,7 et le cours du fleuve® l'entraîiy.® 

Ainsi mes yeux commençaient à s'obscurcir,^® mon 
cœur tombait en défaillance;^^ je ne pouvais plus rappel- 
lera' ni ma raison, ni le souvenu: des vertus de mon père. 

Le songe où je croyais avoir vu le sage Mentor de- 
scendu aux Champs Elysées, achevait*" de me décourar 
ger :** une secrète** et douce*" langueur s'emparait*'' de 
moi. J'aimais*^ déjà le poison flatteur qui se glissait^" de 
veine en veine, et qui pénétrait jusqu'à la moèlle*° de mes 
os.** Je poussais*® néanmoùis encore de profonds soupirs; 
-je versais des larmes amères : je rugissais,** comme un 
lion, dans ma fureur. O malheureuse jeunesse, disais-je ! 
(y dieux, qui vous jouez cruellement des hommes ; pour- 
quoi les faites-vous passer par** cet âge, qui est un tems 
de folie et de fièvre ardente?** Oh.' que ne suis-je couvert 
de cheveux blancs, courbé*"' et proche*' du tombeau, 
comme Laërte, mon aïeul!** La mort nie serait plus 
douce que la faiblesse honteuse où je me vois. 

A peine avais-je ainsi parlé, que ma douleur s'adoucis- 
sait,*" et que mon cœur, enivré d'une folle passion, se- 
couait"® presque toute pudeur :"* puis -je me voyais re- 
plongé dans un abyme de remords. Pendant ce trouble, 
je courais errant ça et là dans le sacré bocage, semblable 
à une biche"* qu'un chasseur a blessée,"^ elle court au 
travers des vastes forêts pour soulager sa douleur; mais 
la flèche qui l'a percée dans le flanc la suit^* par-tout;"" 

1 j'avais même une mauvaise honte, I wiu even ashamed ; 2 qui 
nage, iwimming; 3 torrent, stream; 4 Ijprds, banks; 6 escarpés, ' 
sieep; 6 se lasse, tires; 7 épuisés s'engourdissent, buome siiff vnlh 
fatigue; 8 cours du fleuve, torrent'; 9 entraine, hurries; 10 ob- 
scurcir, grow dim; 11 tombait en défaillance, failed within me; 
12 rappeiler, call in; 13 achevait, complettd; 14 de me déccKira- 
ger, my déjection; 16 secrète, silent; 16 douce, soothing; 17 s'em- 
parait, possessed entirelp; 18 aimais, eheriihed; 19 se glissait, 
glided; 20 mo«lle, morrou' ; 21 os, ôonea; 22 poussais, ^/cAed^; 
23 rugissais, roared; 24 par, ihrough; 26 ardente, buming; 
26 courbé, bowed down; 27 proche, on the brink; 28 aïeul, grande 
sire; 29 s'adoucissait, began to abate; 30 secouait, shook off; 
31 toute pudeur, aU sensé of shame; 32 biche, hind; 33 blessee> 
wtmnded; 34 «uit, pursues; 36 par-tout, every where. 



LiviV. TELEMAQUE. Gf 

eUe porte* par4out avec elle le trait* meurtrier.' Ainsi 
je courais en vain pour m^oublier moinnême^* et rien 
n'adoucissait* la plaie'' de mon cœur. 

E.n ce moment j'apperçus assez loin' de moi, dans 
Vombre^ épaisse' de ce bois, la figure du sage Mentor: 
mais son visage me parut si pâle, si triste^^ et si austère, 
que je ne pus en ressentir^^ aucune joie. Est-ce donc vous, 
m^CTÎai'je, ô mon cher ami, mon' unique^* espérance? 
est-ce vous? quoi donc, est-ce vous-même ? une image^* 
' trompeuse*^, nfe vient-elle pas abuser^' mes yeux ? est-ce 
vous. Mentor? n^est-ce point votre ombre encore sensible 
à mes maux?^^ n'êtes-vous point au rang des^' âmes heu- 
reuseà q«(l^ jouissent de leur vertu, et à qui les dieux don- 
nent^^ les plaisirs jîurs daâis une éternelle paix aux Champs 
Elysées? Parlez, Mentor, vivez-vous*» encore ?'® Suis-je 
assez heureux pour vous posséder? ou bien^* n'est-ce 
qu'ime embre*^ de mon ami? En disant ces paroles, je 
coùiaîs vers lui, tout transporté, jusqu'à perdre la respira- 
tion.^^ n m'attendait tranquillement sans faire un^^ pas 
vers moiJ' Odieux! vous le savez, quelle fut ma joie 
quand je sentis que mes mains le touchaient ! Non, ce 
n'est pas une vaine** ombre! je Je tiens, je l'embrasse, 
mon cher Mentor ! C'est ainsi que je m'écriai.*' J'arro- 
sai** son visage d'un torrent*» de larmes ; je demeurais»® 
attaché** à son cou»* sans pouvoir parler. Il me regardait 
tristement avec des yeux pleins d'une tendre compassion. 

Enfin je lui dis : Hélas! d'où venez-vous? en quels 
dangers ne m'avez vous point laissé pendant votre ab- 
sence; et que ferais-je -maintenant sans vous ? Mais sans 
répondre à mes questions; Fuyez; me dit-il d'un ton*» 
terrible : fuyez ! batez-vous de fuir ! Ici la terre ne porte 
pour fruit que^« du poison; l'air qu'on respires* est em- 
pesté ;*^ les hommes, contagieux,*^ ne se parlent que pour 

1 porte, carries; 2 trait, shafl; S meurtrier, iormenting ; 4 m'ou- 
blier moi-même, escapefrom myself; 5 n'adoucissait, could ailevi- 
aie; 6 plaie, wound; 7 assez loin, ai some distance; 8 ombre, 
thadê; 9 épaisse, dark; 10 triste, tad; 1 1 ressentir, feel; 12 unique, 
on/y;* 13 image^ illtmon; 14 trompeuse, yZee/ing; 15 abuser, rfc- 
lude; 16 mau^ wou; 17 au rang des, among; 18 donnent, ôg. 
stow; 19 y'ivez'vousj are you eUive ; 20 encore, yc<; 21 ou bien^ 
or; 22 ombre, mânes; 23 jusqu'à perdre la respiration, and even 
breathUss; 24 un, a tingle; 25 Ters moi, io meet me; 26 vaine, 
emply; 27 m'écriai, exelaimed; 28 arrosai, covered; 29 torrent, 
flood; 30 demeurais, hung; 31 attaché, about; 32 cou, neck; 
33 ton, voice; 34 pour fruit que, no fruit but; 35 respire, brealh&; 
36 empesté, pestilerUial; 37 contagieux, infectiow. 
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se communiquer un venin^ mortd.' La volupté lâche et 
infâme, qm est le plus horrible des maux sortis^ de la 
boîte^ de Pandore, amollit' ks coeurs, et ne souffre ici au- 
cune vertu. Fuyez ! que^ tardez^-vous, ne regardez pas 
même decrière voua en fuyant:^ effacez jusqu'au moin- 
dre» souvenir^® de cetle île exécrable. 

U dit: et aussitôt je sentis comme un nuage épais qui 
se dissipait^^ de dessus^ mes yeux et qui me 4aissût voir 
la pure_i iimière; une joie douce et pleine d'unl^f^nna 
couiSferenaissait^' dans mon cœur» Cette joie était bien 
différente de cette autre joie molle et folâtre dont mes 
sens avaient d'abord été empoisonnés : l'une est une joie 
d'ivresse et de trouble, qui est entrecoupée^^ de passions 
furieuses** et de cuisans^^ remords: l'autre est une joie de 
raison, qui a quelque chose de bienheureux et de céleste; 
elle est toujours pure et égale, rien ne peut l'épuiser :^7 
plus** on s'y plonge, plus aie est douce: ellç, ravit l'âme, 
«ans la troubler. Alors je versai des larmes de joie, et je 
trouvais que rien n'était si doux*® que de j^eurer ainsi.*® 
G heureux, disais-je, les hommes à qui la vertu se mon-, 
tre^* dans toute sa beauté i peut-on la voir sans l'aimer f 
peut-on l'aimer sans être heureux !«» 

Mentor me dit : Il faut que je vous quitte: je pars dans 
ce moment: il ne m'est pas permis de m'arrêter.»* Où 
allez-vous donc? lui répondis-je; en quelle terre inhabitar 
ble^^ ne vous suivrai-je point? ne croyez pas pouvoir 
m'échapper; je mourrai plutôt^^ sur vos pas. £n disant 
ces paroles, je le tenais^ serré®'' de toute** ma force. C'est 
en vain, me dit-il, que vous espérez de me retenir.*» Le 
cruel Métophis pe vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 
Ceux-ci»<^ étant alliés à Damas en Syrie pour leur com- 
merce, voulurent se défaire»* de moi, croyant en tirer une 
grande somme d'un nommé Hs^aël, qui cherchait un es- 
clave Grec pour connaître les mœurs de la Grèce et pour 

I venin, venom; 2 mortel, deadly; 3 sortis, issued; 4 botte, box; 
5 amollit, énervâtes; 6 que, why; 7 tardez, linger; 8 en fuyant, 
in-yiyuar flight ; 9 moindre , slightest; 10 souvenir, remembrance ; 

II qui se dissipait, dispersing; 12 de dessus, /rom before; 13 re- 
naissait, revived; 14 entrecoupée, irUenrupted; 15 furieuses, raging; 
16 cuisans, stinging; 17 épuiser, exhaiist; 18 plus, the deeper; 
19 doux, delightful; 20 ainsi, ihus; 21 se montre, reveals herself; 
22 sans l'aimer, and.nat hve her; 23 sans être heureux, and not 
be happy; 24 arrêter, day; 26 terre inhabitable, désert; 26 j^ 
mourrai plutôt, wili raiher die ; 27 tenais serré, held him; 28 de 
toute, vnth ail; 29 retenir, dctain; 30 ceux-ci, who; 31 se défaire, 
Hll a^iân. 
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s'instruire de nos sciences. En effet Hazaêl m'acheta 
chèrement.^ Ce que je lui ai appris de nos mceurs lui a 

' donnè^ la* curiosité de passer dans Tiie de Crè^, pour 
étudier les sages lois de JVÊnos. Pendant notre navigation, 
les vents nous ont contraints^ de relâcher' dans llle de 
Cypre. En attendant un vent favorable,^ il est venu faire 
ses oârandes au temple : le voilà^ qui en sort :* les vents 
nous appellent; déjà nos voiles s'enâenf: adieu,* char 
Télémaque; un esclave qui craint les dieux doit*® suivre 
âdèlement** son maître. Les dieux ne me permettent plus 
d^être à moi;** si j'étais à moi,*» ils le savent, je ne serais 
qu'à vous seul.** Adieu: souvenez-vous des travaux** 
d'Ulysse et des larmes de Pénélope ; souvenez-vous des 
justes*^ dieux. O dieux protecteurs de l'innocence, en 
quelle terre*' suis-je contraint*» de laisser Télémaque l 

Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra 
pas de vous** de me laisser ici : plutôt moin-ii»® que de 
vous voir partir»* sans moi ! Ce maître Syrien est-il im- 
pitoyable ?»» est-ce une tigresse dont il a sucé les mamelles'» 
dans son enfance?»* voudra-t-il vous arracher d'entre mes 
bras? H faut qu'il me donne la mort, ou qu'il souffire que 
je»' vous suive.»® Vous m'exhortez vous-même à fuir, et 
vous ne voulez pas que je fuie en suivant vos pas ? Je vais*^ 
parler»^ à Hazaël, il aura peut-être pitié de ma jeunesse et 
de mes larmes. Puisqu'il aime la sagesse et qu'il va si 
loin la chercher,»» il ne peut point avoir un cœur féroce*® 
et insensible : je me jetterai à ses pieds, j'embrasserai ses 
genoux, je ne le labserai point aller qu'il ne»* m'ait accor- 
dé^» de vous suivre. Mon cher Mentor,, je me ferai^^ es- 
clave avec vous^ je lui offrirai de me donner»* à lui : s'il 
me refuse, c'est fait de moi,»* je me délivrerai de la vie,»» 

1 chèrement, ai a gréai priée; 2 donné, excited; 3 la, hts; 4 con- 
traints, /orceiii; 5 relâcher, ;m< in; 6 favorable, /atV; 7 le voilà, 
Jsee him-, S qui en sort, coming out; 9 adieu, /areu^e//; 10 doit, 
ought; 11 ûûklementffaUhfttUy; 12 à moi, at my own disposai; 
13 si j'étais à moi, iflwere; 14 qu'à vous seul, al yours; 15 tra- 
vaux, oe^ter^meTi/r, 16 justes, n^^eim^; 17 terre, coim/ry; 18 con- 
traint, eomMled; 19 il ne dépendra pas de vous, it shall not be in 
your power; 20 plutôt mourir, for I vnll sooner perish ; 21 partir, 
départ) 22 impitoyable, inexorable; 23 sucé les mamelles, mekled 
by; 24 enfance, infcmey; 26 qu'il souffre que je, suffer me; 26 vous 
suive, ta foUow you; 27 vais, mil go; 28 parler, and speak; 29 la 
chercher, in search ofit; 30 féroce, savage ; 31 qu'il ne, till he ; 
32 accordé, eonsented; 33 me ferai, will beeome; 34 offrirai de me 
donner, will offer myself; 35 c'est fait de moi*, my lot is cast ; 
36 délivrerai de la vie, wtU no longer live. 
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Dans ce moment Hazaël appella Mentor : je me pros- 
ternai^ devant lui. Il fut surpris de voir un inconnu^ en 
cette posture: que voulez-vous? me dit-il. ^La vie, répon- 
dis-je : car je ne puis vivre si vous ne souffrez que je suive 
Mentor, qui est a vous.' Je suis le fils du grand Ulysse, 
le plus sage des rois de la Grèce qui ont renversé la su- 
perbe ville de Troie, fameuse dans, toute l'Asie. Je ne 
vous dis point Ina naissance pour me vanter,^ mais seule- , 
ment pour vous inspirer quelque pitié de mes malheurs. 
J'ai cherché mon père par toutes les mers, ayant avec moi 
cet homme qui était pour moi' un autre père. La fortune, 
pour comble de® maux, me l'a enlevé ;7 elle l'a fait votre 
esclave : souffrez que je le sois^ aussi. S'il est vrai que 
vous aimiez la justice, et que vous. alliez en Crète pour -^ 
apprendre les lois du bon rôi Minos, n'endurcissez point® 
votre cœur contre mes soupirs et contre mes larmes. 
Vous voye^ le fils d'un roi, qui est réduit à demander la 
servitude comme son unique ressource. Autrefois j'ai 
voulu mourir en Sicile pour éviter l'esclavage; mais mes 
premiers malheurs n'étaient que de faibles ^° essais des 
outrages de la fortune : maintenant je crains de ne pouvoir 
être reçu parmi vos esclaves. O dieux ! voyez mes-maux. 

Hazaël i souvenez-vous de Minos dont vous admirez la 
sagesse, et qui nous jugera tous deux dans le royaume de 
Pluton. 

Hazaël, ine regardant avec un visage** doux et humain, 
me tendit** la main, et me releva:*' Je n'ignore pas,'* me 
dit-il, la sagesse et la vertu d'Ulysse; Mentor m'a raconté 
souvent quelle gloire il a acquise parmi les Grecs, et d'ail- 
leurs la prompte** renonunée*® à fait entendre*'^ son nom 
à tous** les peuples de l'Orient. Suivez-moi, fils d'Ulysse; 
je serai votre père jusqu'à ce que vous ayez retrouvé celui 
qui vous a donné la vie. Quand même*^ je ne serais pas 
touché de la gloire de votre père, de.ses malheurs et des 
vôtres, l'amitié que j'ai pour Mentor m'engagerait à pren- 
. dre soin de vous. Il est vrai que j'e l'ai acheté*^ comme 

1 prosternai; proHraied; 2 inconnu, stranger; 8 qui est à vous, 
your slave; 4 pour me vanter, oui of tanity; ô pour moi, tome; 
6 pour comble de, to JUl up the meeuure of my; 7 enlevé, iaken 
away; 8 le sois, to be so; 9 n'endurcissez pas, harden not; 10 fai- 
bles, faint; 11 visage, aspect; 12 me tendit, gare me; 13 releva, 
raised up; 14 je n'ignore pas, /om not ignorant of; 15 prompte, 
mrift wtnged; 16 renommée, famé; 17 fait entendre, sounded; 
]6 à tous, among ail; 19 quand même, though; 20 acheté, pur* 
xhased, 
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esclave, mais je le garde^ comme un ami fidèle. L'argent^ 
qu'il m'a coûte m'a acquis' le plus cher et lé plus précieux 
aim que j'sde sur la terre: j'ai trouvé en lui la sagesse; je 
Un dois tout ce que j'ai d'amour^ pour la vertu. Dès* ce 
moment il est libre ; vous le serez aussi :' je ne vous de» 
mande à l'un et à l'autre^ que votre cœur. 

£b un instant je passai de la plus amère dpuleur à la 
plus vive joie que les mortels pmssent^ sentir. Je me 
voyais sauvé» d'un horrible danger ; je m'approchais de 
mon pays ; je trouvais un secours pour y retourner; je goû- 
tais la consolation d'être auprès d'un homme qui m'aimait 
déjà par» le pur amour de la vertu; enfin je trouvais tout, 
en retrouvant Mentor pour ne le plus quitter. *<» 

Hazaël s'avance sur le sabledu rivage :^^ nous le suivons. 
On entre dans ïe vaisseau;*' les rameurs fendent les ondes 
paisibles; un zéphjrr léger se joue*» dans nçs voiles: ii 
anime tout le vsdsseau** et lui donne un doux** teouvement: 
l'île de Cypre disparaît bientôt.*^ Hazaël, qui avait impa« 
tîence*'' de connaître mes sentîmens, me demanda ce que 
je pensais des mœurs de cette île. Je lui dis ingénument en 
quels dangers ma jeunesse avait été exposée, et le combat*» 
que j'avais souffert*» au dedans de^^ moi. Il fut touché de 
mon horreur pour'* le vice, et dit ces paroles : O Vénus, 
je reconnais" votre puissance et celle de votre fils; j'ai 
brûlé de l'encens sur vos autels: mais souffres que je'» dé- 
- teste l'infâme mollesse'* des habitans de votre île, et l'im- 
pudences» brutale'» avec laquelle ils célèbrent vos fêtes.»^ 

Ensuite il s'entretenait'^ avec Mentor de cette première 
puissance'» qui a formé»° le ciel et la terre : de cette lumière 
infinie et immuable»* qui se donne»' à tous sans se parta- 
ger,»» de cette vérité souveraine et universelle qui éclaire»* 
tous les esprits,»' comme le soleil éclaire tous les corps. 

1 garde, detain; 2 acquis, gained; 3 tout ce que j'ai d'amour, 
u'hatever, love I may hâve; 4 dès, from; 5 aussi, too; 6 l'un et à 
l'autre, eiiher; 7 puissent, are capable: of; 8 sauvé, delivered; 
9 par, through; 10 quitter, /jar^; 11 sable du rivage, sfiore; '12 on 
entre dans le vaisseau, we tmbark; 13 se joue, tports; 14 vaisseau, 
bark; 15 doxa, pleasant ; 16 bientôt, quickly; 17 avait impatience, 
was impatient; lÔ combat, confiUi; VS souffert, endured; 20 au 
dedans de, wiihin; 21 pour, of; 22 reconnais, own; 23 souffrez 
que je, allovo me; 24 mollesse, effeminacy; 25 impudence, sensu- 
ality; 26 brutale, brutal; 27 fêtes, festivals; 28 s'entretenait, dis- 
amrsed; 29 puissance, potoer; 30 formé, produced ; 31 immuable, 
immutable ; 32 se donne, communicaies herself; 83 sans se par- 
tager, and remaint y,ndivtded; 34 éclaire, illuminâtes; 35 esprits, 
intelUclual nature. 
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Celui, disait-ily qui n'a jamais vu cette lumièire pure, est 
aveugle^ comme un ayeugle-né:^ il passe sa vie dans une 
profonde nuit," comme les peuples que le soleil n'éclaire^ 
point pendant' plusieurs mois de l'année; il croit être 
sage, il est insensé;^ il croit tout voir, et il ne voit rien; 
il meurt, n'ayant jamais rien vu: tout au plus^^ il apper- 
çoit de sombres" et faussesi* lueurs,^^ de vaines ombres, 
des fantômes qui n'ont rien-de réel." Ainsi sont tous les 
honmoes entraînés par le plaisir des sens et par le charme^^ 
de l'imagination. D n'y a plwnt sur la terre^^ ^e vérita- 
bles hommes,^* excepté^' ceux qui consultent, qui aiment, 
qui suivent cette raison étemelle; c'est elle qui nous in- 
spire quand nous pensons bien; c'est elle qui nous re- 
prend^^ quand nous pens<Mis mal. Nous ne tenons^^ pas 
moins d'elle la raison que la vie. Elle est comme un grand 
océan de li|mière; nos esprits sont comme de petits ruis- 
seaux qui en sortent,*" et qui y retournent pour s'y perdre.^» 

Quoique je ne comprisse pas encore parfsdtementla pro- 
fonde sagesse de ce discours, je ne laissais pas*° é^y goû- 
ter,®* je ne sais quoi de pur et de sublime: mon cœur, en 
était échaufie; et la vérité me semblait reluire** dans 
toutes ces paroles. Ils continuèrent à parler de l'origine 
des dieux, des héros, des poètes, de l'âge d'or, du déluge, 
des premières histoires du genre humain,*" du fleuve d'ou- 
bli*^ où se plongent les âmes des morts, des peines éter- 
nelles préparées aux impies*" dans le gouffre noir du Tar- 
tare, et de cette heureuse paix dont joi^ssent les justes dans 
les Champs Elysées, sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qu'Haaaël et Mentor parlaient, nous apper- 
çumes des dauphins** couverts d'une ccaille*^^ qui parais- 
sait d'or et d'azur. En se jouant, ils soulevaient*" les flots 
avec beaucoup d'écume. Après eux venaient des tritons 
qui sonnaient de la ti'ompette*» avec leurs conques"® re- 
courbées."* Us environnaient le char d'Amphitrite, traîné 

1 aveugle, blind; 2 aveugle-né, born without sigkt; 3 nuit, dark- 
ness; 4 n'éclaire, enlightens; 5 pendant, for; . 6 insensé, fool; 
7'tout au plus, €U mosi; 8 sombres, glimmering; 9 fausses, dtctU- 
fui; 10 lueurs, light; 11 de réel, ofrtalUy; 12 charme, allure- 
ments; 13 terte, world; 14 véritables hommes, men worthy ofthe 
name; 15 excepté, btU; 16 reprend, reproves; 17 tenons, être in- 
debted; 18 sortent, flow; 19 pour s'y perdre, and are lost tnto it 
again; 20 je ne laissais pas, yet I; 21 d'y goàter,. perceived; 
'^ reluire, glance; 23 genre humain, marikind; 24 oubli, oblivion; 
25 impies, wicked; 26 dauphins, dolpfdnt; 27 écaille, sctdes; 
28 soulevaient, noelled; 29 sonnaient de la trompette, blomng; 
30 conques, shells; 31 recourbées, spiral. 
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par des chevaux marins plus blancs que la neige^et qui^ 
fendant l'onde salée laissaient loin derrière^ eux un vaste* 
nllon' dans la mer; leurs yeux étaient enflammés,'* et 
leurs bouches étaient fumantes/ Le char de la déesse 
était ime conque d'une merveilleuse figure;^ die était 
d^une blancheur plus éclatante' que l'ivoire, et les roues 
étaient d'or. Ce char semblait voler sur la face* des eaux 
paisibles. Une troupe de nymphes couronnées de fleurs 
nageaiaftt en foule^ derrière le char; leurs beaux cheveux 
pendaient^^ sur leucs épaules et âottaient^^ au gré^* du 
vent. La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour 
commander aux vagues, et ide l'autre elle portait sur ses 
genoux le petit dieu Palémon son fils, pendant^^ à sa 
mamelie.^^ £lle avait un visage serein et une douce ma- 
jesté, qui faisait fuir** les vents séditieux et toutes les 
noires*^ tempêtes. Les tritons conduisaient^^ ]es chevaux 
et tenûent les rênes*^ dorées. Une grande voile de pour- 
pre flottait dans l'air au dessus du char; elle était à 
demi** enflée*> par le souffle d'une multitude de petits zé- 
phyrs qui s'efforçaient** de la pousser** par leurs ha- 
leines.** On voyait au milieu des airs Eole empressé,*^ 
inquiet** et ardent :** son visage ride et chagrin,*' sa voix 
menaçante, ses sourcils** épab^^ et pendans,^^ ses yeux 
pleins d'un feu sombre^* et austère, tenaient en silence^* 
les fiers aquil<His,^* et repoussaient tous les nuages. Les 
immenses baleines*^ et tous les monstres marins, faisant^* 
avec leurs narines^® un flux et un reflux de l'onde amère, 
sortaient à la hâte de leurs grottes profondes pour voir^^^ 
la déesse. 

1 loin derrière, /ar bthind; 2 vaste, deep; 8 sillon, /t^rrow; 4 étai- 
ent enâajnmésy tparkled withjire; $ étaient fumantes, issued cUmda 
oftmoke; ôûgureyform; 7 éclatante, «/wntng; S" facCf surface ; 
9 foule, skoals; 10 pendaient, ^otcc(f loostîy; 11 flottaient^ waved; 
12 au gré, at the will; 13 pendant, who hwig; 14 mamelle, breast; 
15 faisait fuir, dispersed; 16 noires, gloomy; 17 conduisaient, 
guid^d; 18 rênes, reins; 19 à demi, half; 20 enflée, diatetided; 
21 s'efforçaient, strove; 22 pousser, blow ttforwards; 23 haleines, 
breath; 24 empressé, busy; 25 inquiet, restless; 26 ardent, véhé- 
ment; 27 chagrin, suîlen; 28 sourcils, eyebrows; 39 épais, hushy; 
30 pendans, leng; 31 sombre, gloomy; 32 tenaient en silence, 
sileneed; 33 aquilons, north mnds; 34 baleines, whales; 35 fai- 
sant, causing; 36 narines, nostrils; 37 voir, view. 

FIN DU QUATRIÈME LIVRE. 
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SOMMAIRE. 

IVtéinaque raconte qù*^ arrivant en Crète U apprit qa'Idoniénée^ 
roi de cette tle, avait sacrifié son fils unique pour accomplir^ 
un Tcea indiscret;" que les Cretois, roulant" venger le sang du 
filS) avaient réduit^ le père à quitter leur pays; qu'après de 
longues incertitudes,' ils étaient actuellement assemblés pour 
éNreS un autre roi. Télémaqne ajoute qtt*il fut admis dans cef(b 
assemblée; quHl y remporta^ les prix® a divers jeCBt:' qu'il 
expliquai^ les questions laissées par< Mînoâ dans le livre de ses 
lois; et que les vieillards juges de Tile, et tous les peuples vou* 
lurent le faire roi, voyant sa sagesse. 



APRÈS que nous eûmes admiré ce spectacle, nous 
commençâmes à découvrir les montagnes de Crète, que 
nous avions encorde assez de peine^^ à distinguer des 
nuées du ciel et des flots de la mer. Bientôt nous vîmes 
le sommet du mont Ida au dessus des autres montagnes 
de cette lie, comme un vieux cerf ^* dans une forêt porte 
son bois*^ rameux** au dessus des têtes des jeunes faons** 
dont il est suivi. Peu-àrpeu nous vîmes plus distincte- 
ment les côtes de cette île, qui se présentaient à nos yeux 

1 Accomplir, fulfil; 2 indiscret, rash; _ 3 voulant, resolped; 
4 réduit, comirainea; 6 incertitudes, debates; 6 élire, eleet; 7 rem- 
porta, ofrtomed; 8 pr'iiLf prise; 9 jeux, exercises; 10 expliqua, 
solved; 1 1 avions encore assez de peine, could yet hardly; 12 cerf, 
slag; 13 bois, uMlers; 14 rameux, spreading; 16 faons, /awn^. 
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comme une amphithéâtre. Autant que la terre* de Cypre 
BOUS avait para négligée et inculte, autant celle de Crète 
se montrait^ fertile et ornée de tous les fruits, par le tra- 
vail^ de ses hafoituis. 

De toas cdtés nous remarquions des villages bien bâtis, 
des bourjgs,^ qui étaient des villes,^ et des villes su- 
perbes.^ Nous ne trouvions aucun champ où la main du 
«filment' laboureur^ ne fut imprimée;^ partout la char- 
me'^^ avait laissé de creux sillons: les. ronces,^* les 
épines*» et toutes les plantes qui occupent* « inutilement ^« 
la terre^ simt inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux vallons*' où les troupeaux^^ de 
bœufs mugissadent dans les gras herbages le long^^ des 
ruisseaux : les moutons*® paissant*» sur le penchant d'un 
c<^ine,léS^ vastes campagnes»» couvertes de jaunes»* épis," 
riches dops de la féconde Cérès; enfin, les montagnes 
ornées de pampres»^ et de grappes d'un raisin déjà co- 
loré, qui promettait aux vendangeurs»* les. doux présens 
«te Bacchus pour charmer»' les soucis»^ des hommes. 

Mentor nims (ût qu'il avait été autrefois en Crète, et 
nous expliqua ce qu'il connaissait. Cette île, disait-ii^ 
admirée de tous les étrangers, et fameuse par ses cent 
villes, nourrit»^ sans peine tous ses habitans, quoiqu'ils 
soient innombrables. C'est que la terre ne se lasse ja- 
mais»» de répandre»^ ses biens»<* sur ceux qui la cultivent : 
8<m sein fécond ne peut s'épuiser.^* Plus il y a d'hommes^» 
dans un pays, pourvu qu'ils soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance : ils n'ont jamais besoin d'être 
jaloux les uns des autres ; la terre, cette bonne»» mère, 
multiplie ses dons selon ie nombre de ses enfans qui 
méritent ses fruits par leur travail. L'ambition et i'ava«- 
rice des hommes sont les seules sources de leur mal- 
heur; les hommes veulent tout avoir,»* et ils se rendent 

1 terre, soil; 2 se montrait, did seem; 3 travùWyleUfour ; 4 bourgg, 
totoiu; 5 riiles, cUies; 6 superbes, slately;. 7 diligent, indvMrious; 
8 laboureur, huthandinan; 9 imprimée, imprested ; 10 charrue, 
plough; Il roncep, fniars ; 12 épines j ihoms; 13 occupent, in- 
cuff£er; 14 inutilement, unproJUablif; Id vallons, vàLleys; 16 trou- 
peaux., herds; 17 le long, eiong; 18 moutons, sheep; 19 paissant, 
feedins; 20 campagnes, plains; 21 jaunes, golden; 22 épis, ears; 
23 pampres, bines; 24 vendangeurs, vmUigers; 25 charmer, sooih; 
26 soucis, eàres; 27 nourrit, maintains; 28 ne se lasse jamais, is 
nevtr weary; 29 de répandre, ofpouring; 30 biens, blessings; 31 ne 
peut s'épuiser, is inexhouslible; 32 hommes, inkabitcmts; & bonne, 
bounliful ; 84 veulent avoir, coifei. 
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inalfaeureux* par le désir du superflu;» s'ils voulaient 
vivre simplement,» et se contenter de satisfaire aux vrais 
besoins, on verrait partout Pabondance, la joie, la paix et 
l'union.* 

C'est ce que Minos, le plus sage et le meilleur de tous 
les rois, avait compris. Tout ce que vouz verrez de plus 
merveilleux* dans cette île est le fruit de ses lois. L'édu- 
cation qu'il faisait donner* aux en fans rend les corps sadns^ 
et robustes : on les accoutume d'abord» à une vie simple, 
frugale et laborieuse : on suppose que toute volupté amol- 
lit« le corps et l'esprit;*® on ne leur propose jamais d'au- 
tre plaisir que celui d'être invincibles par*^ la vertu, et 
d'acquérir beaucoup de gloire. On ne met pas** seule- 
ment ici le courage à mépriser la mort dans les dangers de 
la guerre, mais encore à fouler*» aux pieds les trop grandes 
richesses et les plaisirs honteux. Ici on punit trois vices 
qui sont impunis chez** les autres peuples ; l'ingratitude, 
la dissimulation et l'avarice. 

Pour le faste^* et la molesse,** on n'a jamais besoin*' de 
les réprimer,*» car ils sont inconnus en Crète. Tout le 
monde y travaille, et personne ne songe*® à s'enrichir ; 
chacun se croit assez payé»® de son travail»* par une vie - 
douce^» et réglée,»» où l'on jouit en paix et avec abon- 
dance de tout ce qui est véritablement nécessaire à la vie. 
On n'y souffre»* ni meubles*» précieux,»^ ni habits»' mag- 
nifiques, ni festins»» délicieux,»» ni palais dorés. Les habits 
sont de laine fine et de belle couleur, mais tout»® unis»* et 
j^ans broderie.»» Les repas y sont sobres ;»» on y boit peu'* 
de vin : le bon pain en fait^» la principale partie,»» avec les 
fruits que les arbres offrent'*' comme d'eux-mêmes,»» et^ 
le lait des troupeaux. Tout au plus»» on y mange un peu 

1 malheureux, vyretchtd; 2 superflu, superfluilies ; 3 simplement^ 
in a plain and simple manner; 4 union, concord; 5 de plus mer- 
veilleux, wonders; 6 faisait donner, preseribed; 7 sains, htalthy; 
Sd'abord, early; 9 amollit, énervâtes; 10 esprit, mind; 11 par, in; 
12 on ne met pas, is nat considered; 13 fouler, trampUng; 14 chez, 
in; 15 faste, pomp; 16 molesse, hixury; 17 on n'a besoin, tiiere i$ 
no meed; 18 réprimer, suppress; 19 songe, thinks; 20 payé, reconi' 
pmsed; 21 travail, |)aifi«; 22 douce, easy; 23 réglée, rcgu/ar; 24 
on n'y souffre, are not allowed; 25 meubles, /tfnu7vre ; 26 précieux, 
rostly; 27 habits, apparel; 28 festins, feasts; 29 délicieux, sump^ 
tuous; 30 tout, quite; 31 wâsy plain; 32 broderie, embroidery; 33 
çobres, temperale; 34 peu, but little; 36 en fait, isihere; 36 par- 
tie, ingrédient; 37 offrent, yield; 38 comme d'eux mêmes, as if it 
were spontaneottsly ; 39 tout au plus, ai most. 
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de grosse^ viande sans ragoût ;' encore même a4-on soin* 
de réserver ee qu'il y a de meilleur^ dans ks grands trou- 
peaux de bceufe' pour faire fleurir*' l'agriculture. Les 
maisons y sont propres^ commodes, riantes,' mais sanç 
omemens. La superbe architecture n'y est pas ignorée : 
maïs elle est réservée pour les temples des ctieux, et les 
hommes n'oseraient avoir des maisons semblables à 
celles des immortels. Les grands biens des Cretois 
sont la santé, la force, le courage, la paix et l'union des 
famîUes, la liberté de tous les citoyens, l'abondance des 
choses nécessaires, le mépris des superflues, l'habitude 
du travail et l'horreur» de l'oisiveté," Pémidation pour 
la vertu, la soumission aux lois, et la crainte des jus- 
tes dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait l'autorité du roi; et 
il me répondit: il peut tout^^ sur les peuples; mais les 
lois peuvent tout sur lui.- Il a une puissance absolue pour 
faire le bien, et les mains liées dès qu'il veut faire le mal. 
Liés lois lui confient les peuples comme le plus nrécieux^^ 
de tous les dépôts,^^ à condition qu'il sera le père de ses 
sujets. Elles veoient^* qu'un seul homme serve^^ par sa 
sagesse et par sa modération à la félicité de tant d^om- 
mes; et non pas que tant d'hommes servent, par' leur 
misère et par leur servitude lâche, à flatter l'orgueil et la 
mollesse d'un seul homme. Le roi ne doit rien avoir au 
dessus des autres, excepté ce qui est nécessaire^ ou pour 
le soulager dans ses pénibles fonctions, ou pour imprimer 
aux peuples le respect de celui qui doit soutenir*? les lois. 
D'ailleurs*^ le roi doit être plus sobre, plus ennemi*^' 
de la mollesse, plus exempt de faste et de hauteur, 
qu'aucun autre. H ne doit point avoir plus de riches- 
ses et de plaisirs, mais plus de sagesse, de vertu et de 
gloire, que le reste des hommes. Il doit être au dehors," 
le défenseur de la patrie, en commandant les armées; et 
et au dedans,*» le juge des peuples, pour les rendre bons, 
sages et heureux. Ce n'est point pour lui-même que les 

1 grosse, cocartè ; 2 sans rag^oôt, plairdy dressed; 3 encore même 
a-t-on 8oin,^r tkty carefally ; 4 ce qu'il y a de meilleur, the best; 
5 dans les grands troupeaux de bœufs, oxen; 6 pour faire fleurir, 
for ihe improvement ; 7 tïwntes, pleasant ; 8 horreur, abhorrenct; 
9 oisiveté, idlenesa; 10 peut tout^ is absolute; 11 précieux, vatu" 
able; 12 dépôts, deposits; 13 veuient, ordain; 14 serve, promote; 
13 soutenir, maintain; 16 d'ailleurs, nay; 17 ennemi, averse; 18 
au dehors, airoad; 19 au dedans, al home. 

7* 
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dieux Pont fut roi; il ne l'est que pour étire Phonme dei 
peuples: c'est aux peuples qu'il doit tout son tems, touft 
ses soins, toute son affiêction; et il n'est^digne de la roy» 
auté qu'autant qu'tl^ s'oublie luHnéme pour se sacrifier au 
bien pid>lic. 

MmoB n'a voulu* que ses enfans régnassent après li^ 
qu'à condition qu'ils régneraient suivant ses nuuimes : il 
aimait encore plus son peuple que sa fanûlle. C^est par 
une telle sagesse,' qu'il a rendu la Crète si puissante et n 
Jienrcuse; c'est, par cette modération qu'il a effacé^ la 
gloire de tous les cmiquérans qui veulent hue servir' lea 
peuples à leur propre grandeur, c'est-à-dire, à leur vanité; 
enfin c'est par sa-justîce, qu'il a mérité d'être, aux €n£&rs^^ 
le souverain' juge des morts. 

* Pendant que Mentor faisait ce discours," nous aborda^ 
mes" dans l'île. Nous vîmes le Dsimeux labyrinthe,^<* 
ouvrage des mains de l'ii^énieax']>édale, et qui était une 
imitation du grand labyrinthe que nous avions vu en 
Egypte. Pendant que nous considérions^^ ce curieux édi- 
fice, nous vîmes le peuple qui couvrait le rivage, et qui 
accoisrait^ en foule dans un lieu^" asses voisin'* du bord'' 
de la mer. Nous demandâmes la cause de leur empresse- 
ment;'^ ef voici ce qu'un Cretois, nommé Nausîcrate, 
nous raconta: 

Idoménée, fils de Deucalion, et petit-fils de Minos, dit- 
il, était allé," comme'" les autres rois de la Grèce au 
siège de Troie. Après la rùine'^ de cette ville, il fit voile*® 
pour revenir en Crète : mais la tempête fut si violente» 
que le pilote de son vaisseau^ et tous les autres qui 
êtûent expérimentés" dans la navigation, crurent que 
leur naufrage était inévitable* Chacun^* avait la mort 
devant"" les yeux;"* chacun voyait les abymes ouverts 
pour l'engloutir;"" chacun déplorait"" son malheur, n'espé- 
rant pas même le triste"^ repos"" des ombres qui traver- 

■■*■ ■ iiii r .i I I II !■ ; I III. ■ I ■ .1 .1 ;i I I 

1 autant que, inprtmartion Mt; 2 a i^oulu, diredôd; 3 sagesse, lowe 
instituiion; 4 efiface, eelipsed; 5 faire servir, taarifiee; 6 enfers, 
hell; 7 souveiain, suprême; 8 faisait ce discours, wat thxu dû- 
eourring;'9 abordâmes, arrived; 10 labyrinthe, labyrinth; 11 con* 
wBidérions, were viewmg; 12 qui accourait, rvnning; 131ieu,jptoce/ 
14 assez voisin, no* far fnm; 15 bord, dde; 16 empressement, 
hurry; 17 était aUé,WgOfie; 18 comme, /iifce; 19 ruine, ciejirtu;- 
tûnt; 20 fit yoile, $ei $aU; 21 expérimentés, tkUUd; 22 chacun, 
'every one; 23 devant, prêtent to; 24 yeux, imagwatUm; ^6 en- 
gloutir, noallow up; 20 déplorait^ dephred; 27 triste, duH; 
28 repos, rest. 
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lent^ le Sqfx a{»rès avoir reçu la sépultuM** Idoménéei 
levant' les yeux et les makis vers* le ciel, invoquait Nep- 
tune; O puissant dieu, s^écnait-il, Uà qui* tiaos* Pempire 
des ondes/ daigne^ écouter un malheureux: si tu me ûis* 
tevmr l^ de Crète malgré^" la fureur des vents, je t'im* 
moleraù la première tête qui se présentera à mes yeux* 

Cepe&daôt^^ son âls, impatient de revoir son père, se 
àatail''^ d^ailer au devant^^ de lui pour l'embrasser; mal* 
faeureux, qui ne lavait pas que c'était courir à sa perte !^^ 
Le père édiappé à la^*^ tempête, arrivait dans le port dé* 
nré; il résKrciait I^^ptqne d'avoir écouté^^ ses voeux: 
mais nantit*' combi^ ses vœux luiéfeuaat funestes. Un 
inessentim^it^* de «on malheur lui donnait un cuisant 
repentir^'' de son vœu indiscret; il craignait d'arriver 
parmi les siens, et il appréhendmt de revoir ce qu'il avait 
de pins cher^ au monde. Mais la cruelle Némésis, déesse 
inf^itoyable^ qui veille^ pour punir les hommes, et sur- 
tout ka fois orgueâleux, poussait*' d'une main fatale et 
invisible Idoménée. H arrive: à peine ose4ril lev» les 
yeux, il voit son fils, il recule^ saiaâ d'Jwrreur; ses 
yeux cherchent, mais en vain, quelque autre tête aôina 
dbére qui puisse lui servir de victime. 

Cependant le fib se jette à son cou, et est; tout étonné 
que son père xéponde si mal à^ sa tendresse ; il le vmt 
^dant en larmes. O mon père ! dit-il, d'où vient^ cette 
tristesse P"^ Après une si longue absence êtes-vous £lché 
de voqg revoir dans -votre ro5raume, et de fture la joie 
de votre fils? Qu'ai-je ^t? vous détournez vos yeux, de 
peur de"^ mé voir! Le père, accablé"* de douleur, ne 
répondk rien. £^n, après de profonds soupirs, il 
dit: Ah! Neptmie, que t'ai-je {Hromis! a quel prix*<? 

1 traversent, «tioj»; 2 gépulture, AtneTiil ritei; a levant; lifting up; 
4 vers, io; 6 toi qui, ifiou to umm; 6 tiens, belongt; 7 i'«iBpire 
des ondes, tke donUmom o/ ike dttp; 8 daigne^ vouetuaft', 9 si ta 
aie fais, if thou ttUowett me; 10 mal^^, m mie; 11 cependant, 
in the mean Hm^; 12 se hâtait, hakemeà; 13 d'aller au devant, U 
go tQ meet; 14 perte, deMrudion; 15 échappé kÀSLthomng eaeaped 
ihe; 16 éeouté, heard; 17 sentit, ww êemiète; 18 pressentiment, 
certain présage; 19 hii donnait un cuisant repentir, tnade Mm bit- 
teriyr^ent; 5S0 avait de f^nscher, wob deareH; 21 impitoyable, 
inexorable; 22 veille, Uesin waU; 23 poussait, impelleâforwatâ; 
24 recule, itarted bock; 26 réponde si mid à, m eokUv repaifs; ^ 
d'oà vient, wluUii the émue; 27 tristesse, sorrow', 28 de peur de, 
UttpmAêkovUd'i 29aceaMé,evm9A«lmed; 30 à quel prix, on wM 
cwditUm. 
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m'as4u garanti* du naufrage! rends^moi aux vagues et 
aux rochers qui dévident en me brisant finir» ma triste 
vie; laisse vivre mon fils. O dieu cruel! tiens* voilà* 
mon sang, épargne^ le sien. En parlant ainsi, il tira' son 
épée pour se percer ;« mais ceux qui étaient autour^ de Im 
arrêtèrent*® sa main. 

Le vieilkffd Sophronlme, interprète des volontés des 
^eux, lui assura qu^il pourrait contenter** Neptune sans 
doimer la mort*' à son fils. Votre promesse, disait41, a 
été imprudente: les dieux ne veulent point être honorés 
par la cruauté; gardez-vous bien*^ d'ajouter à la faute de 
votre promesse** ceUe de Paccomi^ contre les lois de la 
nature. Offrez à Neptune cent taureaux plus blancs que 
la neige ; faites** couler*® leur sang autour de scm autel 
couronné de fleurs; faites fumer*' un doux encens en 
l'honneur de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours, la tête baissée et sans 
répondre; la fweur était allumée dans ses ^yeux; scm 
visage*^ pâle et défiguré changeait à tout moment de cou- 
leur; on voyait ses membres tremblans. Cependant son 
fils lui dsmit: Me voici, mon père; votre fils est prêt à 
mourir pour appaiser le dieu de la mer; n'attirez*» pas 
sur vous sa colère: je meurs content, puisque ma mort 
vous aura garanti de la vôtre. Frappez j«» mon père; ne 
craignez point de trouver un fils indigne de vous, qui 
craigne de momir. 

En ce moment, Idoménée, tout hors de lui,** et comme 
dédïiré»» par les furies infernales, surprend»» tous ceux 
qui l'observaient de près;** il enfonce»* son épée dans le 
cœur de cet enfant; il la retire»» toute fumante^' et pleine 
de sang** pour la plonger»» dans ses propres entrailles;»® 
il est encore une fois retenu»* par ceux qui l'environnent. 

L'enfant»» tombe-dans son sang; ses yeux se couvrent»» 



1 garanti) preserved; 2 rends, restcfre; 3 finir, end; 4 tiens, take; 
6 voilà, hère; 6 épargne, spore; 7 tira, drew; 8 percer, kiîl; 
9 autour, about', 10 arrêtèrent, held bock] 11 contenter, satiify; 
12 donner la mort, put to deaih] 13 gardcB-vous bien, do not 
ikerefare; 14 faute de votre promesse, your criminal promiae; 
16 faites, i€<; 16 couler, êtream; 17 faites fumer, let a elond 
aaçend; 18 visage, countenanee; 19 attirez, draio-, 20 frappez, 
strike-y 21 hors de lui, /rfln/w; 22 comme déchiré, like one tom; 
03 surprend; supriaed the vigilance; 24 de près, closely; 26 en- 
fonce, plunged; 26 retire, dretp bock; 27 toute fumante, aU reeking; 
98 pleine de sang, bloody, 29 plonger, thrual'; 30 entrailles, breast; 
31 retenu, i^reren/edî 32 enfant, youih; 33 se couvrent, tccr« suffused. 
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des ombres de la mort; les entr^ouvre à la lumière: 
mais à peine l'a-t-îl trouvée, qu^il ne peut plus la sup- 
porter.* Tel qu'un beau lis* au milieu des champs, coupé 
dans sa racine par le tranchant de la charrue,* languit* et 
ne se soutient plus ; il n'a point encore perdu cette vive 
blancheur et cet éclat qui charme les yeux, mais la terre 
ne Je nourrît plus, et sa vie est éteinte : ainsi le fils d'Ido- 
ménée, comme une jeUne et tendre fleur, est cruellement 
moissonné' dès son premier âge.» 

Le père, dans l'excès de sa douleur, devient insensible;' 
il ne sait oà il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit faire; 
iJ marche chancelant» vers la ville, et demande son fils. 

Cependant le peuple touché de compassion pour l'en- 
fant, et d'horretir pour l'action barbare du père, s'écrie 
que les dieux justes l'ont livré aux furîes. La fureur leur 
fournit* des armes;*® ils prennent** des bât<yns et des 
pierres; la discorde souffle** dans tous les coeurs un 
venin** mortel. Les Cretois, les sages Cretois, oublient 
la sagesse qu'ils ont tant aimée; ils ne reconnaissent** 
plus*' le petit-âls du sage Minos. Les amis d'Idoménée 
ne trouvent plus de salut* ^ pour lui qu'en le ramenant*^^ 
vers ses vaisseaux : ils s'embarquent avec lui ; ils fuient à 
la merci des ondes. Idoménée, revenant à soi,*^ les re- 
mercie de l'avoir arraché*» d'un terre qu'il a arrosée*® du 
sang de son fils, et qu'il ne saurait plus habiter. Les vents 
les conduisent** vers l'Hespérie, et ils vont fonder un 
nouveau royaume dans le pays des Salentins. 
* Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
gouverner, ont résolu d'en choisir un qui conserve dans 
leur pureté les lois établies. Voici les mesures»* qu'ils 
ont prises pour fan^ ce choix. Tous les principaux*» 
'citoyens des cent villes sont assemblés** ici. On a déjà 
commencé par des sacrifice^; on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins «pour examiner*' 
la sagesse de ceux qui paraîtront dignes de commander. 

I supporter, bear; 2 Iw, lilu; 3 tranchant de la charrue, plougk- 
thttre; 4 lançait, drùops; o moissonné, mowed down; 6 dès son 
premier âge, in thefint blomn ofhisyouth; 7 insensible, stupified; 
8 chancelant, stageering; 9 fournit, èupplied; 10 armes, weapons; 

II prennent, «S» on; 12 souffle, breathes; 13 venin, tcnom; 
14 reconnaissent, aeknoîDledge ; 15 plus, longer; 16 salut, aafety; 
17 ramenant, earrying bock; 18 revenant à soi, reeovermg himse^; 
19 arraché, forced; 20 arrosée, stained; 21 conduisent, waft; 
22 mesures, mecuures; 23 principaux, ehiefs; 24 sont assemblés, 
httve been tummoned; 25 examiner, inquirt inio. 
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On a préparé des j^nx publics où tous les préteodans* 
combattront:^ car on veut donner pour prix la royauté à 
celui qu'on jugei^ vainqueur' de tous les autres et pour^ 
. l'esprit et pour le corps. On veut un roi dont le corps 
soit fort et adroit,'' dont Pâme soit ornée de la sagesse et 
de la vertu. On appelle^ ici tous les étrangers. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante» 
N^usicrate nous dit: Hâtez-vous donc, ô étrangers! de 
venir dans notre assemblée: vous combattrez avec les 
autres; et si les dieux destinent' la victoire à l'un de 
vous, il régnera en ce pays. Nous le suivîmes, sans au- 
cun désir de vaincre, mais par" la seule curiosité de voir 
une chose si extraordinmre. 

Nous arrivâmes à une espèce^ de cirque très-vaste,*® 
environné d'une épaisse forêt; le milieu du^ cirque était 
une arène^^ préparée pour les combattans; elle était bor- 
dée^' par un grand amphithéâtre d'un gazon^^ firsâs sur 
lequel était assis et rangé^^ un peuple innombtable. 
Quand nous arrivâmes, on nous reçut avec honneur; car 
les Cretois sont les peuples du monde qui exercent le plus 
noblement et avec k plus de religion l'hospitalité. On 
nous fit^' asseoir,^^ et on nous invita à combattre. Menr 
tor s'en excus^*' sur^f son âge, et Hazaël sur sa faible^* 
santé. • - ' » 

Ma jeunesse et ma vigueur m'ôtaient toute*** excuse : je 
jettai néanmoins un coup d'oeil^^ sur Mentor pour décou* 
vrîr sa pensée ;2« et j'apperçus qu'il souhaitait que je com- 
battisse.»^ J'acceptai donc, l'offre qu'on me fsûsait. Je me 
dépouillai de mes habits;^* on fit couler,** des flots d'huile 
douce et luisante^^ sur tous les membres de mon corps ;^7 
et je me mêlai parmi*^ les combattans. On dit de tous 
côtés que c'était le fils d'Ulysse qui était venu pour tâ- 
cher de remporter*" les prvK; et plusieurs Cretois, qui 

■ • ■■,/ . —i . 

1 prétendaps, candidates; 2 combattront, are to eonUnd; 3 vain- 
queur, mperior; 4 et pour le, both in; 5 adroit, adioe; 6 ap- 
pelle, are invUed; 7 destinent, deeree; 8 par, thrimgh; espèce, 
kind; 10 très-vaste, ofvast exteni; 11 arène, area; 12 bordée^ 
surrounded; 13 gazon, turf; 14 assis et rangé, tealed in rowSy 
16 fit, cttused; 16 asseoir, to ie seaied; 17 s'en excusa, decUned il; 
18 sur, on Mcount; 19 faible, iU tiate of; 20 m'étaient toute, lep 
me no; 21 jettai un coup d'œil, gtanceimy eytâ; 22 pensée, «eti/t- 
menU; 23 combattisse, should engage; 24 me dëpoaiUai de mes 
habits, threw offmy apparel; 25 fit couler, poured; 26 luisante,' 
thining; 27 membres de mon corps, my limbt; 28 mêlai parmif 
placed among; 29 remporter, emioui* 
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avaient été à Ithaque' pendant mon enfance me recon- 
ntnnent.* 

I^e premier combat ixa celui de la lutte." Un Rhodiefti 
d'environ trente-cinq ans, surmonta^ tous les autres qui 
osèrent^ se présenter à hii.' S était encore dtuis toute 
la vigaeur de la jeunesse: ses bras étaient nerveux et 
bien nourris;' au moindre mouvement qu'il faisait on 
voyait' tousses muscles: il était également souple* et 
fort. Je ne lui parus pas digne d'être vaincu ; et regar^ 
dant avec pitié ma tendre jeunesse, il voulut se retirer :* 
mais je me présentai à lui. Alors nous nous saisîmes l'un 
et Fautre; nous nous serrâmes^*^ à perdre la respiration.'^ 
Nous étions épaule contre^^ épaule, pied contre pied, tous 
les nerfs tendus,*' et les bras entrelacés** comme des ser- 
pens, chacun s'efibrçaht d'enlever de** terre son ennemi.** 
Tantôt U essayait de me surprendre en me poussant du 
cote droit, tantôt il s'efforçait de me pencher*' du côté 
gauche. Pendant qu^l me tâtait** ainsi, je le poussai** 
avec tant de violence, que ses reins se plièrent:'** îl 
tomba sm Paréne,** et m'entraîna"* sur lui. En vain il 
tâcha*» de me mettre»* dessous; je le tins immobile"» 
sous moi. Tout le peuple cria : Victoire au fils d'Ulysse! 
Et j'aidai"* au Rhodien confus"' \ se relever."» 

Le combat du ceste"" fut plus difficile. Le fils d'un 
riche citoyen de Samos avsdt acqms une haute réputation 
dans ce genre de combat.»® Tous les autres lui cédèrent;»* 
il n'y eut que moi qui espérai la victoire. D'abord il me 
donna»* dans la tête, et puis dons l'estomac, des coups 
qut-me firent vomir le sang, et qui répandirent sur mes 
yeux un épais^^ nuage. Je chancelai;»* il me pressait,»^ 
et je ne pouvais -plus respirer; mais je fus ranimé par la 
voix de Mentor, qui me criait ; O fils d'Ulysse, seriez- 

1 me reconnurent, remen^ertà myface; 2 lutte, wresiling; 3 sur- 
monta, thrtw; 4 osèrent, veniured; 6 se présenter à lui, encounier 
kvn; 6 bien nourris, brawny ; 7. on voyait, appeared; 6 souple, 
sappU; 9 voidat se retirer, woi goin^ away; 10 serrâmes, 
grappled; 11 à perdre la respiration, tiU both were out ofbreàih^ 
12 contre, to; 13 tendus, strained; 14 enterlacés, initoined; 
16 enlever de, liftfrom; 16 ennemi, antagotiist; 17 pencher, bend; 
18 iktsâtf vfoi Hying; 19 poussai, shoved; 20 se plièrent, gave 
way; 21 arène, grotiTM?; 22 m'entraSna, rfrew me; 28 tâcha, .(fû2 
endeavtmr; 24 mettre, get; 25 immobile, immoveable ; 26 aidai, ^ 
tti$i$ted; 27 confus, confounded; SS8 se relever, riat) 29 ccste, ' 
iMtu»; 30 couabat, exercue; 31 cédèrent, yicWcd; 32 donna, ««n«*^ 
dS épais, thicky 34 chaïkcelai, ree(e(l*> 35 pressait, pruted vpon. 
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vous vaincu! La colère* me domiâ de nouvelles forces; 
j'évitai* plusieurs coups dont* j'aurais été* accablé.* 
Aussitôt que le Samien m'avait porté un fau^ coup^ et 
que son bras s'alongeait^ en vain, je le surprenais dans 
cette posture penchée:^ déjà il reculait quand je haussai^ 
mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force: il 
voulut*® esquiver," et perdant l'équilibre»" il me donna 
le moyen*' de le renverser.** A peine fut-il étendu** 
par terre, que je lui tendis*** la main pour le relever.*'^ H 
se redressa*^ lui-même couvert de poussière et de sang; 
sa honte fut extrême ;*» mais il n'osa renouveller le 
combat. 

Aussitôt on commença la course^® des chariots, que 
l'on distribua au sort.** Le mien se trouva le moindre®* 
pour la*8 légèreté** des roues et pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partons;*' un nuage de poussière vole et 
couvre*^ le ciel. Au commencement je laissai les autres 
passer devant moi. Un jeune Lacédémonien, nommé 
Crantor, laissait d'abord tous les autres derrière lui* Un 
Cretois, nommé Polyclète, le suivait de près."'' Hippo- 
raaque, parent d'Idoménée, et qui aspirait à lui succéder, 
lâchant** les relies à ses chevaux fumans de sueur,*^ 
était tout penché^® sur leurs crins»* flottans;»» le mouve- 
ment des roues de son chariot était si rapide, qu'elles 
parçiissaient immobiles comme les ailes d'un aigle qui 
tend les airs. Mes chevaux s'animèrent et se mirent 
peu-à-peu en haleine; je laissai loin derrière moi presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippo- 
maque, parent d'Idoménée, poussant trop ses chevaux, le 
plus vigoureux s'abattit,^' et '{)ar sa chute il ôta-* à spn 
maître l'espérance de régner.^^ 

Poljrclète, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se 

1 colère, anger; 2 évitai, avoided; 3 dont^ underwhich; 4 j'auran 
été, / mmt hâve; 5 accablé, sunk; 6 porté un faux coup, misud a 
stroke; 7 s'alongeait, was extended; 8 penchée, stooping; 9 haus- 
*sai, liftedup; 10 voulut, endeavoured; 11 esquiver, avoidme; 
12 équilibre, &a/ance; IB moyeiiy opportunity; 14 renverser, Ihrow 
on tht ground; 15 étendu, stretchcd; 16 tendis, offtrtd; 17 rele- 
ver, raist; 18 redressa, got up; 19 extrême, lo tht uimosl; 
20 course, race; 21 au sort, l/y lot; 22 le moindre, the worst; 
23 pour la, as ta Vie; 24 légèreté, lightness; 25 partons, f/or// 
26 couvre, obscures; 27 de près, ai a sniall distance; 28 lâchant^ 
giving; 29 fumans de sueur, foaming; 30 était penché, hung; 
2Î a""^' »î<m€*; 32 flottant, fiotoing; 33 s'abattit, fell down; 
34 ôta, deprived; 36 de régner, ofa crotcn. 
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tenir ferme^ dans une secousse;' il tomba, les rênes lui 
échappèrent,* et il fut trop heureux de pouvoir éviter la 
mort. Crantor, voyant avec des yeux pleins d'indigna- 
tion que j'étais tout auprès de lui, redoubla son ardeur ; 
tantôt il invoquait les dieux et leur promettait de riches 
of&andes ; tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer. 
H craignait que je ne passasse entre la borne* et lui: car 
mes chevaux, mieux ménages* que les siens, étaient en 
état de le devancer;® il ne lai restait plus d'autre res- 
source que celle de me fermer^ le passage. Pour y réus- 
sîr,8 il hasarda de se briser^ contre la borne; il y brisa 
effectivement^** sa roue. Je ne songeai' qu'à faire promptc- 
ment le tour pour n'être pas engagé** dans son désordre 5 
et il me vit un moment après au bout de la carrière.*^ 
Le peuple s'écria encore una fois; Victoire au fils 
d'Ulysse ! c'est lui que les dieux destinent** à régner 
sur nous! 

Cependant les plus illustres et les plus sages d'entre les 
Cretois nous conduisirent dans un bois antique et sacré, 
reculé** de la vue des hommes profanes,** où les vieil- 
lards*^ que Mînos avait établis juges du peuple et gardes*' 
des lois nous.assemblèrenl.*» Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jeux: nul autre*» n'y fut admis. 
Les sages^° ouvrirent le livre où toutes les lois de Minos 
sont recueillies,^* Je me sentis saisi de respect et de 
honte,'» quand j'approchai de ces vieillards que l'âge ren- 
dait vénérables sans leur ôter la vigueur de l'esprit. Ils 
étaient assis avec ordre, et immobUes dans leurs places j . 
leurs cheveux étaient blancs, plusieurs n'aa avaient 
presque plus.*** On voyait reluire^* sur leurs visages 
graves une sagesse douce et tranquille; ils ne se pres- 
saient point^^ de parler; ils ne disaient que ce qu'ils 
avaient résolu de dire. Quand ils étaient d'avis^® ^\fff^ 
r-ens, ils étaient si modérés à soutenir ce qu'ils pensaient 

1 ferme f faut; 2 secousse, shock; 3 échappèrent, were forced oui of 
hishands; 4 borne, barrier; 5 ménagés, less exhatisted; 6 de- 
vancer, getbefore; 7 fermer, obsirmting; 8 y réussir, effect it^ 
9 se briser, breaking his car; 10 effectivement, indeed; 11 engagé, 
irwoived; 12 bout de la carrière, goal; 13 destinent, appoint; 
14 reculé, sequeslered; 15 des hommes prof unes j from the prqfane; 
]^ vieillards, elders; 17 gardes, guarrfiaw*; 18 assemblèrent, con» 
vened; 19 nul autre, nobody else; 20 sages, sages; 21 recueillies, 
coUected; 22 honte, humilUy; 23 presque plus, hardly any; 
24 voyait reluire, was eonspicuous; 25 ne se pressaient j[>oiat, 
M^ere rw^ybrtcard; 26 avis, ojjwion. 

8 



M TELEMAQUE. Liv. V. 

de part et d'autre^^ qu^on aurait cru qu'ils étfdent tous 
dSme même opinion.^ La longue expérience des choses 
passées, et l'habitude du travail, leur donnaient de grandes 
Tues sur* toutes choses; mais ce qui perfectionnait^ le 
plus leur raison,' c'était le calme» de leur esprit, délivrè^^ 
des folles» passions et des caprices de la jeunesse. La 
sagesse toute seule agissait* en eux, et le fruit de leur 
longue vertu était d'avobr si bien dompté" leurs hu- 
meurs,** qu'ils goûtaient sans peine" le doux et noble 
plaisir d'écouter la raison. En les admirant, je souhsdtai 
que ma vie pût s,'accourcir*' pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse,** Je trouvais ht jeunesse mal» 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette vertu 
si éclairée et si tranquille. 

Le premier d'entre ces. vieillards ouvrit l<e livre des lois 
de Minos. C'était un grand livre qu'on tenait d'ordi- 
nsûre*» renfermé** dans une cassette*^ d'or avec des par- 
fums. Tous ces vieillards le baisèrent avec respect; car 
ils disent qu'après** les dieux, de qui les bonnes lois vien- 
nent, rien ne doit être si sacré aux hommes que les lois 
destinées à les rendre bons, sages et heureux. Ceux qui 
ont dans leurs mains les lois pour gouverner. les peuples, 
doivent toujours se laisser gouverner eux-mêmes par les 
lois. C'est la loi et non pas l'homme qui doit régner. 
Td était le discours de ces sages. Ensuite celui qui 
présidait*^ proposa trois questions, qui devaient être dé- 
cidées*^ par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plus 
libre de tous les hommes^ Les uns répondirent que c'é- 
tait un roi qui ayait sur son peuple un empire^* absolu, et 
qui était victorieux de tous ses ennemis. D'autres sou- 
tinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait con- 
tenter»® tous ses désirs. D'autres dirent que c'était un 
homme qui ne sç mariait point, et qui voyageait^'* pen- 
dant toute sa vie en divers pays, sans jamais être 

1 de part et d'autre, on botk sidts; 2 opinion, miiid; 3 vues sur, 
iimglU in; 4 perfectionnait, coniribtUed lo tht recliiuide ; 6 raison, 
jadgmeni; 6 calme, tranquillity; 7 délivré, free; 8 folles, tu- 
multUQUs; 9 agissait, influenccd; 10 dompté, tithdued; 11 humeurs, 
irregular dispositions; 12 peine, alloif; 13 pût s'accourcir, might 
be conlracted; 14 vieillesse, old âge; 15 d'ordinaire, umaU^; 
16 renfermé, locked up; 17 cassette, box; 18 après, next ta; 
19 celui qui présidait, the président; 20 décidées, rcw/rcrf; 21 em- 
pire, domînîon; 23 contenter, gratify; 23 voyageait, travelled-. 
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assajetti^ aux lois d'aucune nation. D'autres s'imagine- 
fent que c'était un barbare, qui, vivant de sa chasse au 
miUeu des bois, était indépendant de toute police" et de 
tout besoin. D'autres crurent que c'était un homme nou- 
vellement afiranchi,' parce qu'en sortant des rigueurs de 
la servitude il jouissait plus qu'aucun autre des douceurs 
de h liberté. D'autres enfin s'avisèrent de dire* que 
c'était un homme mourant,' parce que la mort le délivrait 
de tout, et que tous les hommes ensemble n'avaient plus 
aucun pouvoir sur lui. 

Quand mon tour* fut venu, je n'eus pas de peine^" i 




même. En quelque pays et en quelque condition qu'on 
soit, on est tres4ibre pourvu qu'on craigne les dieux, et 
qu'on ne craigne qu'eux. En un mot, l'homme véritable- 
ment Ubre est celm qui, dégagé* de toute crainte et de 
tout désir, n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. Les 
vieillards s'entrM'egardôrent* en souriant, et furent sur- 
ôns de. Tofr que ma repm»e fôt fH'écisément ccflle de 
Minos. 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termés:^^ 
Quel est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun 
disait ce qui lui venait*^ dans l'esprit. L'un disait: C'est 
an homme qui n'a ni bien, ni santé, ni honneur. Un au- 
tre disait: C'est un homme qui n'a aucun ami. D'autres 
soutenaient que c'est on homme qui à des enfans ingrats 
et indignes de Im.** D yint^ un sage de l'île de L^bos 
qui dit : le plus malheureux ^e tous les .hommes est celui 
qui croit l'être j car le malheur dépend*» moins des choses 
qu'on souâre, que de l'impatience avec laquelle on aug- 
mente^* son malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria:** on applaudit; 
chacun crut que ce sage Lesbien remporterait** le prix 

sur*s^ cette question. Mab on me demanda ma pensée,*» 

« 

I assujetti, tubject; 2 police, sodeiy; 3 affranchi, madefree; 
4 s'ayisèrent de dire, stxid; 5 mourant, ^ the point of death; 
6 tour, tum; 7 n^eos pas de peine, waa not at a Ion; 8 dégagé,^ 
void; 9 s'entr^-regardèr^nt, looked at eœh other; 10 termes, words; 

II venait, otanjored; 12 indignes de lui, degeturate; 13 dépend, 
ariie$; 14 augmente, aggrcmate; 15 récria, sfunUed; 16 remporte- 
Tfût, would carry-f 17 sur, in; 18 pensée, opinion. 
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et je répondis, suivant les maximes de Mentor : Le plusf 
malheureux de tous les hommes est un roi qui croit être 
heureux en rendant les autres misérables. Il est double- 
ment malheureux par son aveuglement :* ne connaissant 
pas son malheur, il ne peut ;5 'en guérir;* il craint même 
de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des 
flatteurs pour aller jusqu'à lui. Il est tyrannisé* par ses 
passions : il ne connaît point ses devoirs, il n'a jamais 
goûté le plaisir de faire le bien, ni senti* les charmes de 
la pure' vertu. Il est malheureux, et digne de l'être ; son 
malheur augmente tous les jours; il court à sa perte, et 
les dieux se préparent* à le confondre par une punition 
étemelle. Toute l'assemblée avoua que j'avais vaincu'' 
le sage Lesbien; et les vieillards déclarèrent que j'avaia 
rencontré* le vrai sens de Minos. 

Pour la troisième question on demanda : Lequel des 
^eux est préférable : d?un côté, un roi conquérant et in- 
vincible dans la guêtre; dé l'autre^ un roi sans expérience 
de la guerre, mais propre® à policer*® sagement les peu- 
ples dans la paix? L'a plupart^* répondirent que le roi in- 
vincible dans la guerre était pré/crable. A quoi seii;,^* 
disfiaient-ils d'avoir un roi qui sache^^ bien gouveiner en 
paix, s'il ne sait pas défendre le pays quand la guerre 
vient ?** les ennemis le vaincront et réduiront son peuple 
en !fi*rvitude. D'autres soutenaient, au contraire, que le 
roi pacifique serait le meilleur, parce qu'il craindroit la 
guerre et l'éviterait par ses soins.** D*autres disaient 
qu'un roi conquérant travaillerait â*^ la gloire de son peu- 
ple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres n^ioperf au lieu qu'*7 un roi pacifique 
les tiendrait dans uiftionteuse lâcheté.*» On voulut sa- 
voir*» mon sentiment. Je répondis ainsi : 

Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans 
la guerre, et qui n'est pas capable de conduire son peuple 
dans ces deux états,*** n'est qu'à demi"* roi. Mais si vous 

1 Aveuglement, blindness; 2 guérir, apply remedy; 3 tyrannisé, 
igrmtnted ; 4 senti, hetn sensible; 5 pure, vncomtpted; 6 se 
préparent, are preparing; 7 vaincu, ouidone; 8 rencontré, cx- 
presied; 9 propre ^ qvalijied; 10 policer,gorcrw; 11 la plupart, ma- 
jority; 12 à quoi sert, ofwhat use is it;' 13 sache, knows; 14 vient, 
m iimes of; 16 l'éviterait par ses soins, would bc eareful to avoid 
il; 1% travaillerait à, would increase; 17 au lieu que, wherea»; 
18 lâcheté, eowardice; 19 'ï'oulut savoir, was asked; 20 états, cir- 
eumstances; 21 qu'à demi, biUhalfa. 
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ébmpaïes un roi qui ne sait que la guerre, à un roi sage, 
qin, sons savoir fat guerre, est capable de la soutenir dans 
le besoin par ses généraux, je le trouve^ préférable à 
l'autre. Un roi, entièrement tourné à la guerre,* vou* 
drait toujours la faire pour étendre* sa domination^ et sa 
propre gloire; il ruinerait son peuple. ' A quoi sert-îl' à 
un peuple que son roi subjugue d'autres nMions, si on est 
inaâieureux sous son règne? D'aiUeurs les longues guerres 
entraînent toujours après elles* beaucoup de désordres: 
les victorieux' mêmes se dérèglent* pendant ces tems 
de confusion. Voyez ce qu'il en coûte* à la Grèce 
pour avoir triomphé de Troie: eUe a été privée de 
ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout est en 
feu^* par la guerre, les lois, l'agriculture, les arts languis» 
sent. Les meilleurs princes mêmes, pendant qu'ils ont 
tme guerre à soutenir, sont contraints ^ de faire le plus 
grand des maux, qui est de tolérer^^ la licence,^* et che se 
servir" des méehans. Combien y a-t-il de scélérats^* 
qu'on punirait pendant la paix, et dont on a besoin** de 
récompenser l'audace** dans les désordres de la guerre! 
Jamais aucun peuple n'a eu un roi conquérant, sans avoir 
beaucoup souâ^rt de son ambition. Un conquérant, eni- 
vré*'' de sa gloire, ruine presque autant sa nation victo- 
rieuse que les nations vaincues. Un prince qui n'a point 
les qualités nécessaires pour la paix, ne peut fiiire goûter 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement finie :** il 
est comme un homme qui défendrait son champ contre 
son voisin, et qui usurperait celui du vobin même, mais 
qui ne saurait ni labourer, ni semer** pour recueillir** au- 
cune moisson. Un tel homme semble né pour détruire, 
pour ravager, pour renverser** le monde, et non pour ren- 
dre un peuple heureux par un sage gouvernement. 

Venons** maintenant au roi pacifique. Il est vrai qu'il 
n'est pas pr<^re à de grandes conquêtes, c/est-à-cfire^ 



1 troiire, ikink; 2 teinrnè à la ^rre, ofamUiiarygevius; 3éten 
dre, extend; 4 domination, dominiont; 5 à quoi sert-il, what w if 
to; 6 entrainent après elles, produce; 7 victorieHx, victors; 8 se 
dérèglent, become eorrupt; 9 cç qu'il «n coûte^ %ehai hat mfftred; 
iO en feu, inflamed; 1 1 tolérer, tolerate; 12 lieence, HcentûnuMst; 
13 servir, employ; 14 scélérats, daring profligtUes ; 16 dont on a 
besoin, o/ iohom it û necusary; 16 audace, villainitt; 17 enivré^ 
intoxieated; 18 heureusement iSnie, suceeêifijtl; 19 semer, tow; 
20 recueiUir, reap; 21 renverser, overtum; 22 venons, m to. 
8* 
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• 

qu'il n'est pas né- pour troublée k boDheur^ de son peuple^ 
en voulant' vaincre les autres nations que la justice ne lui 
a pas soumises": mais s'il est véritablement propre à gou- 
verner en paix, il a toutes les qualités nécessaires pour 
mettre son peuple en sûreté^ contre ses ennemis. Voici 
coimmeni:^ » Il est juste^ modéré et commode^, à l'égard* 
de ses voisins ; il n'entreprend jamais contre eux rien qui 
puisse troubler la paix : il est fidèle dans ses alliances. 
Ses alliés l'aiment> ne le craignent point et ont une en- 
tière' confiance en lui. S'il a quelque voisin inquiet^^ 
hautain. et ambitieux^ tous les autres rois voisins^ qui 
craignent ce voisin inquiet^ et qui n'ont aucune jalousie 
du roi pacifique, se joignent"* à ce bon roi pour l'empê- 
cher" d'être opprimé.^* Sa probité^ sa bonne foi," sa 

- modération, le rendent*^ l'arbitre^* de tous les états" qui 
environnent le sien.*^ Pendant que le roi entreprenant 
est odieux à^^ tous les autres, et sans cessç exposé à leurs 
ligues, celui-ci a la gloire d'être comme le père, ^t le tu- 
teur*» de tous les autres rois. Voilà les avantages qu'il . 

, a au dehors.*» 

Ceux dont il jouit au dedans scmt encore plus solides. 
Puisqu'il est propre à gouverner en paix, je suppose qu'il 
gouverne par les. plus sages lois. Il retranche*^ le faste, 
la mollesse -et tous les arts qui ne servent qu'à flatter"* les 
vices; il Mt fleurir»* les autres arts qui sont utiles aux 
véritables besoins de la vie; sur-tout, il applique^^ ses su- 
jets à l'agriculture. Par là, il les met^** dans l'abondance 
des choses nécessaires.** Ce- peuple laborieux, simple 
dans ses mœurs, accoutumé de vivre de peu,*^ gagnant*^ * 
iacilen^ent sa vie*« par la culture de ses terres, se multi- 
plie*» à l'infini.30 Voilà dans ce royaume un peuple in- 
nombrable, mais un peuple sain, vigoureux, robuste, qui 

1 bonheur, repose; 2 en voulant, in seeking; 3 mettre en sàreté, 
^ccwre; 4 voici comment, ^or; 5 commode, çt^e^; 6 à l'égard, 
iowards) 7 entière; unlimited; 8 inquiet, re«//e5j ; 9 se joignent, 
jfoin; 10 empêcher, kifider; U opprimé, opprs^sed; 12 bonne foi, 
impartiality ; 13 rendent, màkt; 14 arbitre, arbiter; 15 états, na- 
iioru; 16 qni environnent le sien, ndghbowring ; 17 odieux à, 
haied by; 18 tuteur, guardian; 19 au dehors, abroad; 20 retranche, 
tuppreases; 21' flatter, graiify; 22 fait fleurir, encourages; 23 ap- 
plique, causes to appîy; 24 met, procures; 26 choses nécessaires, - 
necessaries; 26 de peu, upon a liUle; 27 gagnant, getting; 
28 vie, Uvelihood; .29 se multiplie, will muUiply; 30 k VMûi», 
withom end. 
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n'est point amolli par ks voluptés, qui est exercé^ à la 
T^tu, qui n'est point attaché aux douceurs d'une vie 
lâche et délicieuse, qui sait mépriser la mort; qui ûmerait 
inieux^ mourir que de perdre cette liberté qu'il goûte sous 
un. sage roi appliqué à ne régner que^ pour faire régner 
la raiscm. Qu'un^ conquérant voisin attaque ce peuple, 
il ne Je trouvera peut-être pas assez accoutumé' à camper, 
à se ranger en bataille,^ ou à dresser^ des machines pour 
assiéger une ville : mais il le trouvera invincible par sa 
multitude,^ par son courage, par sa patience dans les fa- 
tigues, parsonhabitude.de soufirir la pauvreté, par sa 
viijpeur dans les combats, et par une vertu queJes mauvais 
succès même ne peuvent abattre. «D'ailleurs si ce roi 
n'est pas assez expérimenté pour commander lui-même 
ses armées il les fera commander^ par des gens qui en 
seront capables ; et il saura s'en servir sans perdre son 
autorité. Cependant il tirera^^ du secours de ses alliés : 
ses sujets aimeront mieux mourir que de passer sous la 
domination^* d'un autre roi violent et injuste; les dieux 
mêmes combattront pour lui.** Voyez*® quelles res- 
sources iJ aura au milieu*'* des plus grands périls l 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre 
est un roi très-imparfait, puisqu'il ne sait point remplir*' 
une de ses plus grandes fonctions,**^ qui est de vaincre ses 
ennemis : mais j'ajoute qu'il est néanmoins inâniment su- 
périeur au roi conquérant qui manque des qualités*' né- 
cessaires dans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre. 

J'apperçus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne 
pouvaient goûter** cet avis : car la plupart des hommes, 
éblouis par les choses éclatantes,*^ comme les victoires et 
les conquêtes, les préfèrent à ce qui est simple, tranquille 
et solide, comme la paix et la bonne police»'» des peuples. 
Mais tous les vieillards déclarèrent que j'avais parlé 
comme M inos. 

Le premier de ces vieillards s'écria : Je vois l'accom- 

1 exercé, inured; 2 aimerait mieux, tcouîd rather; 3 appliqué à - 
ne régoer que, reigns orUy; 4 qu'un, lel a; 6 pas assez accoutumé, 
urukilfid; 6 à se ranger en bataille, forming the order of battle ; 
7 dresser, erecting; 8 multitude, numbers; 9 les fera commander, 
teill subttUtite ; 10 tirera, wUl obtain; 1 1 passer sous la domina- 
tion, become slaves; 12 pour lui, m his hehalf; 13 voyez, thèse are; 
14 au milieu, a»ii(2«/; 16 remplir, (fo'^c/iarge ; 16 fonctions, (/ti/te*/ 
17 qualités, accomplishments ; 18 goûter, approve; 19 éclatai^e», 
glaring; 20 police, govemviefit. 
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pligeemoit d'un onck d'Apollon^ conna dans^ toute no 
tre île. Minos avait consulté ce dieu, pour savcdr com* 
bîeii de tems sa race" régnerait suivant les lois qu'il venait 
d'établir. Le dieu Id répondit.* Les tiens'* cesseront de 
régner quand un étranger entrera dans ton île pour y 
faire régner tes lois. Nous avions craint que quelque 
étranger ne vint laire la conquête de l'île de Crète: mais 
%le msuheur d'Idoménée, et la sagesse du fils dlHysse qui 
entend^ mieux que nul autre mortel les lois de Minos^ 
nous montrent' le sens de l'oracle. Que tardons-nous® à 
couronner celui q\ie les destins^ nous donnent* pour roi? 

, — ■ ' # ■ 

1 dans, ihrough&ul; 2 tace^ poiterity; 3 tiens, ihy poHenty, 4 en- 
tend, ûndergtanda; 6 montrent, liave diklond; 6 tardons, dd«y; 
7 destins, gods; 8 donnent, Aove appwnted. 
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Télèmaqae raconte qu'il refusa la royauté^ de Crète pour retour- 
ner en Ithaque: qu'il proposa d'élire Mentor, qui refusa aussi 
le djadémô: qu'enfin l'assemblée pressant Meutor de choisir 
-pVKt to^te la nation^, il 1cur«icaitr«Kpo8è ce-qu'il ipenait d'ap- ' 
prendre^ des Vertus d'Aristodème, qiâ fut proclamé ro^. au même 
moment: qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarqués pour 
aller en Ithaque; mais que Neptune, pour consoler Vénus 
irritée, leur avait fait faire le naufrage après lequel la déesse 
Calypso venait de les recevoir dans son tle. 



AUSSITOT les vieillards sortent de Penceinte du bois 
sacré ;* et le premier, me prenant par la main, annonça^ 
au peuple déjà impatient dqns Tattente d'une décision,» 
que j^avais l'emporté le prix. A peine acheva-t-il de par? 
1er, qu'on entendit un bruit confus de toute rassemblée. 
Chacun pousse des cris de joie. Tout le rivage et 
toutes les montagnes voisines retentissent^ de ce cri: 
Que le fils d'Ulysse, semblable à^ Minos, régne sur les 
Cretois! 

J'attendis un moment, et je faisais signe de la maui 

I Royauté, croWn; 2 venait d'apprendre, had just heard; 
3 leur avait faire naufrag^e, had Mpwreektd them-, 4 enceinte 
du bois sacré, sctcred/grove; 5 annonça, declared; 6 dans l'attente 
d*une décision, fwr ihe. expected détermination; 7 retentissent, re- 
ptaUd; 8 semblable à, a second. 
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pour demander qu'on m^écoutât.* Cependant Mentor 
me disait à l'oreille :« Renoncez-vous à votre patrie; l'am- 
bition de régner vous fera-t^lle oublier Pénélope qui vous 
attend comme sa dernière espérance, et le grand Ulysse 
que les dieux avaient résolu de vous rendre ? Ces paroles 
percèrent mem cœur et me soutinrent^ contre le vain 
désir de régneri 

Cependant un profond silence de toute cette tumul- 
tueuse assemblée me donna le moyen* de parler ainsi: 
O illustres Cretois ; je ne mérite point* de vous comman- 
der. L'oracle qu'on vient de rapporter,^* marque bien^ 
que la race de Minos cessera de régner quand un étran- 
ger entrera dans cette île ; et y fera régner les lois de ce 
sage rbi: mais il n'est pas dit» que cet étrans:er régfnera* 




mon expUcaticm serve" à les faire régner "avec l'homme 

que vous choisirez. Pour moi, je préfère ma patrie, la 

, pauvre*» petite île d'Ithaque, aux cent villes de Crète, à 

^ — ^!u »!c!l^ wî ^ l'ooulence de ce beau ro yaume. So ugrp^ 
que je suive** ce que**; ies destins ont marquél Si j'ai 
combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans l'espérance 
de régner ici : c'était pour mériter votre estime et votre 
compassion; c'était afin que voifs me donnassiez lei 

. moyens de retourner promptement au lieu de ma nais- 
sance. J'aime mieux obéir à mon père Ulysse et conscder 
ma mère Pénélope, que de régner sur tous les peuples de 
l'univers. O Cretois! vous voyez le fond de mon cœur; 
il faut- que je vous quitte : mais la mort seule pourra finir** 
ma reconnaissance. Oui, jusqu'au dernier soupir, Télé- 
maque aimera les Cretois et s'intéressera** à leur gloire 
commue à la sienne propre. 

A peine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un 
bruit*' sourd*^ semblable à celui des vagues de la mer qui 
8?entre-choquent*y dans une tempête. Les uns disaient : 

I qu'on m'écoutàti to be heard; 2 me disait à ToreiHe, whùpered 
tome; B smxtmrent, tupported; Amoyen, opportunUy; 6 je ne 
mérite point, / am unwwrthy; 6 qu'on vient de rapporter, yeu 
mention; 7 marque bien, dots indeed express; 8 il a*est pas <|it, 
dœs not aay; 9 serve, m^y coniribui'e ; 10 pauvre, obscure; 

II suive, to pursue; 12 ce que, ihe course; 13 finir, put an end 
to ; 14 s'intéressera, inll be concerfied for; 16 bruit, murmur; 
16 sourd; deep; 17 s'entre-choquent, dasli against each other^ 



Liv. VI. TELEMAQUE. 9& 

Est-ce quelque divinité sous une figure^ humaine? D'au- 
tres soutenaient qu'ils m'avaient vu en d'autres pajs^ et 
qu'ils me reconnaissaient. D'autres s'écriaient : Il faut le 
contraindre* de régner ici ! Enfin je répris la parole^* et 
chacun se hâta^ de se taire,' ne sachant si je n'sdlais point 
accepter ce que j'avais refusé d'abord,® Voici ce que je 
leur dis: 

Souffirez,' ô Crétoisj que je vous dise ce que je pense. 
Vous êtes le plus sage de tous les peuples; mais la sa- 
gesse demande,^ ce me semble, une pi^caution qui vous 
échappe.® Vous devez choisir, non pas l'homme qui 
raisonne le mieux sur les lois, mais celui qui les pratique 
avec la plus constante*" vertu. Pour moi, je suis jeune, 
par conséquent sans expérience, e:s(posé à la violence des 
passions: et plus en état** de m'instruire** en obéissant 
pour commander un jour, que de commander maintenant. 
Ne cherchez donc pas un homme qui ait vaincu les autres 
par les jeux d'esprit et de corps, mais qui se soit vaincu 
lui-même: cherchez un homme qui ait vos lois écrites 
dans le fond de son cœur,*^ et dont toute la vie soit la 
pratique de ces lois ; que ses actions, plutôt que ses pa- 
roles, vous le fassent** choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant 
toujours croître** les applaudissemêns, me dirent : Puisque 
les dieux nous ôtent l'espérance de vous voir régner au 
milieu de*® nous; du moins aidez-nous*^ à trouver*® un 
roi qui fasse régner*® nos lois. Connaissez-vous quelqu'un 
qui puisse commander avec modération ? Je connais, leur 
dis-je d'abord, un homme de qui je tiens*® tout ce que 
vous avez estimé en moi; c'est sagesse et non pas la 
mienne qui vient de parler, et il m'a inspiré toutes les 
réponses que vous venez d'entendre. 

En même tems toute l'assemblée jetta les yeux sur 
Mentor f que je montrsûs le tenant par la main. Je ra- 
ccMitais les soins qu'il avait eus** de mon enfance, les périls 

1 figure, diape; 2 il faut le contraindre, he nmst be eampelled; 
3 repris la parole, resumed ihe discourse; 4 se hâta, weu imme- 
diattly; 5 de se taire, nlmt; 6 d^abord, atfirst; 7 souffrez, ;?ér- 
mtt me ; 8 demande, requirei; 9 qui vous échappe, you do noi at- 
tend to; 10 constante, tieady; 11 plus en étaiffiier; 12 de m'in- 
struire, io team; 13 dans le fond de son cœur, upon kt9 heort ; 
14 fassent, induce; 15 croître, grùw louder; 16 au milieu de, over; 
17 aidez, assist; 18 à trouver, in the chMee; 19 fasse régner, mil 
eAàblish the reign; 20 tiens, dérive; 21 eus, taken. 
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dont il m'avait délivré, les malheurs qui étaient venus fon* 
dre* sur moi dès que j'avais cessé de suivre ses conseils. 

D'abord on ne l'avait point regardé* à cause de ses 
*habits<* simples et négligés, de sa contenance modeste, 
de son silence presque continuel, de son air froid et ré- 
servé. Mais quand on s'appliqua à le regarder,* on dér 
couvrit dans son visage je ne sais quoi de ferme et d'élevé :* • 
on remarqua la vivacité de ses yeux et la vigueur avec la- 
quelle il faisait* jusqu'aux moindres actions. On le ques- 
tîonna,^ il fut admiré: on résolut de le faire roi. 11 s'en 
défendit® sans s'émouvoir i^ il dit qu'il préférait les dou- 
ceurs d'une vie privée à l'éclat*^' de la royauté ; que les 
meilleurs rois étaient malheureux en ce qu'^^ils ne fai-» 
saient presque jamais le bien qu'ils voulaient faire, et qu'ils 
faisaient souvent, par la surprise*^ des flatteurs, les maux 
qu'ils ne voulaient pas. Il ajouta que si la servitude est 
misérable, la royauté ne Pest pas moins, puisqu'elle est 
une servitude déguisée.^* Quand on est roi, disait-il*, on 
dépend de tous ceux dont on a besoin pour se faire obéir.** 
Heureux celui qui n'est point obligé de commander î Nous 
ne devons qu'à notre seule patrie, quand elle nous confie 
l'autorité, le sacrifice de notre liberté pour travailler au 
bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir*' de leur surprise, 
lui demandèrent quel homme ils devaient choisir. Un 
homme, répondit-il, qui vous connaisse bien, puisqu'il 
faudra qu'il vous gouverne, et qui craigne' de vous gou-. 
verner. Celui qui désire la royauté*^ ne la connaît pas ; 
et comment en remplira-t-il les devoirs, ne les connaissant 
" point? H la cherche pour lui : et vous devez désirer un 
homme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous.*'' ■ 

Tous les Cretois furent dans un étrange étonnement de 
voir deux étrangers qui refusaient la royauté, recherchée 
par tant d'autres ; ils voulurent savoir avec qui ils étaient 
venus. Nausicrate, qui les avait conduits depuis le port 
jusqu'au cirque où l'on célébrait les jeux, leur montra*® 

1 étaient venus fondre, h<id falhn upon; 2 regardé, idktn notice 
of; 3 habits, drtas; 4 s'appliqua à le regarder, viewed him toith 
aUentioni 5 élevé, noble ; 6 faisait, performed; 7 le questionna, 
interrogated him; 8 s'en défendit, re/iu^ecl; 9 s'émouvoii, émotion; • 
10 écleitf 'tplendour ; 11 en ce que, beeause; 12 surprise, misreprc- 
sentcUiong; 13 déguisée, in disguise; 14 se faire obéir, io be obeyed; 
15 revenir, recover^ 16 la royauté, a crown; 17 pour Tamour de 
vous, for your sake; 18 montra, point ed Io. 
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Razaêl avec lequel Mentor et moi étions venus de l'île 
de Cypre. Maïs leur étonnement fut bien plus grand 
quand ils surent que Mentor avait été esclave d'Hazaël; 
qa'Hazaël^ touché^ de la S£igesse et de la vertu de son en- 
clave, en avait fait son conseil^ et son meilleur ami ; que 
cet esclave mis en^ Uberté était le même qui venait de 
refuser d'être roi; et qu'Hazaël était venu de Damas en 
Syrie pour s'instruire^ des lois de Minos, tant Pamour de 
la sagesse remplissait son cœur. 

Les vieillards dirent à Hazaël: Nous n'osons vous 
prier' de nous gouverner; car nous jugeons^ que vous 
avez les mêmes pensées que Mentor. Vous méprisez 
trop les hommes pour vouloir vous charger'^ de les con- 
duire :» d'ailleurs vous êtes trop détaché^' des richesses et 
de l'éclat*® de la royauté, pour vouloir acheter cet éclat 
par les peines attachées au*' gouvernement des peuples. 
Hazaël répondit: Ne croyez pas, ô Cretois, que je mé- 
prise les hommes. Non, non: je sais combien il est 
grand de travailler à les rendre bons et heureux ; mais ce 
travail est rempli ' de peines et de dangers. L'éclat qui 
y est attaché^' est faux, et ne peut éblouir que des âmes 
vaines. La vie est courte; les grandeurs irritent plus les 
passions qu'elles ne peuvent les contenter : c'est pour ap- 
prendre à me passer** de ces faux^* biens*' et non pas 
pour y parvenir,*' que je suis venu de si loin.*» Adieu.*^ 
Je ne songe qu'à retourner dans une vie paisible et re- 
tirée, où la sagesse nourrisse'® mon cœur; «I où les espé- 
lances qu'on tire de la vertu pour une autre meilleure vie 
après la mort, me consolent dans les chagrins de la vieil- 
lesse. Si j'avais quelque chose à souhaiter, ce ne serait 
pas d'être roi, ce serait de ne me séparer jamais de ces 
deux hommes. 

Enfin, les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor : Dites- 
nous, ô le plus ss^e et le plus grand de tous les mortels, 
dites-nous donc qui est-ce que nous pouvons choisir pour 
notre roi-: nous ne vous laisserons point aller que vous"* 

1 touché, afftetéd; 2 conseil, eoumelîor; 3 mi« en, tet ai; 4 s'in- 
fitniire, acqumrU himtelf; 6 prier, désire; 6 jugeons, suppose; 
7 charger, teAe upon; 8 conduire, rule over; 9 êtes détaché, ihink 
ïightly; 10 éclat, luHre; 11 attochées au, inséparable front; 
12 rempli, /ii//; 13 aUaché, annexed; 14 à me passer, to be eon' 
tenied triihoui; 15 faux, deceitful; 16 biens, acquisitions; 17 y par- 
venir, obtain ikem; 18 de si loin, so far; 19 adieu, /arciccW; 
20 nourrisse, cheri«Ae«; 31 que vous, Hllyoti, 

9 
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f ne nous ayez appris^ k choix que nous, devons faire. Il 
lear répondit: Pendant que j'étais dans la foule des spec- 
tateurs, j'ai remarqué un homme qui ne témoignait^ aucun 
empressement:? c'est un vieillard assez vigoureux. J'ai 
' demandé quel homme c'était, on m'a répondu qu'il s'ap- 
pellait Anstodème. Ensuite j'ai entendu^qu'on lui <ji8ait 
que ses deux enfans étalent au nombre de ceux qui com- 
battaient; il a paru n'en avoir aucune joie: il a dit que 
pour l'un il ne lui souhaitait point les périls de la royauté, 
et qu'il aimait trop sa patrie pour consentir que l'autre 
régnât jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimait 
d'un amour raisonnable'* l'un de ses enlans qui a de la 
-vertu, et qu'il ne flattait point l'autre dans ses dérégle- 
mens.^ Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a 
été la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m^'a ré- 
pondu : Il a long-tems porté^ les armes, et il est couvert 
de blessures ;' mais sa- vertu sincère ennemie de la flatterie 
l'avait rendu incommode^ à Idoménée ; c'est ce qui em- 
pêcha ce roi de s'en servir dans le siège de Troie: il 
cmignit un homme qui lui donnerait de sages conseils 
qu'il ne pourrait se résoudre à suivre; il fut même jaloux 
de la gloire que cet homme ne manquerait pas® d'acquérir 
bientôt : il oublia totts ses sei*vices ; il le laissa ici pauvre, 
méprisé des hommes grossiers*^ et lâches,*^ qui n'esti- 
ment que les richesses. Mais, content dans sa pauvreté, 
il vit gaiement dans un endroit écarté de l'île, où il cul- 
tive son champ de ses propres mains. Un de ses âls 
travmlle avec lui : ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail, ils se sont mis 
dans^* l'abondance des choses nécessaires à la vie simple. 

- Le sage vieillard donne aux pauvres malades de son voisi- 
nage tout ce qui lui reste^® au de-là de ses besoins et de 
ceux de son fils. Il fait travailler tous les jeunes gens; 
il les exhorte,** il les instruit: il juge tous les différends** 
de son voisinage ; il est le père de toutes les familles. Le 
malheur de la sienne est d'avoir un second fils qui n'a 
voulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoir 
long-tems souiFert pour tâcher de le corriger de ses vic«s, 

1 appris, told; 2 témoignait, diseovered; 3 empressement, eager- 
ness; 4 ratsonnabltf, ro^iona/; & ékre^Xem^nsy vieious irregplari- 
ties; 6 porté, bore; 7 blessures, scars; 8 incommode, diutgrctahlt; 
9 ne manquerait pas, would be sure; 10 grossiers, brutal; 11 lâ- 
ches, sordid; 12 se «ont mis dans, hâve procured' ihemselves; 
13 reste, remains; 14 exhorte, encourages; 15 différends, ditputes. • 
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Pa enfin dii^ksaé:^ il s'est abandonné à une folle auibition 

et à tofixs les plaîsirsu 

Voilà, ô Cretois, ce qu'on m'a raconté : vous devez 

savoir 81 ce réck est véritable. Mais si cet honûne est tel 
qu'on le dépeint,^ pourquoi iiedre des jeux? pourquoi as- 
sembler tant d'inccmnus ? vous avez au milieu de vous un 
bo0ime qui vous connaît et que vous connaissez; qui sait 
k guerre; qui a montré son courage non seulement con- 
tre les flèches^ et contre les dards, mais contre Fafireuse 
pauvreté : qui a méprisé les richesses acquises par la flat- 
terie^ qui aime le travail, qui sait combien l'agriculture 
est utile à un peuple : qui déteste le faste; qui ne se laisse 
point amollir par un amour aveugle* de ses eo&ns; qui 
aime la vertu de Pun, et qui condamne le vice de l'autre ; 
en un mot, un homme qui est déjà le père du peuple. 
Voilà votre roi, s'il est vtai que vous desiriez de faire 
régner chez vous les lois du sage Minos. 

Tout le peuple s'écria ; est vrai, Aristodème est tel 
que vous le dites ; c'est lui qui est digne de régner. Les 
vieillards le ârent^ appeller: on le chercha dans la foule, 
où il était confondu^ avec les derniers^ du peuple. Il 
parut tranquille.^ On lui déclara qu'on le faisait roi. U 
répondît: Je n'y pub consentir qu'àlrois conditions. La 
première, que je quitterai* la royauté dans deux ans, si je 
ne vous rends meilleurs que vous n'êtes et si vous résistez» 
aux lois. La seconde, que je. serai libre de continuer une 
vie simple et frugale. La troisième, que mes enfans n'au- 
ront aucun rang,*° et qu'après ma mort on les traitera sans 
distinction, selon leur mérite, comme le reste des citoyens. 
A ces paroles il s'éleva dsms l'air** mille cris de joie. 
Le diadème fut mis par le clief des vieillards gardes des 
îois^ sur la tête d' Aristodème. On fit** des sacrifices à 
Jupiter et aux antres grands dieux. Aristodème nous fit 
des présens, non pas avec la magnificence ordinaire*^ aux 
rois, mais avec une noble simplicité. Il donna à Hazikël 
les lois de Minos écrites de la main de Minos même ; il 
lui donna aussi un recueil^* de toute l'histoire de Crète 
depuis Saturne et l'âge d'or: il fit mettre" dans son 

1 chassé, expelUd from fns family; 2 dépeint, represented; 
3 flèches, arrmûg; 4 le firent, ordered him; 6 confondu, mixed; 
6 les derniers, the lowestj 7 tranquille, calm; 8 quitterai, skall 
rtsign; 9 résistez, dmbey; 10 rang, precedenee; U il s'éleva 
dans Tair, the air waafilltd fbith; 12 on fit, were offered; 13 ordi- 
naire, whieh is usual; 14 recoeU, eolUction; 16 fit mettre, sent. 
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vaisseau des fraits de toutes les espèces qui sont bonnes 
en Crète et inconnues dans la Syrie," et lui offrît tous les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 

Comme nous pressions notre départ,^ il nous fit» pré- 
parer^ un vaisseau avec un grand nombre de bons ra- 
meurs et d'hommes armés; il y fit mettre^ des habits pour 
nous et des provisions. A l'instant même 11 s'éleva un vent 
favorable' pour aller en Ithaque : ce vent, qui était con- 
traire à Hasaël, le contraignit d'attendre. Il nous vit par- 
tir; 11 ifous embrassa comme des^amis qu'il ne devait jar % 
mais revoir. Les dieux sont justes, disait-il : ils voient^ une 
amitié qui n'est fondée. que sur la vertu; un jour ils nous 
réuniront ;' et ces èhamps fortunés où l'on dit que les 
justes jouissent après la mort d'une pwx étemelle, verront 
nos âmes se rejoindre^ pour ne se séparer jamais. Oh ! 
û mes cendres» pouvaient aussi être recueillies^** avec les 
vôtres ! En prononçant ces mots^ il versait** des torrens 
de larmes, et les soupirs étouflaîent sa voix. Nous ne 
pleuricms pas moins que lui, et ils nous conduisit*' au 
vaisseau. 

Pour Aristodème, il nous dît: c'est vous qui venez de 
me faire roi; souvenez-vous des dangers où vous m'avez 
mis.*^ Demandez aux dieux qu'ils m'inspirent la vraie 
sagesse, et que je surpasse en autorité. Pour moi, je les 
prie de vous conduire heureusement dans votre patrie, d'y 
confondre** l'insolence de vos ennemis, et de vous y faire 
voir*' en paix Ulysse rég]:iant avec sa chère Pénélope: 
Télémaque, je vous donne un bon vaisseau plein** de. ra- 
meurs et d'hommes armés ; Ils pourront vous servir*^^ 
contre ces hommes injustes qui persécutent votre mère. 

Mentor ! votre sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me 
laisse rien à désirer pour vous. Allez tous deux,** vi(^ez 
heureux ensemble, souvenez-vous d'AristiKième : et si ja- 
mais les Ithaciens ont besoin des Cretois, comptez sur moi 
jusqu'au dernier soupir*^ de ma vie. Il nous embrassa ;r 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir^^ nos larmes. 

1 pressions notre départ^ were impatient to départ; 2 fit, caustd; 
3 préparer, to befitted; 4 y fit mettre, put on board; 5 favorable, 
fair; 6 voient, are mtnestes of; 7 réuniront, will restore to each 
olher; 8 se rejoindre, meet eadi other again; 9 cendres, athes; 
10 recueillies, mtxect; M versait, «Aecf; \2 conùmsii, atlended; 
13 avez mis, hâve expOMed; 14 confondre, humble; 16 vous y, 
faire voir, to give you to see; 16 plein, orouirfcrf; 17 servir, assist; 
18 tous' deux, both ofyou; 19 soupir, breath; 20 retenir, tuppreti. 
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Cependaat le vent qui enâait nos voiles iumis promet- 
tait une douce navigation.^ Déjà le mont Ida n'était 
plus à nos yeun^ que comme une colline; tous les rivages 
disparaissaient: les côtes du Pèloponèse semblaient 
s'avancer dans la mer pour venir au devant de" nous. 
Towt-4i-conp^ une iKiire tempête envdoppa' le ciel,^ et 
irrita toutes les ondes de la mer. Le Jour se changea^ en 
nuity etJamort se présenta à nous. O Neptune! c'est 
véus qui excitâtes,^ par votre superbei* trident, toutes les 
eaux de votre empire; Vénus pour se venger de ce que 
nous Favi(»is méprisée jusque^" dans son-temple ^de Cy- 
Ûièife, flHchtcouveiâlxe dieu$ elle lui parla avec douleur,** 
sc^.beaux^' yeux étaient baignés de larmes: du moins** 
c'est ainsi que Mentor, instruit^" des choses divines,'^ me 
l'a assuré. Souffrirez-vous, Neptune, disait-^lle, que ces 
impies.se jouent^? impunément de ma puissance? Les 
cUeux mêmes la sentent ; et ces téméraires mortels ont 
osé^^ condamaer^B tout ce qui se fait dans mon île. Us 
se piquent^^ -d'une sagesse à toute épreuve,^^ et ils traitent 
l'amour de folie. ^* Avez-vous oublié que je suis née dans 
votré^eminre ? Que tardez-vous à ensevelir*^ dans vos pro- 
fonds abjmes ces deux hommes que je ne puis souffrir?^ 
A peine avait-elle parlé, que''' Neptune souleva les 
Ilots jusqu'au ciel: et Vénus rit, ^ croyant notre naufrage 
inévitable. Notre pilote troublé, s'écria qu'il ne pouvait 
plus résbter^? aux vents qui nous poussaient^ avec vio- 
lence vers des rochers; un coup de vent-» rompit notre 
mât; et un moment après nous entendîmes les pcMntes 
des rochers qui entr'ouvraient le fond^^ du navire. L'eau 
entre de tous côtés ; le navire s'enfofice^^^ tous nos ra- 
meurs poussent de lamentable cris vers le ciel. J'ern* 
brasse Mentor, et je lui dis; Voici la mort,»^ il faut^^» la 

I navig-ation, voyage; 2 n'était plus à nos yeux, appeartd but; 
3 Tenir au devant, to meet; 4 tout-à-coup, suddenly; 6 enveloppa, 
obscur;ed; 6 le ciel, sky; 7 se changea, tumed; 8 excitâtes, stir 
up; 9 superbe, awfid; 10 jusque, tten; W alla trouver, werd to; 
12 douleur, grief; 13 beauK, hvely; 14 du moins, ai leeut;. 15 in»- 
stmit, euiquaiiU^; 16 divines, celestinty 17 se jouent, deridt; 
18 osé, pretumed; 19 condamner, ctnwrt; 20 ils se piquent, th€y 
prétend to; 21 à toute épreuve, againtt ail temptations; 22 folie» 
weakness; 23 ensevelir, bury; 24 souffrir, fce«r; 26 que, when; 
26 rit, smiled; 27 résister, Ajpithstand ; 28 poussaient, dreve; 
29 coup de vent, auddengust; 30 qui entr'ouvraient le fopd, 
breaking through ihe boUom; 31 s'enfonce, «4^9; 32 veicilajoert, 
deaik is, now upon us; 33 il fkut, Ut ua. 

9* 
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recevoir* arec courage,* Les dieux ne nous ont déli- 
vrés, de tant de périls, que pour nous faire périr^ au- 
jourd'hui. Mourons^ Mentor, mourons; c'est une conso- 
lation pour moi de mourir avec vous: il serait inutile 
de disputer^ notre vie contre la tempête. 

Mentor me répondit: Le vrai courage trouve toujours 
quelque ressource. Ce n'est pas assez d'être prêt à rece- 
voir* tranquillement la mort; il faut, sans la craindre, 
faire tous ses efforts pour la repousser*^ Prenons, vous et 
moi, un de ces grands bancs' de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timides et troublés regrette* la 
vie sans chercher les moyens de la conserver, ne perdons 
pas un moment pour sauver la nôtre. . Aussitôt^ il prend 
ime hâche,^<> il achève de couper^^ le mât qui était déjà 
rompu,*' et qui penchant*» dans la mer, avait mis** le ' 
vaisseau sur le coté : il jette le mât hors du vaisseau,** et 
. ^'élance*^ des^ au milieu des ôndès furieuses; il m'ap- 
pelle par mon nom, et m'encourage pour le suivre. Tel 
qu'un grand*' arbre que tous les vents conjurés** atta- 
quent, et qui demeure iniraobile sur ses profondes ra- 
cines,*» en sorte que la tempête, ne fait qu'agiter*^, ses 
feuilles : de même Mentor, non seulement ferme et cou- 
fageux, mais doux et tranquille, semblait commander aux 
vents et à la mer. Je le suis. Hé I qui aurait pu ne le 
pas suivre étant encouragé par lui? 

Nous nous conduisions'* nous-mêmes sur ce mât flot- 
tant. C'était un grand secours pour nous; car nous pou- 
vions nous asseoir dessus; et s'il eût fallu'* nager sans 
relâche, nos forces eussent été bientôt épuisées. Mais 
souvent la tempête fsdsait tourner*^ cette grande pièce de 
bois, et nous nous trouvions enfoncés*^ dans la mer: 
•4dors nous buvions l'onde amère, qui coulait de notre 
bouche, de nos narines'* et de nos oreilles: et nous étions « 
contraints de disputer'^ contre les flots, pour rattraper le 

1 recevoir, meet; 2 courage, intrepieUly; 3 faire périr, destroy; 
4 disputer, contend; 6 recevoir, expeet; d. repousser, repd; 
7 bancs, htnckeê; 8 regrette, déplore; 9 aussitôt, upon tkia; 
10 hache, halchet; U achève de couper, cuU quite off; 12 rompu, 
broken; 13 penchant, Aanging; 14 oysàt misj had Itûd ; 15 hors 
du vaisseau, over board; 16 s'élance, leaped; 17 grand, mighty; 
18 conjurés, conspiring; 19 racines, roots; 20 agiter, make; 
21 conduisions, attered; 22 s'il eût- fallu, had weheen obliged; 
23 faisait tourner, tumed; 24 trouvions enfoncés, îpereplunged; 
25 narines, nostrUt; 26 disputer, slruggle. 
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dessus^ de ce mât. Quelquefois aussi une vaçiie haute 
comme une montagne venait passer^ sur nous, et nous 
nous tenions fermes, de peur que^ dans cette violente se- 
cousse, le mât, qui était notre unique espérance ne nous 
écbappât.^ 

Fendant que nous étions dans cet état* affireux, Mentor, 
/ aussi paraibie qu'il l'est maintenant sur ce siège de gazon, 
me disait: Croyez-vous, Télémaque, que votre vie soit 
abandonnée' aux vents et aux flots ? Croyez-vous qu'ils 
puissent vous feire périr sans l'ordre des dieux ? Non, 
non; les dieux décident^ de tout. C'est donc les dieux^ 
et non pas la mer^ qu'il faut craindre. Fussiez-vous au 
fond des abymes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tirer. Fusâez-vous dans l'Olympe, voyant les astres sous 
vos pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de l'a- 
byme, ou vous précipiter dans les flammes du noir" Tar- 
tare. J'écoutais et j'admirais ce discoursqui me conso- 
lait un peu : mais je n'avais pas l'esprit^ assez libre pour 
lui répondre. H ne me voyait point: je ne pouvais le 
voir. Nous passâmes toute la nuit, tremblans^" de froid 
et demi-morts, sans savoir où la tempête nous iettait. 
Enfin les vents commencèrent à s'appaiser;** et la mer 
mugissante,*' ressemblait à une personne, qui ayant été 
long-tems irritée,** n'a plus qu'un reste** de trouble et 
d'émotion, étant lasse de se mettre en fureur; elle gron- 
dait** sourdement,^* et ses flots n'étaient presque plus 
que comme les siilons*^ qu'on trouve dans un champ 
labouré. 

Cependant l'aurore vint ouvrir au soleil les portes du 
ciel, et nous annonça*^ un beau jour. L'orient était tout en 
feu : et les étoiles, qui avaient été si long-tems c€u;héeS| 
reparurent, et s'enfuirent à l'arrivée de Phébus. Nous 
apperpumes de loin la terré, et le vent nous en appro- 
chait:*®, alors je sentis l'espérance renaître**' dans mon 
cœur. Mais nous n'apperçumes aucun de nos compa- 

1 pour rattraper le dessus, to get on the upper part; 2 venait pas- 
ser, roUed over; 8 de peur que, lett; 4 ^happât, thould getfrdm 
undcr; 6 état, situation; 6 abandoonée, left to the tnercy of; 7 dé- 
cident, détermine; 8 noir, dreary; 9 esprit, mind; 10 tremblans, 
shivtring; 11 s'appaiscr, to jûxde; 12 mugissante, bellowing; 
13 irritée,'»» a rage; 14 n'a plus qu'un reste, feels but some rt-^ 
mains; 16 elle grondait, its grotclings were;^ 16 sourdement, hoU 
iow; 17 sillons, ridges; 18 annonça, promised; 19 nous ejl ap- 
prochait, wafted ns tomtrds it ; 20 renaître, revive. 
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gnons: selon lès apparences^^ ils perdirent courage, et la 
tempête les-submei^a^ tous avec le vaisseau. Quand 
nous fûmes auprès <k la terre, la mer nous poussait contre 
des pointes de rochers qui nous eussent brisés; msds nous 
tâchions de leur présenter le bout» de notre mât : et Men- 
tor faisait de ce mât ce qu'un sage pilote fait du meilleur 
gouvernail. Ainsi nous évitâmes ces rochers affreux, et " 
nous trouvâmes enfin une côte douce* et miie,^ où, na- 
geant sans peine, nous abordâmes sur le sable. C'est là 
que vous nous vîtes, ô grande déesse qui habitez cette île : 
c'est là que vpus daignâtes nous recevoir. 

1 selon les apparences, prohobly; 2 submerg^ea, turik; Z bout, end; 
4 douce, awùth; & unie, Uitel. 
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LES 

AVENTURES DE TÉLÉMAQUE, 

FILS D^ULYSSE. 

LIVRE SEPTIÈME. 

SOMMAIRE. 

Qalypso admire Télémaque dans ses aventures, et n'oublie rien 
pour le retenir dans son Ile, en l'engageant dans sa passion. 
Mentor, par ses remontrances, soutient Tèlémaque contre les ar- 
tifices de cette déesse, et contre Cupidon, que Vénus avait amené 
à son secours. Néanmoins Télémaque et la nymphe Eucbaris 
ressentent bientôt une passion mutuelle qui excite d'abord la 
jalousie de Calypso, et ensuite sa colère contre ces deux amans. 
Elle jure par le Styx que Télémaqne sortira de . son ile. Cupi- 
don va la consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler un vais- 
seau fait par Mentor, dans le tems que celui-ci entraîne Télc- 
snaque pour s'y embarquer. Télémaque sent une joie secrète 
de voir brûler ce vaisseau. Mentor qui s'en apperçoit, le pré- 
cipite, dans la mer, et s'y jette lui-même, pour gagner en 
nageant,! un autre vaisseau qu'il voyait près de cette cdte. 



QUAND Télémaque eut achevé ce discours, toutes les 
n^-mphes, qui avaient été immobiles, les yeux attachés» 
sur lui, se Mgardsûent les unes les autres. £lles se di- 
saient avec étonoement: Quels sont donc ces deux 
)iommes si chéris des dieux ? A-ton jamais oiu parler» 
d'aventures si merveilleuses? Le fils d'Ulysse le sur- 
passe^ déj). en éloquence, en sagesse et en valeur. Quelle 

1 Galjgner en nageant, lo swim to; 2 attachés, ^erf; 3 a-t-on ja- 
mais ouï parler d', dtd yoi« euer h^or; 41c swrpasse, txctU hisfalhcr^ 
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mine!* quelle beauté! quelle douceur!^ quelle modestie! 
mais quelle noblesse^ et quelle grandeur î'* Si nous ne 
savions qu'il est le ûls d'un mortel, on le prendrait aisé- 
ment pour Bacchus, pour Mercure, ou même pour le grand 
Apollon. Mais quel est ce Mentor qui paraît un homme 
. simple, obscur, et d'une médiocre* condition ? Quand <mi 
le regarde de prés, on trouve en lui je ne sais quoi au des- 
sus® de l'homme. - 

Calypso écoutait ce discours avec un trouble? qu'elle ne 
pouvait cacher: ses yeux errans® allaient sans cesse^ de 
Mentor À Télémaque, et de Télémaque à Mentor. Quel- 
quefois elle voulait que Télémaque recommençât cette 
longue histoire de ces aventures; puis tout-à-coup elle 
s'interrompait elle-même. Enfin, se levant ^<^ brusque- 
ment," elle mena Télémaque seul^« dans un bois^^ de 
myrtes,** où elle n'oublia rien** pour savoir de lui si 
Mentor, n'était point une divinité cachée sous la forme 
d'un homme. Télémaque ne pouvait le lui dire; car 
Minerve, en l'accompagnant sous la figure*^ de Mentor, 
ne s'était point découverte à lui à cause de*7 ga grande 
jeunesse. Elle ne se fiait pas encore assez à son secret*» 
pour lui confier ses desseins. D'ailleurs elle voulait l'é- 
prouver par les plus grands dangers: et s'il ^eût su que 
Minerve était avec lui, un tel secours l'eût trop Soutenu ; 
il n'aurait eu aucune peine à mépriser*^ les accidens les 
plus affreux. Il prenait donc Minerve pour Mentor ; et 
tous les artifices de Calypso furent inutiles pour découvrir 
ce.qu'elle désirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assemblées^^ autour de 
Mentor, prenaient plaisir à le questionner.^* L'une lui 
demandait les circonstances^^ de son voyage d'Ethiopie : 
l'autre voulait savoir ce qu'il avait vu à Damas : une autre 
lui demandait s'il avait connu autrefois Ulysse avant le 
siège de Troie. Il répondait à toutes avec douceur ; et 
ses paroles, quoique simples, étaient pleines de grâces.*^ 

1 mine, aspect; 2 à<mceurfsweetness; 3 noblesse j dignity ; 4 gran- 
deur, élévation ofsoûl; ô médiocre, ordiixcery; 6 au dessus, above; 
7 trouble, uneasiness; 8 errans, wanderitig; 9 allaient sans cesse, 
were incessantly glancing; 10 se levant, rising; 11 brusquement, 
abrupily; 12 mena seul, relired with; 13 bois, grove; 14 myrtes, 
myrtle; 16 n'cuublia rien, iried ail herarts; 16 iigvxrey likeness; 
17 à cause de, by reason of^ 18 secret, aecrecy; 19 mépriser, hrave; 
20 assemblées, gaihered; 21 questinonér, asking questions; 22 cir. 
constances, /ïarf»ci«tarj;«e3 pleines de grâces, gracefuL 
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^alypso ne les laissa pas l(mg*tems dans cette conver- 
sation; elle revint: et pendant qae les nymphes se mirent 
à^ cueillir des fleurs en chantant pour amuser Tél^aque, 
elle prit à l'eciart* Mentor pour le faire parler. La douce' 
vapeur du sommeil ne coide^ pas plus doucement* dans 
les yeux appesantis^ et dans tous les membres fatigués 
d^un honmie abattu^^" que les paroles flatteuses de la déesse 
s^insinuaient^ pour enchanter le cœur de Mentotr: mais 
elle sentait toujours je ne sus quoi qui repoussait^ tous 
ses efibrts, et qui se jouaît^*^ de ses charmes. Semblable 
à un rocher escarpé qui cache son irout^^ dans les nues, 
et qui se joue^^ de la rage des vents, Mentor, immobile 
dans ses sages desseins, se laissait presser par Calypso. 
Quelquefois même il lui laissait espérer qu'elle Pembar- 
rasseraôt^.piur ses questicms, et qu'elle tirerait la vérité du 
fond de son cœur: mais au moment où elle croyait satis- 
faire sa curiosité, ses espérances s'évanouissaient : tout ce 
qu'elle s'ima^nait tenir lui échappait tout-à-coup : et une 
réponse courte de Mentor la replongeait dans ses incerti- 
tudes.^« 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant Télé- 
maque, tantôt cherchant les moyens de le détacher^' de 
Mentor, qu^elle n'espérait plus de faire parler. Elle em- 
ployait les plus belles nymphes à faire naître^^ les feux de 
l'amour dans le cœur du jeune Télémaque, et une divinité 
plus puissante qu'elle, vint à son secours pour y réussir. 

Venus, toujours pleine ^e ressentiment du mépris que 
Mentor et Télémaque, avaient témoigné pour le culte*' 
qu'on lui rendait*^ dans l'île de Cypre, ne pouvait se con- 
soler de voir que ces deux téméraires mortels eussent 
échappés aux vents et à la mer dans la tempête excitée 
par Neptune. Elle en fit des plaintes àmères à Jupiter : 
mais le père des dieux souriant, sans vouloir lui découvrir 
que Minerve sous la figure de Mentor avait sauvé le fils 
d'Ulysse, permit à Vénus de chercher les moyens de se 
venger de ces deux hommes. 

EDe quitte l'Olympe: elle oublie les doux parfums 

1 se mirent à, began Ut; 2 à l'écart, onde ; 3 douce, balmy; 4 ne 
coule, dois not glide; 6 doucemeut, tweetly; 6 appesantis, wtary; 
7 abattu, exhauaied by labour; 8 s'insinuaient, insinuaUd; 9 re- 
poussait, baffled; 10 se jouait, derided; 11 front, head; 12 se joue, 
laughs; 18 embarrasserait, would ensnare; 14 incertitudes, doubls; 
15 détacher, alienate; 16 faire naître, kindle; 17 culte, worship ■ 
18 rendait, paid. 
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qu'on brûle sur ses autels à Paphos^ à Cythère et à Idalle 5 
elle vole dans son char attelé^ de colombes;* elle appelle 
son filsy et la douleur répandant de nouvelles grâces sur 
son visage^ elle lui parla ainsi: 

Vois-tUy mon fils, ces deux hommes qui méprisent ta 
puissance et la mienne? -Qui voudra- désormais» nous 
adorer ! Va, perce de tes flèches ces deux cceurs insensi- 
bles; descends avec moi dans cette île; je parlerai à Ga* 
lypso. Elle dit ; et fendant* les airs dans un nuage doré, 
elle se présente à Calypso, qui dans ce moment était seule 
au bord' d'une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse déesse, lui dit-eHe, Fingrat Ulysse vous 
a méprisée; son fils, encore ^lusdur^ que lui, vous pré- 
pare^ un semblable mépris :^ mais l'Amour vient lui-même 
pour vous venger. Je vous le laisse : Il demeurera parmi 
vos nymphes, comme autrefois l'enfant Baçchus, qui fut 
nourri parmi les nymphes de l'île de Naxos; Télémaque 
le verra comme un enfant ordinaire ;b il ne pourra s'en 
défier :*<* et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où elle était sortie, elle 
laissa après" elle une odeur*» d'ambrosie"* dont tous lés , 
bois jde Calypso furent parfumés. 

L'Amour** demeura entre** les bras de Calypso. Quoi- 
que déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son 
sein. Pour se soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe 
qui étsdt auprès d'elle, nommée Eucharis. Mais, hékis : 
dans la suite,*^ combien de fois se repentit-elle de l'avoir 
fait ! D'abord rien ne paraissait plus innocent, jdus doux, 
plus aimable, plus ingénu*'' et plus gracieux,*» que cet en- . 
tant: à le voir enjoué, flatteur,*^ toujours riant, on aurait 
cru qu'il ne pouvait donner que du plaisir : mais â peine 
s'était-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne sais quoi 
d'empoisonné. L'enfant malin et trompeur ne caressait 
que pour trahir,»^ et il ne riait jamais que des maux cruels 
qu'il avait faits, ou qu'il voulait faire.** 

Il n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épou- 



1 attelé, dravm; 2 colombes, davt»; 3 désormais, henceforth; 
4 fendant, dartmg through; 6 au bord, by (ke side; 6 dur, insensi- 
hle; 7 vous prépare, is now preparing; 8 un Semblable mépris, ta 
repeal the insuit; 9 ordinaire, common; 10 défier, susj^ecl; 1 1 après, 
hthind; 12 odeur, fragrance; 13 d'ambrosie, ombrostal; 14 Amour, 
Cupid; 15 entre, in; 16 dans la suite, ajterwards; 17 inçénu, in- 
genuous; 18 grG^cieuic, engaging; 19 flatteur, wkeedting; 20 tra- 
hir, betray; 21 voulait faire, desîgntd to do. 
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vantsât; et il sentait que cet inconnu était invulnérable^ 
en sorte qu'aucune de ses flèches n'aurait pu le percer. 
Pour les nymphes, elles sentirent bientôt les feux que cet 
enfant trompeur allume : Inais elles -cachaient avec soin 
la plaie profonde qui s'envenimait^ dans leurs cœurs. 

Cependant Télémaque^ voyant cet enfant qui se jouait 
avec les nymphes, fut surpris de sa douceur et de sa 
beauté. Il l'embrasse; il le prend tantôt sur ses genoux, 
tantôt entre ses bras: il sent en lui-même une inquié«> 
tude» dont il ne peut tfouver la cause. Plus il cherche 
à se jouer» innocemment,* plus il se trouble' et s'amollit.® 
Voyez-vous ces nymphes ? disait-il à Mentor : combien^^ 
sont-elles différentes de ces femmes de l'île de Cyprê, 
dont là beauté était choquante» à cause de leur immo- 
destie! Ces beautés immortelles montrent une inno- 
cence, une modestie, une simplicité qui charme. Par- 
lant ainsi, il rougissait sans savoir pourquoi. H ne pou- 
vait s'empêcher^ de parler : nais à peine avait-il com- 
mencé, qu'il ne pouvait continuer; «es paroles étaient . 
entrecoupées, obscures, et quelquefois elles n'avaient 
aucun sens.*" 

Mentor lui dit: O Télémaque! les dangers de l'île ^ 
de Cypre n'étaient rien, si on les compare à ceux dont 
vous ne vous défiez pas maintenant. Le vice grossier** 
fait horreur, l'impudence brutale donné de l'indignation ; 
mais la beauté modeste est bien plus dangereuse; «n 
l'aimant, on croit n'aimer que la vertu 9 et insensible- 
ment on se laisse aller ^ aux appas trompeurs d'une pas- 
sion qu'on n'apperçoit que quand il n'est presque plus 
tems de l'éteindre. Fuyez, ô mon cher Télémaque, 
fuyez ces nymphes qui ne sont si discrètes que pour 
vous mieux tromper; fuyez les dangers de votre jeu- 
nesse; mais sur-tout fuyez cet enfant que vous ne con- 
naissez pas. C'est l'Amour, que Vénus sa mère, est 
venue apporter dans cette île, pour se venger du mépris 
que vous avez témoigné pour le culte qu'on lui rend à 
Cythère: il a blessé le cœur de la déesse Calypso; elle , 
est passionnées^ pour vous : il a brûlé** toutes les nymphes 

1 s'envenimait) hlazed; 2 inquiétude, disquietttde; B'%. se jouer, 
diversion; 4 innocemment, innocent; 6 trouble, reiiîess; 6 s'amol- 
lit, enervcUed ht grew; 7 combien, how; 8 choquante, diapjisting; 
9 s'empêcher, forbear ; 10 n'avaient aucun sens, were quite unin- 
idligible; 11 grossier, ûndisgwsed; 12 se laisse aUer, yield; 
13 passionnée, enamoured; 14 brûlé, inflamed. 
10 



lia TELEMAQUE. Liv. VIL 

qui l'environnent; vous brûlez vous-même, 6 malheu- 
reux jeune homme! presque sans le savoir.^ 

Telémaque interrompait souvent Mentor, lui disant: 
Pourquoi ne demeurerions-nous' pas dans cette île; 
Ulyssse ne vit plus;" il doit être depuis long-tems ense- 
•veli* dans les ondes : Pénélope, ne voyant revenir ni luî 
ni moi, n'aura pu résister a tant de prétendans;' son 
père Icare Faura contrainte d'accepter un nouvel époux» 
Retournerai-je â Ithaque pour la voir engagée* dans de 
uouveaux liens, et manquant à* la foi qu'elle avait don- 
-née^^^ à mon père? Les Ithaciens ont oublie Ulysse. 
Nous ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort assurée,^^ puisque les amans de Pénélope ont oc- 
cupé*' toutes les avenues du port pour mieux assurer** 
notre perte à notre retour. 

Mentor répondait; Voilà l'effet d'une aveugle passion. 
On cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favo- 
risent : et on se détourne,** de peur de voir toutes celles 
qui la condamnent; on n'est plus ingénieux que pour se 
tromper, et pour étouffer** ses remords. Avez-vous oublié 
tout ce que les dieux ont fait pour vous raipener. dans votre 
patrie? Comment étes-vous sorti*® de la Sicile? Les 
malheurs que vous ave» éprouvés en Eg3rpte ne se sont- 
ils pas tournés tout-à-coup en prospérités !*7 Quelle main 
inconnue*"* vous à enlevé à tous les dangers qui mena- 
çaient votre tête dans la vitte de Tyr? Après tant de 
merveilles,*^ ignorez vous encore ce que les destinées 
vous ont préparé ? Mais que dis-je ? vous en êtes in^ 
digne. Pour moi, je pars,'<^ et je saurai bien sortir de 
cette île. Lâche'* fils d'un père si sage et si généreux ! 
menez*^ ici une vie molle et sans honneur au milieu des 
femmes : faites, malgré les dieux, ce que votre père crut 
indigne de lui. 

Ces paroles de mépris^» percèrent Telémaque jus- 
qu'au fond du cœur. Il se sentait attendri^^ aux discours 
• I II ■■ •■ 1 1 1 • III I I II 'il I 1 1. I..I. 

1 savoir, perceive; 2 demeurerions, should continue; 3 ne vît plus, 
îs no longer living; 4 enseveli, buried; 6 prétendans, fuitors; 
6 engagée, disgraced; 7 dans, hy; 8 liens, alliance; ,9 manquant à, 
violating; 10 donnée, pligh(ed; Il ^surée^ certain; 12 occupé, 
seieed on; 13 mieux assurer, make turer; 14 se détourne, avoid; 
15 étouflfer, diJU; 16 sorti, gkt out; 17 prospérités, blesêings; 
18 inconnue, invisible; 19 merveilles, miracles; 20 pars, départ; 
21 lâche, degeneraie; 22 menés, lead; 23 de mépris, disdatnful; 
''i attendri, morecf. 
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de Mentor; sa douleur était mêlée^ de honte; il craignait 
l'indignation et le départ de cet homme si sage à qui il 
devait' tant: lùais une passion naiss^nte,^ et qu'il ne con- 
naissait pas lui-même, faisait qu'il n'était plus* le même 
homme. Quoi donc! disait-il àJMentorJes larmes aux 
yeux, vous i^ comptez pour rien l'immortalité, qui m'est 
offerte par la déesse? Je compte pour rien, répondit 
Mentor, tout ce qui est contre la vertu et contre les 
ordres des dieux. La vertu vous rappelle dans votre 
patrie pour revoir Ulysse et Pénélope: la vertu vous 
défend de vous abandonner à une folle passion. Les 
adieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour vous 
préparer une gloire égale à celle de votre père, vous or- 
donnent de quitter cette île. L'Aiùour seul, ce honteux 
tyran, peut w)us y i^tenir. Hé ! que ferie&-vous d'une 
vie immortelle, sans liberté, sans vertu, sans gloire? 
Cette vie serait encore plus malheureuse, en ce qu'elle^ 
ne pourrait finir. 

Téléraaque ne répondait à ce discours que par des sou- 
pirs. Quelquefois U aurait souhaité que Mentor l'eût ar- 
raché malgré lui de l'île, quelquefois il lui tardait^ que 
Mentor jfïit parti, pour n'uvoir plus devant ses yeux cet 
ami sévère qui lui reprochait sa faiblesse. Toutes ces 
pensées contraires a^taient tour-à-tour son cœur 5 et au- 
cune n'y était constante : son cœur éCait comme la mer, 
qui est le jpuet de tous les vents contraires. Il demeurait 
souvent étendu^ et immobile sur le rivage de la mer, sou« 
vent dans le fond^ de quelque bois sombre, versant des 
larmes amères, et poussant des cris semblables aux rugis- 
semens» d'un lion. Il était devenu maigre; ses yeux 
creux^o étaient pleins d'un feu dévorant; à le voir pâle, 
abattu'' et défiguré, on aurait cru que ce n'était point 
Télémaque. Sa beauté, son enjouement, et sa noble fierté 
s'enfuyaient loin de'" lui. Il périssait, tel qu'une fleur 
qui, étant épanouie'^ le matin, répandait ses doux par- 
fums dans la campagne, et se flétrit'* peu-à-peu vers 
le soir ; ses vives couleurs s'efiacent,'* elle languit, elle 
se dessèche,'^ et sa belle tête se penche, ne pouvant plus ^ 

I mêlée, mingled; 2 devait, toas indebUd; 3 naissante, rising; 
4 faisait qu'il n'était plus, rendered him no longer; 6 en ce qu'elle, 
as it;. 6 il lui tardait, he was impatient; 7 étendu, extended; 
8 fond, midst; 9 rufisseinens, rocarings; 10 creux/ hollow; 

II abattu, dejeeied; Ix s'enfuyaient loin de, forsook; 13 étant 
épanouie, blowt;- 14 se flétrit, /odw; 15 s'effacent, disappearj 
10 se dessèche, wUhers» 
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se soutenir. Ainsi le fils d'Ulysse était aux portes de la 
«ort. 

Mentor'voyant que Télémaque ne pouvait résister à la 
violence de sa passion^ conçut un dessein plein d'adresse 
pour le délivrer d'un si grand danger. Il avait remarqué 
que Calypso aimait éperdûment* Télémaque, et que 
Télémaque n'aimait pas moins la jeune nymphe Eu- 
charis: car le cruel Amour, pour tourmenter les mor- 
tels, fait qu'on n'aime guère la personne dont on est 
aimé. . Mentor résolut d'exciter la jalousie de Calypso. 
Eucharis devait emmener Télémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Calypso : J'ai remarqué- dans Télémaque 
une passion pour la chasse, aue je n'avais jamais vue 
en lui; ce plsdsir commence a le_ dégoûter de tout au- 
-' tre : il n'aime plus que les forêts et les montagnes les 
plus sauvages. Est-ce vous, ô déesse, qui lui inspirez 
cette grande ardeur ?" 

Calypso sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles 5 
et elle ne put se retenir. Ce Télémaque, répondit-elle, 
qui a méprisé tous les plaisirs de l'île de Cypre, ne peut 
résister à la médiocre* beauté d'une de mes nymphes. 
Comment ose-t-il se vanter^ d'avoir fait tant d'actions 
merveilleuses, lui dont le cœur s'amollît lâchement par 
la volupté, et qui ne semble né que pour passer une vie 
obscure au milieu des femmes ? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troublait le cœur de Calypso, 
n'en dit pas davantage, de peur de la mettre en dé- 
fiance de lui: il lui montrait seulement un visage triste 
et abattu. La déesse lui découvrit ses peines sur toutes 
les choses qu'elle voyait; et elle faisait sans cesse des 
plaintes nouvelles. Cette chasse dont Mentor l'avait 
avertie,* acheva de la mettre en fureur.' Elle sut que 
Télémaque n'avait cherché qu'à se dérober ^ aux au- 
tres nymphes, pour parler à Eucharis. On proposait 
même déjà une seconde chasse, où elle prévoyait qu'il 
ferait comme dans la première. Pour rompre' les me- 
sures de Télémaque, elle déclara qu'elle en voulait être.* 
Puis tout-à-coup, ne pouvant plus modérer son ressenti- 
ment, elle lui parla ainsi : 

Est-ce doAc ainsi, ô jeune téméraire, que tu es venu . 

1 éperdûment, pamonately; 2 médiocre, modérait; 3 se vanter, to 
boast; 4 avertie, told; 6 acheva de la mettre en fureur, excupe- 
rated her beyond ail bound»; 6 se dérober, sttal; 7 rompre, disap- 
point; 8 voulait être, toould be One nfthe party. 
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dans mon île, pour échapper au juste naufrage que Nep- 
tune te préparait et à la vengeance des dieux ? N'es-tu 
entre dans cette île, qui n'est ouverte à aucun mortel, que 
pour mépriser ma puissance et l'amour que je t'ai té- 
moigné ? O divinités de l'Olympe et du Styx ! écoutez 
iHie malheureuse déesse ; hâteas-vous de confondre ^ce 
perâde^ cet ingrat, cet impie ! Puisque tu es encore plus 
dur et plus injuste que ton père, puisses-tu souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siens ! Non, 
non, que jamais tu ne revoies^ ta patrie, cette pauvre et 
misérable Ithaque, que tu n'as point eu de honte* de pré- 
férer à l'immbrtaHté ! ou plutôt que tu périsses en la 
voyant de loin au milieu de la mer, et que ton corps, de- 
venu le jouet des flots, soit rejette* sans espérance de 
sépulture sur le sable de ce rivage! Que mes yeux le 
\ voyant mangé par les vautours!* Celle que tu aimfes le 
/ vertQ^ aççmÂ : -elle le verra; elle en aura^ le coeur déchiré 5 
et son désespoir fi^ra mon bonheur.' 

En parlant ainsi, Calypso avait les yeux rouges ^ 
enflammés :^ ses regards ne s'arrêtaient'' en aucun en- 
droit; ils avaient je ne sais quoi de sombre et de fa — 
rouche. Ses joues tremblantes étaient couvertes de 
taches noires et livides; elle' changeait à chaque moment 
de couleur/ Souvoit une p^eur mortelle se répandait 
sur son visage; ses larmes ne coulaient pliis comme autre- 
fois avec abondance, la rage et le désespoir semblaient;, 
en avoir tari* la source, et à peine en coulait-il quel- 
qu'une SUT ses joues. Sa vo^x était rauque,^ tremblante 
et entrecoupée*® 

Mentor observait tous ces mouvemens, et ne parlait 
plus à Télémaque. H le traitait comme un malade*^ dé- 
sespéré qu'on abandonne;** il jettait souvent sur lui des 
regards de compassion. 

Télémaque sentait combien il était coupable et in- 
digne de l'amitié de Mentor. Il n'osait lever les yeux 
de peur de rencontrer ceux de son ami, dont le silence 
même le condamnait. Quelquefois il avait envié d'al" 
1er se jetter à son cou, et de lui témoigner combien il 
ét£Ût touché de sa faute: mais il était retenu, tantôt par 

1 que jamaif tu ne revoies, mayest thou never see; 2 n^as point eu 
d|ï honte, hast Tiot been ashamed; 3 rejette, east; 4 vautours, vuï- 
" turcs; ô bonheur, deli^M; 6 enflammés, ^ery; 7 ne s'arrêtaient, 
w&refixed; S tar\, dned up ; 9 rauque, /loarsc; 10 entrecoupée, 
brokcn; 11 malade, patient; 12 qu'on abandonne, w/io isgivtn over, 
10» 
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«ne mauvaise honte, et tantôt par la crainte d'aller plus 
loin qu'il ne voulait pour se retirer du péril, car le péril 
lui semblait' doux, et il ne pouvait se résoudre à vaincre sa 
folle passion. 

Les dieux et les déesses de }'01yiûpe, assemblés dans 
un profond silence^ avaient les yeux attachés sur l'île de 
Calypso, pour voû* qui serait victorieux, ou de Minerve, 
ou de l'Amour. L'Amour, en se jouant avec lesnymphes^ 
avait mis tout en feu dans l'île. Minerve, sous la figure 
de Mente»', se servait de la jalousie, inséparable de l'A- 
inour, contre l'Amour même. Jupiter avait résolu d'être 
le spectateur de ce combat, et de demeurer neutre. 

Cependant Eucharis, qui craignait que Télémaque 
ne lui échappât, usait de mille artifices pour le retenir 
dans ses liens. Déjà elle allait partir avec lui pour la se* 
eonde chasse, et elle était vêtue^ comme Diane. Vénus 
et Cupidon avaient répandu sur elle de nouveaux charmes ; ' 
en sorte que ce jour-là sa beauté effaçait celle de la déesse 
Calypso même^ Calypso la regardant de, loin, se re- 
garda en même tems dans la plus claire de ses fontaines; 
elle eut honte de se voir. Alors elle se cacha au fond* 
de sa grotte, et paria ainsi toute seule. 

Il ne me sert donc de rien* d'avoir voulu troubler ces 
deux amans, en déclarant que je yeux être de cette 
^asse! En serai-je?* ind-je la fanre triompher, et faire 
servir ma beauté à relever la sienne! faudra-t-il que 
Télémaque^ en me voyant, soit encore plus pasâonné 
pour son Eucharis? O malheureuse! qu'ai-ie fait!. 
Non, je n'y irai pas; ils n'y iront pas eux mêmes; je 
saurai bien* les en empêcher.^ Je vais trouver Mentor ; 
je le prierai d'enlever^^ Télémaque: il le remenera à 
Ithaque. Mais que dis-jé ? eh ! que deviendrai-je,* quand 
Télémaque sera parti ? Où suis-je ? Que reste-t-il à 
fylre ? O cruelle Vénus ! Vénus, vous m'avez trompée ! 
ô perfide- présent quq vous m'avez fait! Pamicieux en- 
fant ! Amour empesté ! je ne t'avais ouvert mon cœur que . 
dans l'éspéranée de vivre heureuse avec Télémaque, et 
lu n'as porté dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes 
nymphes se sont révoltées contre moi. Ma divinité ne me 
sert plus qu'à rendre mon malheur éternel. Oh ! si j'étais 

1 vêtue, dressed; 2 fond, mott teeret part; 3 il ne me sert donc de 
rien, / fume then vaitdy endtavovred; 4 en serai^e» êhàll I ht 
ihere; 6 je saurai bien, I well kfww; 6 empêcher, hinder; 7 en- 
ïever, take away ; 8 que deviendrai-je, what wiU b$9ame ofmex 
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Hbre d^ me donner la mort pour finer mes douleurs! 
Télémaque, îl faut que tu meures, puisque je ne puis 
moimr ! Je me vengerai de tes ingratitudes, ta nymphe 
le verra; je te percerai à ses yeux. Mais je in'égare !* 
O maUieureuse Caiypso ! que veux<4u ? Faire périr un 
innocent que tu as jette toi même dans cet abyme de 
naedheurs ! C^est moi qui ai mis le. flambeau fatal dans 
ie sein du chaste Télémaqae. CJuelle innocence ! quelle 
vertu! quefle horreur du vice! quel couri^ contre les. 
honteux plaisirs! Fallait-11 empoisonner son cœur! il 
ni^eut quittée. Hé bien-! ne faudra-4-il pas gu'H me quitte, 
ou que je le voie plein de mépris pour moi, ne vivant plus 
que pour ma rivale ! Non, non, je ne soufire que ce que j'ai 
men mérité. Pars Télémaque, va t-en au derlk des mers"^ 
laisse Caiypso sans consolation, ne pouvant supporter la 
^e ni trouver la mort : laisse la inconsolable, couverte de 
honte, désespérée avec t<»i orgueilleuse Eucharis. 

Elk parlait ainsi dans sa grotte^ mais tout*à«coup 
die sort impétueusement: Où êtes-vous, ô Mentor, 
dit-eUe|, Est-ce ainsi que* vous soutenez Télémaque 
contre le vice auquel il succombe ? Vous dormes, tan- 
dis que PAmour veille contre^ vous, Je'ne puis souânr 
plus long-tems cette lâche indifférence que > vous té- 
moignez. Verrez-vous toujours tranquillement le fils 
d'Ulysse déshonorer sen père et négliger sa haute des- 
tinée ? est-ce à vous, ou à m<n, que ses parens ont confié 
sa conduite ? C'est moi qui cherche les moyens de guérir 
son coeur; et vous, ne fêrèz-vous rien? il y a dans le lieu 
le plus reculé de cette forêt de grands peupliers prç^es à 
construire* un vaisseau ; c'est-là qu'Ulysse fit celui dans 
lequel il -sortit de cette île. Vous trouverez au même 
endroit une prc^onde caverne où sont tous les instrumens» 
nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les pièces^ 
d'un vaisseau. 

A peine eut-dle dit ces paroles, qu'elle s'en repentit. 
Mentor ne perdit pas un moment; ill alla dans cette 
caverne, trouva les mstrumens, abattit» les peupli«TB, et 
mit en un seul jour un vaisseau en état de yoguw. 
C'est que la puissance et l'industrie de Minerve n'ont 
pas besoin d'un grand tems pour achever les plus grands 
ouvrage»» 



1 je m'égare, / rave; 2 construire, imild; ,3 io^trmç^QSj too2v; 
4 pièces, jpar/j; 5 ébvXtxij felhd. 
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CàïypBO se trouva dans une horrible peine d^esprit ;^ 
d'un côté elle voulait voir si le travail de Mentor s'avan- 
çait;^ de l'autre elle ne pouvait se résoudre à quitter la 
chasse où Eucharis aurait été en pleine liberté avec Té- 
lémaque. La» jalousie ne lui permit jamais de perdre 
de vue les deux amans; mais elle tâchait de détourner 
la chasse du côté où elle savait que Mentor faisait le 
vaisseau. Elle entendait les coups .de hache et de 
marteau; elle prétait Poreille, chaque coup la faisait 
frémir. ° Mais dans le moment même eue craignait 
que cette rêverie^ ne lui eût dérobé quelque signe ou 
quelque coup *d'œil' de Télémaque à la jeune nymphe. 
Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton mo- 
queur i^ Ne craignez-vous point que Mentor ne vous 
blâme d'être venu à la chasse sans lui ? Oh ! que vous 
êtes à plaindre de vivre sous un si rude' maître ! Rien 
ne peut adoucir son austérité : il affecte d'être ennemi 
de tous les plaisirs; il ne peut souffrir que vous en 
goûtiez aucun : il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviwî dépendre de lui® pendant 
que vous étiez hors d'état^ de vous conduire vous même ; 
mais après avoir montré tant de sagesse, ^vpus ne devez 
plus vous laisser traiter en enfant. 

Ces paroles- artificieuses perçaient le cœur de Télé- 
maque, et le remplissaient de dépit contre Mentor, 
dont il voulait secouer le joug. Il craignait de le re- 
voir, et nej-épondait rien à Eucharis, tant il était troublé. 
Enfin vers le soir, la chasse s'étant passéle*** de part et 
d'autre** dans une contrainte perpétuelle, on revint par un 
coin de la forêt assez voisin du lieu où Mentor avait tra- 
vaillé tout le jour. Calypso apperçut de loin le vaisseau 
achevé: ses yeux se couvrirent à l'instant d'un épais 
puage semblable à celui de la mort. Ses genoux trem- 
blans se dérobaient** sous elle ; une froide sueur courut 
par tèus les membres de son corps ; elle fut contrainte de 
s'appuyer*3 sur les nymphes qui l'environnaient ; et Eu- 
chstris lui tendant la mam pour la soutenir, elle la re- 
poussa** en jettant sur elle un regard terrible, 

1 peine d'esprit, agom/ ofmind; 2 s'avançait, went on; 3 frémir, 
tremble; 4 rêverie, attention; 6 coup d'œil, glance; 6»moqueur, 




4««»; l^repomB9i,pushedback. 
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Télèmaque, qui vît ce vaisseau^ maïs qui ne vît point 
Mentor, (parce qu'il s'était déjà retiré ayant fini son 
travail,) demanda à la déesse à qui était ce vaisseau, et à 
quoi on le destinait. D'abord elle ne put répondre; 
mais enfin elle dit; C'est pour renvoyer Mentor, que je 
l'ai fait faire;* vous ne serez plus embarrassé' par cet 
ami sévère qui s'oppose à votre bonheur, et qui serait 
jaloux si vous deveniez immortel. 

Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi,' s'écria Télé- 
naque l Eucharis, si Mentor me quitte, je n'ai plus que 
- vous / Ces paroles lui échappèrent dans le transport de 
sa passion. H vit le tort qu'il avait eu en les disant: mais 
il n'avait pas été libre de penser au sens* de ces paroles. 
Toute la troupe* étonnée demeura dans le silence. Eu- 
eharis, roogissant et baissant les yeux, demeurait derrière, 
toute interditç,^ sans oser se montrer. Mais pendant qiie 
la bonté était sur son visage la joie était au fond de son 
cœur; Télémaque ne se comprenait plus lui-même,' et 
ne pouvait croire qu'il eût parlé si indiscrètement. Ce 
qu'il avait fait lui paraissait comme un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a en- 
levé^ ses petits, courait au travers de la forêt sans suivre 
aucun chemin,^ et ne sachant où elle allait. Enfin elle 
se trouva à l'entrée de sa grotte, où Mentor l'attendait, 
Sortez de mon île, dit-elle, ô étrangers qui êtes venus 
troubler*® mon repos: loin de moi ce jeune insensé.** Et 
vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que peut*' 
le- courroux*^ d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici 
tout-à-Pheure.** Je ne veux plus le voir: je ne veux 
plus souffiir qu'aucune de mes njonphes lui parle, ni 
le regarde. J'en jure** par les ondes du Styx, serment*® 
qui fait trembler*' les dieux mêmes. Mais apprends, 
Télémaque, que tes maux ne sont pas finis; ingrat! 
tu ne sortiras de mon île que pour être en proie*' à de 

1 l'ai fait faire, ordered it to be huiU; 2 embarrassé, troubled; 
3 c'est fait , de moi, / am undone; 4 sens, meaning; 6 troupe, 
eompany; 6 toute interdite, quite eonfounded; 7 ne se compre- 
nait plus Itti-mème, lost his recoUection; 8 à qui on a enlevé, 
robbed of; 9 sans suiTre aucun chemin, tU random; 10 troubler, 
interrupt; H insensé, /ooZ; 12 ce que peut, /Ae cjfcd*; 13 cour- 
roux, wrath; 14 tout-à4'heure, thU instarU; 16 j'en jure, f Ai* / 
noear; 16 serment, an oath; 17 qui fait trembler, al which tremble^ 
18 en proie, a prey» 
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nouveaux malheurs! Je serai vengée, tu regretteras 
Calypso, maïs en vaîn. Neptune, encore irrité contre 
ton père qui l'a offensé en Sicile, et sollicité par Vénu^ 
que tu as méprisée dans Pile de Cypre, te prépare 
d'autres tempêtes. Tu verras ton père, qui n'est pas 
mort ; maûs tu Je verras sans le connaître. Tu ne té 
réuniras^ avec lui en Ithaque qu'après^ avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. Va;' je conjure les 
puissances célestes de me venger. Puisses-tu au milieu 
des mers, suspendu aux pointes d'un rocher, et frappé* 
de la foudre, invoquer en vain Calypso, que ton supplice 
comblera* de joie î 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité était déjà prêt 
à prendre des résolutions contraires! L'Amour rappella' 
dans son cœur le désir de retenir Télémaque. Qu'il vive, 
disùt«elle en elle-même, qu'il demeure ici: peut-être 
qu'il sentira enfin tout ce que j'ai fait pqur lui. Eucharis 
ne saurait, comme moi, lui donner l'immortalité. O trop 
aveugle CalTOsof tu t'es trahie toi-même par ton ser- 
ment; te %oila engagée ;' et les ondes du Styx, par les^ 
quelles tu as juré, ne te permettent* plus aucune espérance. 
Personne n'entendait ces paroles i mais on voyait sur son 
visage les ftiries peintes;'» et tout le venin empesté*" dii 
noir Cocyte semblait s'exhaler' de son cœur. 

Télémaque en fut saisi d'horrei^. Elle le comprit ; 
fcar qu'est-ce que l'amour jaloux- ne devine pas?) et 
rhorreur de Télémaque redoubla les transports de 1^ 
déesse. Semblable à une Bacchante qui remplit l'air de 
ses hurlemens,^^ et qm en fait retentir les hautes montagnes 
de Thrace, elle court au travers des bois avec un dard en 
maiii, appellant toutes ses nymphes, et menaçant de percar 
toutes celles qui ne la suivront pas. Elles courent en 
foule, .effrayées de cette menac^ Eucharis même 
s'avance les larmes aux yeux, et regardant de l<Hn Télé- 
, maque à qui elle n^se plus parler. La déesse frémit en 
la voyant auprès d'elle; et loin de s'appaiser** par la sou- 
mission de cette nymphe, elle ressent^" une nouvelle fureur, 
voyant** que l'affliction augmente*' la beauté d'Eucharis. 

1 tu ne |e réuniras avec loi, ihou shalt not meeit htm; 2 que, but; 
3 va, 6e gont; 4 frappé blasted; & ciHnblera, wiU ovenohelm; 
6 rappella, revived; 7 te voilà engage, th^u art bmtnd; S permet- 
tent, leave; 9 peintes, impreâsed; 10 empesté, btiUful; H hurle- 
mens, Aotc/tng#; 12 de s'appaiser, of being apptoted ; ISreswat, 
felt; 14 voyant, whm tht perccived ; 16 au^eote, htighit-Md. 
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Cependam Tétémaqtie était demeuré seul avec Mes* 
tor. U ambrasse ses genoux 9 car il n'osait l'embrasser 
autrement, ni le regarder: il verse ua torreiit^ de larmes: 
Il veut parler, la voix 1« manque;^ les paroles lui maai» 
quent encore davantage:^ il ne sait ni ce qu'il feit, ni 
^ ce qu'il veut. Enfin il s'écrie : O mon vrai père ! ô Men- 
tor! délivrez-moi de tantderâaux! Je ne pois vous aban- 
donner ni Vous suivre. DéUvrez»m(\i de tant de maux, 
délivrez^moi de moi-même, donnes^moi la mort ! 

Mentor l'embrasse, te console, l'encourage, lui ap- 
prend à se supposer lui-même sans âatter sa passion, 
et Jui dit: Fils du sage Ulysse, que les dieux ont tant 
»mé, et qu'ils aimetft encore, c'est par un effet de leur ; 
amour que vous souffrez des maux si. korribles. Celui 
qui n'a point senti sa faiblesse et la* violence de ses pas- 
sions n'est point encore «âge 5 car il ne se connaît 
point encore, et rie sait pas «e défier de soi. Les dieux 
vous ont conduit comme par la main jusqu'au bord^ de 
l'abjrme, pour vous en monter toBrte la profondeur' 
sans vous y laisser tomber. Comprenez. maintenant ce 
que vous n^auriez jamais compris si vous ne l'aviez 
éprouvé. On vo«§ aurait parlé en vain des trahisons 
de l'amour, qui flatte pour perdre, et qui, 90us une ap- 
parence de doucetfr, cache les plus affi-euses amer- 
tuines.« n'est venu, cet enfant plem de charmes, par- 
mi7 les ris, les^ jeux et les grâces. Vous Pavez vu : il a.^ 
enlevé votre coeur, et vous avez pris plaisir à le lui'^s 
laisser enlévef. Vous cherchiez des prétextes pour,, 
ignorer la' plaie de votre coeur: vouz cherchiez à me 
tromper et â vous flatter vous-même; vous ne craigniez 
rien. Voirez le fruit de votre témérité : vous demandez 
maintenant la mort; et c'est l'unique espérance qui 
vous reste.' La déesse troublée,» ressentie à une furie 
mfemale; Eucharis brûle d'un feu plus cruel que 
toutes les douleunâ^ de la mort ; toutes les nymphes ja- 
louses sont prêtes, à s'entre-déchirer;*® et voilà ce que 
fait le traître Amour qui paraît si doux ! Rappeliez** tout 

1 torrent, ^oo<i; 2 lui mwaqae,failed him; 3 lui mântquent encore 
davantage, slUl more so; '4 bord, brink; 6 profondenr, depth; 
6 les plus affreuses amertumes, the ketnest anguish; 7 parmiy 
amidsi; 8 troublée, dittra^td; 9 douleurs, pangs; 10 s%ntre-dé- 
chirer, tcar each other-to pkces; 11 rappeliez,, restmw. ^ 
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votre courage. A quel point^ les dieux vous aiment-ils, 
puisqu'ik vous ouvrent un si beau chemin pour fuir 
FAmour ^ pour^ revoir votre chère patrie! Calypso 
elle-même est contrainte de vous chasser. Le vaisseau 
est tout prêt : que tardons-nous à quitter cette île, où la 
vertu ne peut habiter ? 

En disant ce$ paroles, Mentor le prit par la main, et 
l'entraînait vers le rivage. Télémaque suivait à peine, 
regardant toujours derrière lui. H considérait Eucharis 
qui s'éloignait de luL Ne pouvant voir son visage, il re- 
gardait ses beaux cheveux noués,^ ses habits âottans, et 
sa noble démarche :^ il aurait voulu pouvoir baiser Jes 
traces* de ses pas. Lors même qu^l la perdit de vue, il 
prétait encore l'oreille, s'imaginant entendre sa voix, 
Quoiqu'absente, il la" voyait; elle étadt peinte et comme 
vivante devant ses yeux; il croyait même lui parler, ne 
sachant plus où il était, et ne pouvant écouter Mentor. . 

Enfin, revenant à lui'-comme d'un profond sommeil, 
il dit à Mentor : Je suis résolu de vous suivre ; mais je 
n'ai pas encore dit adieu' à Eucharis: j'aimerais mîbux' 
mourir, que de l'abandonner ainsi avec ingratitude. At- 
tendez que je la revoie encore une dernière fois, pour lui 
faire un éternel adieu. Au moins souffrez que je lui dise : 
O nymphe ! les dieux cruels, les dieux jaloux de mon bon- 
heur, me contraignait^ de partir: mais ils m'empêcheront 
plutôt de vivre,» qui de me souvenir à jamais dé vous. 

mon père ! ou laissez-moi cette dernière consolation 
qui est si juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment* 
Non, je neveux ni demeurer dans cette île, ni m'abàndon- 
ner à l'amour. L'amour n'est point dans mon cœur ; je 
ne sens que de l'amitié et de la reconnaissance pour Eu- 
charis. Il me suffît de lui dire adieu encore une ibis, et 
je pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous ! répondit Mentor : votre pas- 
sion est si furieuse,*** que vous ne la sentez pas. Vous 
croyez être tranquille, et vous demandez** la mort ! vous 
osez dire que vous n'êtes point vaincu par l'amour, et 
vous ne pouvez voua arracher à** la nymphe que 

1 à quel point, how greaity; 2 nonés, plaited; 3 démarche, gaù; 
4 traces, prints; 6 revenant à lui, awaking; 6 dit adieu, iaken 
leavej 7 j'aimerais mieux, / would rather-, 8 me contraignent, 
compel me; 9 m'empêcheront de vivre, shall put a period to my 
lift; 10 furieuse, violent; H demaadee, beg for; 12 vous arra- 
<::her à, quit. 
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vous aimez! vous Jie voyez, vous n'entendez qu'elle; 
vous êtes aveugle et sourd à tout le reste.* Un homme 
que la fièvre* rend frénétique,» dit; Je ne suis point ma- 
lade : O aveugle Télémaque ! vous étiez ptêt à renoncer 
è. Pénélope qui vous attend, à Ulysse que vous verrez, 
à Ithaque où vous devez régner, àja gloire, et à la 
haute destinée que les dieux vous ont promise par tant 
de merveilles qu'ils ont faites* en votre faveur; vous 
renonciez à tous ces biens pour vivre déshonoré auprès 
d'Eucharis ! Direz vous encore que l'amour ne vous at- 
tache point à elle? Qu'est-ce donc qui vous trouble? 
pourquoi voulez-vous mourir? pourquoi avez-vou9 parlé 
devant la déesse avec tant de transport ? Je ne vous 
accuse point de mauvaise foî;^ mais je déplore^ votre 
aveuglement.^ Fuyez, Télémaque, fuyez f on ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant. -Contre un tel ennemi, le 
vrai courage consiste à craindre et à fuir; mais à fuir 
sans délibérer, et sans se donner à soi-même le tems de 
regarder jamais derrière soi.^ Vous n'avez pas oublié 
les soins que vous m'avez coûtés depuis votre enfance, et 
les périls -dont vous êtes sorti par mes conseils; ou 
croyez-moi, ou souffrez que je vous abandonne. Si vous 
saviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
votre perte ! si vous saviez tout ce que j'ai souffert pen- 
dant que je n'ai osé vous parler! la mère qui vous mit® 
au monde soufirit moins dans les douleurs de l'enfante- 
ment.^® Je me suis tu;** j'ai dévoré** ma peine; j'ai 
étoufie*» mes soupirs, pour voir si vous reviendriez à moi. 

mon ûls: mon cher fils! soulagez mon coeur, rendez- 
moi ce qm m'est plus cher que mes entrailles,** rendez- 
moi Télémaque que j'ai perdu, rendez-vous à vous-même. 
Si la sagesse en vous surmonte l'amour, je vis, et je vis 
heureux; mais si l'amour vous entraîne malgré le sagesse, 
Mentor ne peut plus vivre. 

Pendant que Mentor f^arlait ainsi, il continuait son 
chemin vers la mer, etT'élémaque qui n'était pas en- 
core assez fort** pour le suivre de lui-même, l'était déjà 
assez pour se laisser*^ mener*^ sans résistance. Minerve, 

1 à tout le reste, to every thing else; 2 fièvre, /ercr; 3 frénétique, 
delirmu; 4^ faites, tcrought; 5 mauvaise foi, innncerilj/ ; ôdéplorci 
pity; 7 aveuglement, delusion; 8 derrière soi, lack; 9 mit, 
immght; 10 dan» les douleurs de l'enfantement, ai yaur birth; 
11 je me suis tu, I toas silent; IS'j'ai dévoré, / bore patienilj/ f 
13 étouffé, mppressed; 14 entrailles, life; 15 fort, rewftttev 
16 laisser, ««/er; 17 mener, to he ledforwwrd; 
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toujours cachée sous la figure de Mentor^ couvrant ^n visi- 
blement Télémaque desonégide,^ et répandant autour de 
lui un rayon divin, lui fit senur un cburage qu'il n'avait 
point encore éprouvé depuis qu'il était dans cette île. 
Enfin ils arrivèrent dans un endroit de nie où le livage 
de la mer était escarpé ; c'était un rocher toujours battu 
par l'onde écumdnte. Ils regardèrent de cette hauteur ' 
si le vaisseau que Mentor avait préparé était encore dans 
la même place : mais ils apperçurent un triste spectacle.' 
L'Amour était vivement piqué de voir que ce vieil- 
lard inconnu, non seulement était insensible à ses traits, 
mais encore lui enlevait Télémaque: 11 pleurait de dé- 
pit, et alla trouver Calypso errante dans les sombres 
forêts. Elle ne put le voir sans gémir, et elle sentit qu'il 
rouvrais* toutes les plaies de son cœur. L'Amour lui 
dit: Vous êtes déesse, et vous vous laissez vaincre par un 
ii^ible mortel qui est captif* dans votre île ! pourquoi le 
laissez-vous sortir? O malheureux Amour j répondit-elle, 
je ne veux plus écouter tes pernicieux conseils : c'est toi 
qui m'as tirée -4'une douce et profonde paix^, pour me 
précipiter dans îin abyme de malheurs. C'en est fait,' 

Çii juré par les ondes du Styx que je laisserais partir 
élémaque. Jupiter mênie, le père des diçux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir à^ ce redoutable' 
sei'ment. Télémaque, sors de mon île; sors aussi, perni- 
cieux enfant: tu m'as fait plus de mal que lui. 

L'Amour essuyant® ses larmes, fit un souris^ moqueur*® 
et malin.^^ En vérité, dit-il, voilà un grand embarras !*" 
Laissez-moi faire:" suivez** votre serment; ne vous op- 
posez point au départ de Télémaque. Ni^« vos nymphes^ 
ni moi, n'avons juré par les ondes du Styx de le laisser 
partir. Je leur inspirerai le dessein de brûler ce vais- 
seau que Mentor a fait avec tant de précipitation.*^ Sa 
diligence, qui vous a surprise, sera inutile. Il sera sur- 
pris lui-même à son tour; et H ne lui restera plus aucun 
moyen*'' de vous arracher TéUftnaque. 

Ces paroles flatteuses firent glisser*® l'espérance et la 

l égide, shield; 2 spectacle, scène; 3 rouvrait, opened afre^; 
4 captif, prisoner; 6 c'en est fait, tlure is no helpfor it; 6 contre- 
nenir a, violate; 7 redoutable, dreadfvl; 8 essuyant,^ ûF7;^*7ig up; 
9 souris, imile; 10 moqueur, sneering; 11 malin, maliciotu; 
12 embarras, tUfficully; 13 laissez moi faire, leave ihe matler to 
me; 14 suivez, ^eej»; 15 ni y neither ; 16 précipitation, «JiTiecft^ion; 
17 il ne lui restera plus aucun moyen, he shatl ht dtprived of 
ail mtans; 18 firent glisser, ^//ee?. 
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joie jusqu'au fond des entrailles* de Calypso. Ce qu'un 
zéphyr fait par sa fraîcheur^ sur le bord d'un ruisseau 
pour délasser* les troupeaux languissans que l'ardeur de 
l'été consume, ce discours le fit pour appaiser* le déses- 
poir de la déesse. Son visage devint serein, ses yeux 
s'adoucirent, les noirs soucis qui rongeaient son cœur, 
s'enfuirent pour un moment loin d'elle; elle s'arrêta, 
elle sourit, elle flatta* le folâtre'* Amour; et, en le flat- 
tant, elle se prépara de nouvelles douleurs. 

L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour per- 
suader aussi les nymphes, qui étaient errantes et disper- 
sées sur toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la rage des loups afiamés'' a mis en fuite» loin 
du berger. L'Amour les rassemble, et leur dit : Télé- 
maque est encore en vos mains ; hâtes^-vous de brûler ce 
vaisseau que le téméraire Mentor a fait pour s^enfuir. 
Aussitôt elles allument des flambeaux,'* elles accourent 
sur le rivage; elles frémissent, elles poussent des hurle- 
mens, elles secouent*» leurs cheveux épars,** comme des. 
Bacchantes.** Déjà la flamme vole,*» elle dévore** le 
vaisseau, qui est d'un bois sec et enduit*^ de résine;*^ des 
tourbillons*' de âimée et de flammes s'élèvent*» dans les 
Hues.*s 

Télémaque et Mentor apperçoivent ce feu de dessus*** 
k rocher, et entendent les cris des nymphes. Télémaque 
fot tenté** de s'en réjouir: car son cœur n'était pas en- 
core guéri; et Mentor rémarquait que sa passion était 
comme un feu mal éteint, qui sort^^ de tems en teras de 
dessous la cendre,^» et qui jette de vives étincelles."* Me 
voilà donc, dit Télémaque, rengagé dans mes liens ! il ne 
noMS reste plus aucune espérance de quitter cette île. 

Mentor vh bien que Télémaque allait retomber dans 
toutes ses faiblesse^, et qu'il n'y avait pas un seul mo- 
ment à perdre. Il uppercut de loin au milieu des flots 
un vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île, parce 

1 jusqu'au fond des entrailles, the heart; 2 ce qu'un eéphyr fait 
par sa fraîcheur, as^a cooling zéphyr; 3 pour délasser, refreshet; 
4 ce discours le fit pour appai8er,>o this speech allayed; 5 flatta, 
etsressed; 6 folâtre, wanton; 7 affamés, ra/vemus; 8 mis en fuite, 
caused tofly; 9 flambeaux, torches; 10 secouent, shake; 11 épars, 
dishcvelUd; 12 Bacchantes, Bacchanals; 13 vol«, ascends; 14 dé- 
vore, consumes; 15 enduit, bedaubed; 16 résine, rosin; 17 tour- 
billons, whirlwinds; 18 s'élèvent, rose ; 19 dans les nues, to the 
sky; 20 de dessus, from the top; 21 tenté, inclined; 23i sort, 
breaks; 23 cendre, ashes; 24 étincelles, sparks. 
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que tous ks pilotes connaissaient que l'île de Calypso 
était inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage 
Mentor poussant Télémaque, qui était assis sur le bord 
du rocher, le précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. 
Télémaque, surpris de cette violente chute, but l'onde 
amère, et devint le jouet des flots; mais revenant à lui, 
et voyant Mentor qui lui tendait la main pour lui aider à 
nager, il ne songea plus qu'à s'éloigner de l'île fatale. 

Les nj'^mphes, qui avaient cru les tenir captifs, pous- 
sèrent des cris pleins de fureur, né pouvant plus empê- 
cher leur fuite. Calypso, inconsolable, rentra dans sa 
grotte, qu'elle remplit de ses hiu-lemens. L'Amour qui vit 
changer son triomphe en une honteuse défaite, s'éleva au 
milieu de l'air en secouant ses ailes, et s'envola dans le 
bocage* d'Idalie, où sa cruelle mère l'attendait. L'enfant, 
encore plus cruel, ne se consola qu'en riant avec elle de 
tous les maux qu'il avait faits. 

A mesure' que Télémaque s^éloignait de l'île, 'û sentait 
avec plaisir renaître son courage et son amour pour la 
vertu. J'éprouve, s'écriait-il ^n parlant à Mentor, ce que 
vous me disiez, et que je ne pouvais croire faute d''expé- 
rience : on ne surmonte le vice qu'en le fuyant. O mon 
père ! que les dieux m'ont aimé en me donnant votre se- 
cours ! Je méritais d'en être privé, et d'être abandonné 
à moi-même. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 
pêtes ; je ne crains plus que mes passions. L'Amour est 
lui seul plus à craindre que tous les naufrages. 

\ bocage, grwe; 2 a mesure, as; 3 faute cl',/w wani of. 
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SOMMAIRE. 

Àdoani; frère de Narbal, commande le vaisseau Tyrien où Télé- 
maque et Mentor sont reçus favorablement. Ce capitaine, re- 
connaissant^ Télémaque, lui raconte la mort tragique de Vyg- 
malion et d'Astarbé, puis l'élévation» de Baléazer, que le tyran 
son père avait disgracié à la persuasion^ de cette femme. Pen- 
dant un repas qu'il donne à Télémaque et à Mentor, Achitoas, 
par la douceur* de son chant,» assemble® autour du vaisseau 
les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer. Men- 
tor, prenant une lyre, en joue'' beaucoup mieux qu'Achitoas. 
Âdoam raconte ensuite les merveilles de laBétique: il décrit la 
douce température^ de Pair et les autres beautés de ce pays, 
dont les peuples^ mènent* o une vie tranquille dans une grande 
simplicité de mœurs. 



LE vaisses^u qui était arrêté,** et vers lequel ils s'avan^ 
çaîent, était un vaisseau Phénicien qui allait dans PEpîre. 
Ces Phéniciens avaient vu Télémaque au voyage d'E-^ 
gypfe: mais ils n'avaient garde de** le reconnaître au 
milieu des flots. Quand Mentor fut assez près du vaisseau 

1 Reconnaissant, recoUecting: 2<:iévation, accession; 3 à la per- 
suasion, at the instigation; 4 douceur, melody; 5 chant, voice; 
6 assemble, draws; 7 en joue, plays upon it; 8 douce tempéra- 
ture, tht mildness; -9 peuples, inhabitants; 10 mènent, 'lead; 
11 était anrêté, lay at anchor; 12 ils n'avaient garde de, thtycould 
by no means, * 

11* 
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pour faire entendre sa voix,* il s'écria d'une voix forte en 
élevant sa tête au dessus de l'eau : Phéniciens, si secoura- 
bles^ à tontes les nations, ne refusez pas la vie à deux 
hommes qui l'attendent* de votre humanité. Si le re- 
spect des dieux vous touche,* recevez-nous dans votre 
vaisseau : nous irons par-tout où* vofis irez.^ Celui qui 
commandait^ répondit : Nous vous recevrons avec joie; 
nous n'ignoiSns pas ce qu'on doit fsûre pour des inconnus' 
qui paraissent si malheureux, Ausaitôt on les reçoit dans 
le vaisseau. 

A peine y furent-ils entrés,® que ne pouvant plus res- 
pirer, ils demeurèrent immobiles: car ils avaient nagé* 
long-tems et avec effort pour résister aux vagues* Péu-a- 
peu ils refirent*** leurs forces : on leur donna d'autres 
habits, parce que les leurs étaient appesantis** par Peau 
qui les avait pénétrés,^*;jrt qm cpidait de toutes. parts, 
Loi^qu'ils furent en état de parler, tous ces Phéniciens, 
empressés*» autour d'euXy^ voulaient savoir leurs aven- 
tures. Celui qui commandait leur dit: comment avez- 
vous pu entrer dans cette île d'où vous sortez ? Elle est^ 
dit-on, possédée par une déesse cruelle, qui ne souffre 
jamais qu'on y aborde : elle est même bordée** de rochers 
affreux, contre lesquels la mer va follement*» combattre ;*» 
et On ne pourrait en approcher sans faire naufrage. 

Mentor répondit: Nous y avons été jettes :*7 nous 
sommes' Grecs; notre patrie est Pîle d'Ithaque, voisine** 
de l'Epire où vous allez. Qua^nd même vous jie voudriea 
pa? relâcher*" en Ithaque, qui est sur votre route, il nous 
• suffirait que vous nous menassiez dans l'Epire : nous y^ 
trouverons des amis qui auront soin de nous faire le' 
court trajet*** qui nous restera;** et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher 
au monde. 

Ainsi c'était Mentor qui portait la parole;»* et Télé- 



1 pour faire entendre sa voix, to le heard; 2 si sccourables, to 
ready to mceour; 3 attendent, kope; 4 si le respect des dieux vous 
touche, if you havt any révérence for the gods; 6 par tout où, 
whtrever; 6 vous irez, you go; 7 inconnus, sirangers; 8 entrés, 
onboard; 9 neigèj swimmed ; 10 reprirent, recovered; 11 appe- 
santis, heavy; }2 pénétrés, imùibed; 13 empressés, gaihered; 
34 bordée, surrounded; 16 follement, vainiy; 16 va combattre, 
apends Us rage; 17 jettes, driven; 18 voisine; neetr; 19 relâcher, 
tmch; 20 trajet, passage; 21 qui nous restera, «rc ^mU hâve 
thence ; 22 qui portait la parole, who spoke* 
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maque gardant le silence, le laissait parler ; car lis fautes 
qu'il avait faites dans Hie de Calypso augmentèrent beau* 
coup sa sagesse. Il se défiait de lui même ; il sentait 
le besoin de suivre les conseils du sage Mentor; et quand 
îl ne pouvait lui parler pour lui demander ses avis, du 
moins il consultait ses yeux et tachait de deviner toutes 
ses pensées. ^ 

Le commandant Phénicien,- arrêtant^ ses yeux sur 
Télémeqne, crojrait se souvenir de l'avoir vu ; mais c'était 
un souvenir confus qu'il ne pouvait démêler. Souffrez, 
lui dit-il, que je vous demande si vous vous souvenez de 
m^avoir vu autrefois,* cœnme il me semble que je me 
souviens de vous avoir vu; votre visage ne m'est pomt 
inconnu, il m'a d'abord frappé ; mais je ne sais où je 
vous ai vu : votre mémoire peut-être aidera^ la mienne. 

Télémaque lui répondit, avec un étonnement mêlé de 
joie: Je suis en vous voyant, comme vous êtes à mon 
égard :* je vous ai vu, je vous reconnais, mais je ne puis 
me rappeller si c^est en Egypte, ou à Tyr. Alors ce 
Phénicien, tel qu'un homme qui s'éveille le matin, et qui v 
rappelle peu-à-peu de loin le songe fugitif qui a disparu*- \ 
à son réveil, s'écria tout^à-coup : Vous êtes Télémaque, 
que Narbal prit en amitié lorsque nous revînmes d'E- 
gypte. Je suis son frère dont-il vous aura sans doute 
parlé souvent. Je vous laissai entre ses mains^ après 
l'expédition d'Egypte: il me fallut^ aller au de-là^ de 
toutes les mers dans la fameuse Bédque auprès des colon- 
nes d'Hercule. Ainsi je ne -fis que vous voir;» et il ne 
faut pas s'étonner*® si j'ai eu tant de peine" à vous re- 
connaître d'abord.*^ 

Je vois bi«i,*8 répondit Télémaque, que vous êtes 
Adoam. Jeyie fis presque alors que vous entrevoir ;^^ 
mais je volrs' ai connu par les . entretiens** de Narbal. 
Oh ! quelle joie de pouvoir apprendre par vous des nou- 
^velJes d'un homme qui me sera toujours si cher ! Est-il 
toujours à Tyr? ne souffre-t-il pomt quelque cruel traîte- 
nient du soupçonneux et barbare Pygmalion ? Adoam ré- 

1 arrêtant, /xtng; 2 autrefois, before; 3 aidera, may help; 4 à 
mon égard, wilh regard iomer b disparu, vanished; 6 entre ses 
mains, with him; 7 il me fallut, / was obligea; 8 au de-là, beyond; 
ft je ne fis que vous v<Ar, Ijusl saw you; 10 il ne faut pas s'éton- 
ner, it is no wonder; 11 peine, difficiUty; 12 d*abord, alfirsl sightf 
13 bien, flainly; 14 entrevoir, had a gUmpse; 15 entretiens, 
conversation. 
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pondit en l'interrompant: Sachez^ Télémaque, que la 
fortune favorable vous confie^ à un homme qui prendra 
toutes sortes de soins de vous. Je vous ramènerai dans 
nie d'Ithaque av^t d'aller en Epire; et le frère de 
Narbal n'aura pas moins d'amitié pour vous, que Narbal 
même. 

Ayant parlé ainsi, il remarqua que le vent qu'il atten- 
dait commençait à soufflei ; il fit lever^ les ancres, mettre^ 
les voiles, et fendre la mer à force de rames. Aussitôt il 
prit à part Télémaque et Mentor pour les entretenir.* 

Je vais dit-il, regardant Télémaque, satisfaire votre cu- 
riosité. Pygmalion n'est plus; les justes dieqx en ont 
délivré la terre. Comme il ne se fiait à personne, per- 
sonne ne pouvait se fier à lui. Les bons se contentaient 
de gémir ,^ et de fuir ses cruautés, sans pouvoir se résou* 
dre à lui faire aucun mai:^ les méchans ne croyaient 
pouvoir assurer leur vie qu'en finissant^ la sienne. H n'y 
avait point de Tyrien qui ne fût chaque jour en danger 
d'être l'objet de ses défiancesl Ses gardes mêmes étaient 
plus expo^é$ que les autres : comme sa vie était entre' 
leurs mains, il les craignait plus que tout le reste des 
hommes : et, sur le moindre soupçon, il les sacrifiait à sa 
sûreté." Ainsi, à force de chercher sa sûreté,*° il ne 
pouvait f^us la trouver. Ceux qui étaient les déposi- 
taires" de sa vie étaient dans un péril continuel par sa 
défiance,*® et ils ne pouvaient se tirer d'un état si horrible 
qu'en prévenant,*^ par la mort du tyran, ses cruels 
soupçons.' 

L'impie Astarbé, dont vous avez ouï parler si souvent 
fut la première à résoudre^ la perte du roi. Elle aima 
passionément, un jeune Tyrien, fort riche, nommé Joazar ; 
elle espéra de la mettre sur le trône. Pour réussir dans 
ce dessein, elle persuada au roi que l'aîné** de ses deux 
fils, nommé Phadaël, impatient de succéder à son père, 
avait conspiré contre lui 5 ell trouva de faux témoins pour, 
prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 
son fils innocent. Le second, nommé Baléazar, fut en- 
• ■■■-.■■■■ .1 ' ■ . 

1 TOUS confie, committ you; 2 fit lever, gaxe orders to weigh; 3 met- 
tre, spread; 4 pour les entretenir, (0 discourse wilh them; 5 gémir, 
to sigh in secret; 6 mal, hurt; 7 finissant, putling an end io; 8 en- 
tre, in; 9 sûreté, safety; 10 à force de chercher sa sûreté, thus in 
endeavouring to render himself sUfe ; 1 1 les dépositaires, m whose 
handshe fiad deposUed; 12 défiance, suspiciifn; 13 prévenant, an- 
ticipaiing; 14 l'aîné, Ihe eldest. 



Liv. Vin, TELEMAQUE. 129 

voyé à Samos, sous prétexté d'apprendre les mœurs et 
les sciences de la Grèce; maïs en effet, parce qu'Astarbé 
fit entendre* au roi qu'il fallait l'éloigner, de peur qu'il ne 
prît des liaisons* avec les mécontens. A peine fut-il 
parti, que ceux qui conduisaient le vaisseau, ayant été 
corrompus par cette femme cruelle, prirent leurs mesures 
pour faire naufrage pendant la nuit; ils se sauvèrent en 
nageant jusqu'à des barques étrangères qui les atten- 
daient, et ils jettèrent le jeune prince au fond de la* mer. 

Cependant les amours d'Astarbé n'étaient ignorés que 
de* PygmaUon : et il s'imaginait qu'elle n'aimerait jamais 
que lui seul. Ce prince si défiant était ainsi plein d'une 
aveugle confiance pour cette méchante femme; c'était 
l'amour qui l'aveuglait jusqu'à cet excès. En même tems 
l'avarice lui fit chercher* des prétextes pour faire mourir 
Joazar, dont Astarbé était si passionnée;^ il ne songeait 
qu'à ravir' les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion était en proie à la dé- 
fiance^ à l'amour, et à l'avarice, Astarbé se hâta de lui 
ôter la vie. Elle crut qu'il avait peut-être découvert 
quelque chose de ses infsLmes amours^ avec ce jeune 
homme. D'ailleurs, elle savait que l'avarice seule suffi* 
rait pour porter» le roi à une action cruelle contre Joazar; 
eUe conclut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le prévenir. Elle voyait les principaux officiers du palais 
prêts à tremper**^ leurs mahis dans le sang du roi : elle en- 
tendait parler** tous les jours de quelque nouvelle conju- 
ration ; mais elle craignait de se confier à quelqu'un par 
qui ,elle serait trahie. Enfin, il lui parut plus assuré 
d'empoisonner Pygmalion. 

H mangeait le plus souvent^^ tout seul*^ avec elle, et 
apprêtait" lui-même tout ce qu'il devait manger, ne pou- 
vant se fier qu'à ses propres mains. Il se renfermait^' 
dans le lieu le plus reciûé de son palais, pour mieux 
cacher sa défiance, et pour n'être jamais observé, quand 
il préparait ses repas,*® Il n'osait plus chercher*? aucun 

1 fit entendre, mggested; 2 de. peur qu'il ne prît des liaisons, leH 
he should assoeiate; 3 au fond de la, irUo ihe; 4 n'étaient ignorés 
que de, were secret to none Imt; 6 lui fit chercher, prompied him 
1o seek; 6 si passionnée, so pasnmately in love; 1 ravir, seisting; 
8 amours, intrigues; 9 porter, induce; 10 tremper, dip; 11 en* 
tendait parler, keard of; .12 le plus souvent, most commonly; 
13 tout seul, in pnvate; 14 apprêtait, dressed; 16 se renfermait, 
shvt himself; 16 repas, victuals; 17 chercher, enjoy. 
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des plaisirs de la table : il ne pouvait se résoudre à man- 
ger'd'aucune des choses qu'il ne savait pas apprêter lui- 
même. Ainsi non seulement toutes les viandes cuites 
avec des ragoûts par des cuisiniers^ mais encore le vin, le 
pain, le sel, PhuUe, le lait, et tous les autres alimens or- 
dinaires, ne pouvaient être de son usage : il ne mangeait 
que des fruits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes* qu'il avait semés,^ et qu'il faisait cuire." 
Au reste, il ne buvait jamais d'autre eau que de celle 
qu'il puisait* lui-même dans une fontaine, qui était ren- 
fermée dans un endroit^ de son palais dont il gardait tou- 
jours la clef. Quoiqu'il parût si rempli de confiance pour 
Astarbé, il ne laissait pas^ de se précautionner'' contre 
elle ; il la faiscdt toujours manger et boire avant lui de 
tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 
point être empoisonné sans elle, et qu'elle n'eût aucune 
espérance de vivre plus long-tems que lui. Mais elle prit 
du contre-poison,» qu'une vieille femme encore plus mé- 
chante qu'elle, et qui était la confidente de ses amours, 
lui avait fourni ;^ après quoi elle ne craignit plus d'em- 
poisonner le roi. 

Voici comm«it elle y parvint.*® Dans le hioment où 
Us allaient commencer leur repas, cette vieille dont j'ai 
parlé fit tout-à-coup du* bruit à une porte. Le roi, qui 
croyait toujours qu^n allait le tuer, se trouble,*^ et court 
à cette porte pour voir si elle étsdt assez bien fermée.** 
La vieille se retire. Le roi demeure interdit, ne sachant 
ce qu'il doit oroire^^ de ce qu^il a entendu : il n'ose pour- 
tant** ouvrir la porte pour s^éclaircir.** Astarbé le ras- 
sure,*8 le flatte et le presse de manger; elle avait déjà 
jette du poison dans sa coupe d'or pendant qu'il était allé 
à la porte. Pygmalion, selon sa coutume, la fît boire la 
première : , elle but sans crainte, se fiant au contre-poison. 
Pygmalion but aussi, et peu de tems après il tomba dans 
une défaillance. 

Astarbé qui- le connaissait capable de la tuer sur le 
moindre soupçon^ commença à dechirer^^ ses habits, à 

1 légumes, vegetables; 2 semés, sowed; 3 faisait cuire, cooked; 
4 puisait, drtw; ô endroit, part; ne laisscdt pas^ did not fcdl; 
7 «e précautionner, take pruauHons; 8 contre-poison, arUiaote; 
9 fourni, procured; 10 y parvint, cuxomplûhed it; 11 se trouble, 
M alarmed; 12 fermée, secured; 13 ce qu'il doit croire, wfuU to 
think; 14 pourtant^ however; 15 s'eclaircir, know tohat U is; 
16 rassure, encourages; 17 déchirer, rend. 
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arracher^ ses cheveux, et à pousser des cris lamentables; 
elle embrassait le roi mourant; elle le tenait serré entre 
ses bras ; elle Varrosait d'un torrent de^ larmes, car les 
larmes ne coûtaient rien^ à cette femme artificieuse. En- 
fin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuisées, et 
qu'il était comme agonisant,^ dans la crainte' qu'il ne re- 
vînt,^ et qu'il ne voulût la faire mourir avec lui, elle passa 
des caresses et des plus tendres marques d^amitié à la plus 
horrible fureur; elle se jetta sur. lui et l'étoufia;* ensuite 
elle arracha de son doigt Fanneau? royal, lui ôta le dia- 
dème, et fit . entrer® Joazar à qui elle donna l'un et l'au- 
tre.^ Elle crut que tous ceux qui avaient été attachés à 
elle ne manqueraient pas de suivre sa passion, et que son 
amant serait proclamé roi. Mais ceux qui avaient été 
les plus empressés ^"^ à lui plaire étaient des esprits bas et 
mercenaires qui étaient incapables d'une sincère affec- 
tion ; d'ailleurs ils manquaient de courage, et craignaient 
les ennemis qu'Astarbé s'était attirés^ enfin,' ils craig- 
naient encore plus la hauteur, la dissimulation et la cru- 
auté de cette femme impie; chacun, pour sa propre 
sûreté, désirait qu'elle pérît. 

. Cependant tout le palais est plein d'un tumulte'^ af- 
freux ; on entend partout les cris de ceux qui disent r Le 
roi est mort. Les uns sont effrayés, les autres courent ; 
aux armes. Tous paraissent en çeine^» des suites,*» 
mais ravis de cette nouvelle. La renommée** la fait vo- 
ler ^ de bouche en bouche dans toute la grande ville de 
Tyr, et il ne se trouve pas un seul homme qui regrette le 
roi: sa mort est la délivrance et la consolation de tout le 
peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme 
de bien^s le malheur de Pygmalion, qui s'étaii trahi lai- 
même en se livrant à l'impie Artarbé, et qui avait mieux 
aimé être un tyran monstrueux, que d'être, selon le de- 
voir d'un roi, le père de son peuple. Il songea au bien 
de l'état, et se hâta de rallier* ^ tous les gens de bien, pour 

1 arracher, îear; 2 l'arrosait d'un torrent de, covered him with; 
3 ne coûtaient rien, wert cU command; 4 agonisant, in the agonies 
ofdeaili; 6 revînt, should recover; 6 étouffa, smothertd; 7 anneau, 
ti^tt; 8 fit entrer, calUd; 9 Vun et l'autre, both ; 10 empressés, 
assiduous; 11 tumulte, cmfftsion; 12 paraissent en peme, .crc 
Oincerned; 13 suites, cojwcgMcncc; 14 renommée, /orne; lofait 
voler, carries; 16 en homme de bien, like an konesi man; 
17 rallier, assemble. * 
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s'opposer à Astarbé^ sous laquelle on aurait eu un règne 
encore plus dur que celui qu'on voyait finir.* 

Narbal savait que Baléazar né s'était point noyé' 
quand on le jetta dans la mer. Ceux qui assurèrent As- 
tarbé qu'il étsût mort, parlèrent ainsi croyant qu'il l'était: 
mais, à la faveur de^ la nuit, il s'était sauvé^ en na- 
geant ; et des marchands de Crète, touchés de compas- 
sion, l'avaient reçu* dans leur barque. H n'avait pas osé 
retourner dans le royaume de son père, soupçonnant 
qu'on avait Voulu le faire périr, et craignant autant la cru- 
elle jalousie de Pygmalion que les artifices d'Astarbé. 11 
demeura long-tems errant et travesti^ sur les bords de la 
mer, en Syrie, où les marchands Cretois l'avaient laissé; 
il fut même obligé de garder un troupeau pour gagner sa 
yieJ Enfin il trouva moyen de faire savoir^ à Narbal 
l'état où il était; il crut pouvoir confier son secret et sa 
vie à un homme d'une vertu si éprouvée.^ Narbal, mal- 
trûté par le père, ne laissa pas d'sdmer*" le fils, et de 
veiller pour ses intérêts: .mais il n'âi prit soin que pour 
l'empêcher de manquer jamais à ce qu'il devait à son 
père, et il l'engagea à souffrir patiemment sa mauvaise 
Â>rtune. 

Baléazar avait mandé'* à JNarbal : si vous jugez que je 
puisse vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or, 
et je comprendrai aussitôt qu'il sera tems de vous aller 
joindre.*" Narbal ne jugea pas à propos, pendant la vie 
de Pygmalion, de faire venir Baléazar: il aurait tout 
hasardé pour la vie du prince et pour la sienne propre,*^ 
tant il était difficile de se garantir** des recherches** 
rigoureuses de Pygmalion. Mais aussitôt quexe malheu- 
reux roi eut fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit 
aussitôt, et arriva aux portes de Tyr dans le tems que 
toute la ville était en trouble pour savoir qui succéderait 
à Pygmalion. Il fut aisément reconnu par les princi- 
paux Tyriens, et par tout le peuple. On Taimait, non 
pour l'amour du feu*" roi son père, qui était haï*'' univer- 

1 qu'on voyait finir, whose end thty saw; 2 noyé, drowned; 3 à la 
faveur de, by meam; 4 s'était sauvé, had eseaped; 5 reçu, taken; 
6 travesti, in disguise; 7 gagner sa vie, get his hread; 8 faire 
savoir, make acquainted ; 9 si éprouvée, so often tried; 10 laissa 
pas d'aimer, for aU thai loved; 1 1 mandé, vnritlen; 12 aller join- 
dre, to corne to; 13 propre, own; 14 se garantir, btseatre against; 
19 recherches, inquisitions; 16 feu, laie; 17 haï, haied. 
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sellement, mais à cause de sa douceur et de sa modéra- 
tion. Ses longs malheurs même lui donnaient je ne sais 
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités, et qui 
attendrissait tous les Tyriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui 
formaient le conseil, et les prêtres de la grande déesse de 
Phénicie. Ils saluèrent Baléazar comme leur roi, et le' 
firent proclamer par des hérauts.* Le peuple répondit 
par mille acclamations de joie. Astarbé les entendit du 
fond* du palais, où elle était renfermée avec son lâche et 
infâme Joazar. Tous les méchans, dont elle s'était servie 
pendant la vie de Pygmalion, l'avaient abandonnée; car 
les méchans, craignent les méchans, s'en défient, et ne 
souhaitent point de les voir en crédit ;' les hommes cor- 
rompus connaissent combien leurs semblables abuseraient 
de l'autorité, et quelle serait leur violence. Mais pour les 
bons, les méchans s'en accommodent^ mieux, parcequ'au 
moins ils espèrent trouver en eux de la modération et de 
Pindulgence. Il ne restait plus autour d'Astarbé que cer- 
tains complices de^ ses crimes les plus affreux, et qui ne 
pouvaient attendre que le supplice.' 

On força^^ le palais ; ses scélérats n'osèrent pas résister 
long*tems, et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, dé- 
guisée en esclave,^ voulut se sauver dans la foule ; mais 
un soldat la reconnut: elle fut prise; et on eut bien de la , 
peine à empêcher qu'elle ne fût déchirée par le peuple en 
fureur. Déjà on avait commencé à la traîner^ dans la 
boue ;*® mais Narbal la tira** des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de l'é- 
blouir par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui 
découvrirait des secrets importans. Baléazar ne put re- 
fuser de l'écouter. D'abord elle montra, avec sa beauté^ 
one douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les plus irrités. Elle flatta Baléazar par les \qi(^ 
anges* ^ les plus délicates et les plus insinuantes; elle lui 
représenta combien Pygmalion l'avait aimée : elle le con- 
jura par ses cendres d'avoir pitié d'elle ; elle invoqua les 
dieux, comme si elle les eût sincèrement adorés; elle 
versa des torrens de larmes ; elle se jetta aux genoux du 

1 hérauts^ heraUU; 2 fond, relired pari; 3 ea crédit, inpower; 
4 s'en accoihmodent, are reconciled to^ 5 complices de, aectssary 
io; 6 supplice, punwAincni; 7 força, /orccd opcn; 8 en esclave, 
likeaslave; 9 traîner, drag; 10 boue, dirt; 11 tira, rc«cucrf; 
12 louanges, praisct. 
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nouveau roi : mais ensuite elle n'oublia rien pour lui ren- 
dre suspects et odieux tous ses serviteurs les plus affec- 
tionnés. Elle accusa Narbal d'être entré dans une conju- 
ration contre Pygmalion, et d'avoir essayé* de suborner* 
les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléazar; elle 
ajouta qu'il voulait empoisonner ce jeune prince. Elle 
inventa de semblables calomnies contre tous les autres 
Tyriens qui aiment la vertu; elle espérait de trouver 
dans le cœur de Baléazar la même défiance et les mêmes 
soupçons qu'elle avait vus dans celui du roi son père. 
Mais Baléazar, ne pouvant plus souffrir la noire ma- 
lignité* de cette femme, l'interrompit et appella des 
gardes. On la mit en prison; les plus sages vieillards 
furent commis*, pour examiner' toutes ses actions. 

On découvrit avec horreur qu'elle avait empoisonné et 
étouffé Pygmalion: toute la suite® de sa vie parut un en- 
chaînement^ continuel^ de crimes monstrueux. On allait 
la condamner au supplice qui est destiné à punir les 
grands crimes dans la Phénicie ; c'est d'être brûlé à petit 
^u :^ mais quand ^le comprit qu'il ne lui. restait plus au- 
cune espérance, elle devint semblable à une furie sortie*® 
de Fenfer; elle avala ^ du poison, qu'elle portait toujours 
sur*" elle pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui 
faire souffrir de longs tourraens.*^ Ceux qui la gardaient 
apperçurent qu'elle souffrait une violente douleur : ils 
voulurent la secourir; mads elle ne voulut jamais leur ré- 
pondre, et elle fit signe qu'elle ne voulait aucun soulage- 
.ment.** On lui parla des justes dieux qu'elle avait irri- 
tés; au lieu de tén)oigner la confusion et le repentir que 
ses fautes méritaient, elle regarda le ciel avec mépris et 
arrogance, comme pour insulter aux dieux. 
' La rage et l'impiété étaient peintes*' sur son visage 
mourant, on ne voyait plus aucun reste*® de cette beauté 
qui avait fait le malheur^ de tant d'hommes. Toutes ses 
grâces étaient effacées ;*7 ses yeux éteints roulaient*' 
dans sa tête, et jettaient des regards*» farouches;* un 
mouvement convulsif agitait ses lèvres, et tenait sa bouche 



1 essay»3, tried; 2 suborner, bribe; 3 malignité, mo/tcc; 4 commis, 
appoînted; 6 examiner, inquire into; 6. suite, course; 7 enchaîne- 
ment, scent; 8 continuel, uninlerrupted; 9 à petit feu, èy a slow 

Jire; 10 sortie, broken loose; 11 avala, swallowed; 12 sur, about; 
13 tourmens, tortures; 14 soulagement, assistance; 15 peintes, 
stamped; 16 reste, remains; 17 effacées, vanished; 18 roulaient, 

t rolled; 19 regards, glances; 20 farouches, ^cree. 
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ouverte d'une horrible grandeur; tout son visage, tiré* et 
rétréci,® faisait des grimaces hideuses^ une pâleur livide, 
et une froideur mortelle avaient saisi tout son corps. 
Quelquefois elle semblait se ranimer;^ mais ce n'était 
que pour pousser des hurlemens. Enfin elle expira, lais- 
sant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux qui la virent. 
Ses mânes impies descendirent sans doute dans ces tristes 
lieux où les cruelles Danaïdes puisent éternellement de 
Peau dans des vases percés,* où Ixion tourne à jamais* sa 
roue, où Tantale, brûlant de soif, ne peut avaler* l'eau 
qui s'enfuit de ses ièvres, où Sisyphe roule inutilement un 
rocher qui retombe sans cesse, et où Titye sentira éter- 
nellement dans ses entrailles (oujours renaissantes^ un 
vautour qui les ronge. » 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux 
E'ieux, par d'Innombrables sacrifices. Il a commencé son 
règne ^ par une conduite toute opposée à celle de Pyg- 
malion. Il s'est appliqué à faire refleurir^ le commerce, 
qui languissait tous les jours de plus en plus : il a pris les 
conseils de Narbal pour les principales affaires, et n'est 
pourtant pas gouverné par lui ; car il veut tout voir par 
'lui-même: il écoute tous les difierens avis qu'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. 
Il est aimé des peupîes. En possédant les cœurs, il pos- 
sède plus de trésors que son père n'^en avait amassé par 
son avarice cruelle : car il n'y a aucune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu'elle a de bien, s'il se trouvait dans une 
pressante nécessité : ainéi ce qu'il leur laisse est plus à lui 
que s'il le leur était.* Il n'a pas besoin de se précaution- 
ner pour la sûreté de sa vie; car il a toujours autour de 
lui la plus sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il n'y 
a aucun de ses sujets qui ne craigne de le perdre, et qui 
ne bazardât sa propre vie pour conserver celle d'un si 
bon roi. . Il vît heureux : et tout son peuple est heureux 
avec lui: il craint dft charger trop^® ses peuples; ses 
peuples craignent de ne lui offrir pas une assez grande 
partie de leurs biens:' il4es laisse dans l'abondance; 
et cette ^ abondance ne les rend ni indociles, ni inso- 
lens, car ils sont laborieux, adonnés^ ^ au commerce, 

1 tiré, shrunk; 2 rétréci, skrivelled; 3 semblait se ranimer, started; 
4 percés, leoJcy; 5 à jamais, /or ever; 6 avaler, tasie; 7 toujours 
renaissantes, ever growingj 8 à taire refleurir, to revive; 9 ôtait, 
took it from; 10 charger trop, require too much; Il adonnés, 
addietea. 
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fermes^ à conserver la pureté des anciennes lois. La 
Phénicîe est remontée® au plus haut point» de sa gran- 
deur et de sa gloire. C'est à son jeune roi qu'elle doit 
tant de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Téléraaque! s'il vous 
voyait maintenant, avec quelle joie vous comblerait-il de 
présens ! Quel plaisir serait-ce pour lui de vous renvoyer 
magnifiquement dans votre patrie ! Ne suis-je pas heu- 
reux de faire ce qu'il voudrait pouvoir faire lui-même, et 
d'aller dans l'île d'Ithaque mettre sur le trône le fils 
d'Ulysse, afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à Tyr ! 

Après qu'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé 
de l'histoire que«e Phénicien venait de raconter, et plus 
encore des marques d'amitié qu'il en recevait dans son 
malheur, l'embrassa tendrement. Ensuite Adoam li|i 
demanda par queUe aventure il était entré dans l'île de 
Calypso» Télémaque lui fit, à son tour, l'histoire de 
son départ de Tyr; de son passage dans l'île de Cypre^ 
de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur 
voyage en Crète; des jeux publics pour l'élection d'un 
roi après la fuite d'Idoménée ; de- la colère de Vénus ; 
de leur naufrage; du plaisir avec lequel Calypso les avait 
reçus; de la jalousie de cette déesse contre une de ses 
nymphes, et de l'action de Mentor, qui avait jette son 
ami dans la mer, dès qu'il vit le vaisseau Phénicien. 

Après ses entretiens, Adoam fit servir* un magnifique 
repas;® et pour témoigner une plus grande joie, il ras- 
sembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant 
le repas qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de 
;blanc et couronnés de âeurs, on brûla les plus exquis par- 
fums de l'orient. Tous les bancs des rameurs étaient 
pleins de joueurs de flûte, Achitoas les interrompait de 
tems en tems par les doux accords de sa voix et de sa 
lyre, dignes d'être entendues à la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d'Apollon même. Les Tritons, les 
Néréides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune, 
les monstres marins mêmes, sortaient de leurs grottes 
humides et profondes pour venir en foule autour du 
vaisseau, charmés par cette mélodie.' /Une troupe de 
jeunes Phéniciens d'une rare beauté, et vêtus de fin 

1 fermes, inflexible; 2 est remontée, ha$ reached; 3 au plus haut 
point, the mmmit; 4 fit servir, ordçred; 6 rep&s, eniertmnvieni , 
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lin* plus blanc que la neige, dansèrent long-tems les 
danses de~ leur pays, puis celles d'Egypte, et en6n celles 
de la Grèce. De tems en tems des trompettes faisaient 
retentir^ l'onde jusqu'aux rivages éloignés. Le silence 
de la nUit, \e cakne de la mer, la lumière tremblante de 
la lune répandue sur la face" des ondes, le sombre^ azur 
du ciel, semé' de brillantes étoiles, servaient à rendre ce 
spectacle encore plus beau. 

Télémaque, d'un naturel^ vif et sensible, goûtait tous 
ces plaisirs ; mais il n'osait y livrer'' son cœur. Depuis 
qu'il avait éprouvé avec tant de honte, dans l'île de Ca- 
lypso, combien la jeunesse est prompte à s'enâammer, 
tous les plaisirs, même les plus innocens, lui faisaient 
peur; tout lui était suspect. Il regardait Mentor; il re- 
cherchait sur^ son visage et dans ses yetfx ce qu'il devait 
penser de tous ces plaisirs. 

Mentor était bien aise de le voir dans cet embarras, et 
ne faisût pas semblant de le remarquer. Enfin, touché 
de la modération de Télémaque, il lui dit en souriant : 
Je comprends ce que vous craignez : vous êtes louable 
de^* cette crainte; mais il ne faut pas la pousser trop 
loin. Personne ne souhaitera jamais plus que moi^ 
que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne 
vous passionnent, ni ne vous amollissent point. H vous 
faut des plaisirs qui vous délassent,* ' et que vous goûtiez 
en vous possédant ; fbais non pas des plaisirs qui vous 
entraînent.*^ Je vous souhaite des plaisirs doux et mo- 
dérés, qui ne vous ôtent point la raison, et qui ne vous 
rendent jamais semblable à Une béte en fureur. Main- 
tenant il est à propos** de vous délasser -^ de toutes vos 
peines.'* Goûtez, avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu'il vous offre : réjouissez-vous, Télémaque 
réjouissez-vous. La sagesse n'a rien d'austère ni d'af- 
tecté : c'est elle qui donne les vrais plaisirs : elle seule 
les sait assaisonner pour les rendre purs et durables; 
elle sait mêler les jeux et les ris avec les occupations 
graves et sérieuses ; elle prépare le plaisir par le travail, 
et elle délasse du travail par le plaisir. La sagesse n'a 
point de honte de paraître enjouée quand il le faut. 

1 lin, îinen; S retentir, resound; 3 face, swrfcuie; 4 sombre, 
dusky; 6 semé, spangkd; 6 naturel, temper; 7 livrer, give up ; 
8 recherchait sur, watcked; 9 vous êtes louable de, / commend you^ 
for; 10 délassent, refrtsh; 11 entraînent, nibdue; 12 à propos, 
seasonabU; 13 vous délasser, io resi; 14 peines, trouhUs, 
12*^ 
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En disant ces paroles^ Mentor prît une lyre^ et en joua 
avec tant d'art, qu'Achitoas, jaloux, laissa tomber la 
sienne de dépit; ses yeux s'allumèrent;* son visage, trou- 
blé, changea de couleur; tout le monde eût apperçu sa 
peine et sa honte, si la lyre de Mentor n'eût enlevé* 
l'âme de tous les assistans.* A peine osait-on respirer, 
de peur de troubler le silence et de perdre quelque chose 
de ce chant divin : on craignait toujours qu'il ne finit 
trop tôt. La voix de Mentor -n'avait aucune douceur 
efifeminée; mais elle était flexible,* forte, et elle passion- 
nait* jusqu'aux moindres^ choses. 

B chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi 
des dieux et des hommes, qui d'un signe de sa tête'' 
ébranle^ l'univers. Puis il représenta Minerve qui sort» 
de sa tête, c'est-à-dire, la sagesse, que ce dieu forme au 
dedans de lui-même, et qui sort de lui pour instruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix 
si touchante, et avec tant de religion, que toute l'assem- 
blée crut être transportée au plus haut de l'OJympe à la 
face^» de Jupiter, dont les regards sont plus perçans que 
son tonnerre. Ensuite il chanta le malheur du jeune 
Narcisse, qui,- devenant follement amoureux de sa propre 
beauté qu'il regardait sans cesse au bord d'une fontaine, 
se' consuma lui-même de** douleur, et fut changé en une 
fleur qui porte son nom. Enfin, il ch^ta aussi la funeste 
mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Vénus 
passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au ciel des 
plaintes ameres. . 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir** leurs 
larmes, et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleu- 
rant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens, 
étonnés, se regardaient les uns les autres. L'un disait : 
C'est Orphée; c'est ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait*» 
les bêtes farouches, et enlevait** les bois et les rochers ; 
c'est a^nsi qu'il enchanta Cerbère, qu'il suspendit les 
.tourméns d'Ixion et des Danaïdes, et qi^il toucha l'in-' 
éxorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 
Un autre s'écriait: Non, c'est Linus, fils d'Apollon. Un 



1 s'allumèrent, sparkled; 2 enlevé, ram^d; 3 assistons, who 
were présent; 4 flexible, melodious; 6 passionnait, humoured; 
e moindres, mimUest; 7 signe de sa tête, nod; 8 ébranle, shakeê ; 
9 qui sort, isming; 10 à la face, in the présence; 11 se consuma 
de,pined away wUh; 12 retenir, reMrainj 13 approToisait, iamtd; 
44 enlevait, gare motUm to. 
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autre répondait: Vous vous trompez^ c'est Apollon lui- 
même. Télémaque n'était guère moins surpris que le» 
autres 9 car il ignorait que Mentor sût avec tant de per- 
fection chanter et jouer de 4a lyre. 

Achitoasy qui avait eu le loisir^ de cacher sa jalousie, 
commença à donner des louanges à Mentor: mais il 
rougit en le louant, et il ne put achever son discours. 
Mentor, qui voyait son trouble, prit la parole comme 
s'il eût voulu l'interrompre, et tâcha de le consoler, en 
lui donnant toutes les louanges qu'il méritait. Achitoas 
ne fut point consolé ; car il sentit que Mentor le sur- 
passait encore plus par sa modestie que par les charmes 
de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam : Je n^e souviens 
que vous m'avez parlé d'un voyage que vous fîtes dans 
la Bétique depuis que nous fûmes partis d'Egypte. La 
Bétlque est un pays dont on raconte tant de merveilles, 
qu'à peine peut-on les croire. Daignez m'apprendre si 
tout ce qu'on en dit est vrai. Je serai fort aise, dit 
Adoam, de vous dépeindre ce fameux pays, digne ne vo- 
tre curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée en 
publie.^ Aussitôt il commença ainsi : 

Le âeuve Bétis coule dans un pays fertile, et sous un 
ciel doux^ qui est toujours serein. Le pays a pris son 
nom du âeuve, qui se Jette^ dans le grand océan, assez 
près des colonnes d'Hercule, et de cet endroit où la mer 
furieuse, rompant ses digues,* sépara autrefois la terre de 
Tarsis d'avec la grande Afrique. Ce pays semble avoir 
conservé les délices de l'âge d'or. Les hivers y sont 
tièdes,® et les rigoureux^ aquilons» n'y soufflent jamais. 
L'ardeur de l'été y est toujours tempérée par des zéphyrs 
rafraîchlssans qui viennent adoucir l'air vers le milieu du 
jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen» du 
printems et de l'automne, qui semblent se donner la 
main.^^ La terre djuis les vallons et dans les campagnes 
unies, y porte* ^ chaque année une double** moisson. Les 
chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers,** de 
jasmins, et d'autres arbres toujours verts et toujours 
fleuris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui 

lloisir,7eMure; 2 publie, rc^o/^; 3 doux, temperate; 4 se jette, 
falU; 5 digues, hound»; 6 tièdes, mild; 7 rigoureux, hltak; 
8 aquilons, north voind; 9 hymen, union; 10 se donner la main, 
waik hand in hand; 11 porte, ifields; 12 double, two; 13 grenA- 
dierS) pomegranate^ trees. 
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fournissent des laines iines recherchées de toutes les 
nations connues. H y a plusieurs mines d'or et d'argent 
dans ce beau pays : mais les habitans, simples, et heu- 
r^x dans leur simplicité ne daignent pas seulement 
compter l'or et l'argent parmi leurs richesses ; ils n'es- 
timent que ce qui sert véritablement aux besoins de 
l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notre commerce 
chez ces peuples, nous avons trouvé For et l'argent parmi 
eux, employés aux mêmes usages que le fer; par ex- 
emple, pour des socs de charrue.* Comme ils ne faisaient 
aucun commerce au dehors, ils n'avaient besoin d'aucune 
monnaie. Us sont presque tous bergers ou laboureurs. 
On voit en ce pays peu d'artisans,^ car ils ne veulent 
souffrir que les arts qui servent aux véritables nécessitiés 
des hommes^ encore même la plupart des hommes, en ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des 
troupeaux, ne laissent pas d'exercer les arts nécessaires 
pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filent' cette belle laine, et en font des 
étoffes fines et d'une merveilleuse blancheur: eUes font 
le pain, apprêtent à manger; et ce travail leur est facile, 
car on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, rare- 
ment de viande. Elles emploient le cuir de leurs mou- 
tons à faire une légère chaussure* pour elles, pour leurs 
maris et pour leurs enfans; elles font des tentes, dont 
les unes sont de peaux cirées,^ les autres d'écorce^ d'ar- 
bres ; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et une propreté admi- 
rables. Leurs habits sont aisés à fsûrè; car, dans ce 
doux climat, on ne porte qu'une pièce d'étofle fine et 
légère, qui n'est point taillée,* et que chacun met à longs 
plis« autour de son corps pour la modestie, lui donnant la 
forme qu'il veut. 

Les hommes n'ont d'autres art» à exercer, outre la 
culture des terres et la conduite des troupeaux, que l'art 
de mettre le bois et le fer en œuvre ;*® encore même ne 
se servent-ils guère du fer, excepté pour les instramens*^ 
nécessaires au labourage. Tous les arts qui regardent 
l'architecture leur sont inutiles : car ils ne bâtissent ja- 

1 des socs de charrue, pl<nighshares; 2 artisans, artifieers; 3 fdent, 
spin; 4 cuir, skins; 6 chaussure, covering for the legs and'feet; 
edrées, waxed; 7 écorce, bark; 8 taUlée, ctU; 9 plis, plaih; 
10 mettre en «uvre, work; 11 instrumens, iool. 
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mais de maisons. C^est, disent-ils, s'attacher trop à la 
terre, que de s'y faire une demeure* qui dure beaucoup 
plus que nous; il suffit de se défendre des injures de l'air. 
Pour tous les autres arts estimés chez les Grecs, chez les 
Egyptiens, et chez tous les autres peuples bien policés, 
ils les détestent, comme des inventions de la vanité et de 
la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de faire 
des bâtimens superbes, des meubles* d'or et d'argent, des 
étoffes ornées de broderies et de pierres précieuses, des 
parfums exquis, des mets délicieux, des instrumens dont 
l'harmonie charme; ils repondent en ces termes; Ces 
peuples sont bien malheureux d'avoir employé tant de 
travaâl et d'industrie à se corrompre eux-mêmes l ce su- 
perflu' amollit, enivre, tourmente ceux qui le possèdent : 
il tente ceux qui eii sont privés, de vouloir l'acquérir par 
l'injustice et par la violence. Peut-on nommer bien ce 
superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes mauvais? 
Les hommes de ce pays sont-ils plus sains et plus robustes 
que nous ? vivent-ils plus long-tems ! sont ils plus unis 
entre eux ? mènent-ils une vie plus libre, plus tranquille, 
plus gaie.? Au contraire, ils doivent être jaloux les uns 
des autres, rongés par une lâche et noke envie, toujours 
agités par l'ambition, par la crainte, par l'avarice, in- 
capables des plaisirs purs et simples, puisqu'ils sont 
esclaves de tant de fausses* nécessités dont ils font dé- 
pendre tout leur bonheur. 

C'est ainsi, continuait Adoam, que parlent ces hommes 
sages, qui n'ont appris la sagesse qu'en étudiant la simple 
nature. Ils ont horreur de notre politesse; et il faut 
avouer que la leur est grande dans leur aimable sim- 
plicité. Ils vivent tous ensemble sans partager les terres; 
chaque famille est gouvernée par son chef, qui en est le 
véritable roi. Le père de famille est en droit' de punir 
chacun de ses enfans, ou petits-enfans, qui fait une mau- 
vaise action : mais, avant que de le punir, il prend l'avis 
du reste de sa famille. Ces punitions' n'arrivent presque 
jamais ; car l'innocence des mœurs, la bonne foi, l'obéis- 
sance, et Phorreur du vice, habitent dans cette heureuse 
terre. Il semble qu'Astrée, qu'on dit retirée» dans le 

1 demeure, mansion; 2 meubles, fumiture; 3 superflu, unneees- 
sary things; 4 fausses, imaginary; 6 est en droit, haa a right; 
6 qu'on dit retirée, who is savi to havt tàken herjlight. 
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ciel^ est encore ici-bâs^ cachée parmi ces hommes. Il ne 
faut point de juges parmi eux; car leur propre conscience 
les juge. Tous les biens sont communs;' les fruits des • 
arbres; les légumes de la terre, le lait des troupeaux sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et 
modérés n'ont pas besoin de les partager. Chaque fa- 
mille, errante dans ce beau pays, transporte^ ses tentes 
d'un lieu à un autre, quand elle a consumé les fruits et 
épuisé les pâturages de l'endroit où elle s'était mise.* 
Ainsi ils n'ont point d'intérêt à soutenir les uns contre les 
autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel que rien * 
ne trouble. C'est le retranchement* des vaines richesses 
et des plaisirs trompeurs, qui leur conserve cette paix, 
cette onion et cette liberté. Il sont tous libres, tous 
égaux. 

On ne voit parmi eux aucune distinction, que celle qui 
vient de l'expérience des sages vieillards, ou de la sagesse 
extraordinaire de quelques jeunes hommes qui égalent les 
vieillards consommés^ en vertu. La fraude, la violence, 
le parjure, les procès, les guerres, ne font jamais enten- 
dre» leur voix cruelle et empestée dans ce pays chéri des 
dieux. Jamais le sang humain n'a rougi cette terre; à 
peine y voit-on couler celui des agneaux. Quand on parle 
a ces peuples des batailles sanglantes, des rapides con- 
quêtes, des renversemens d'états^ qu'on voit dans les au- 
tres nations, ils ne peuvent assez s'étonner. Quoi! . 
disent-ils, ces hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans 
se donner encore les uns aux autres une mort précipitée ? 
la vie est si courte ! et il semble qu'elle leur paraisse trop 
longue ! sont-ils sur la terre pour se déchirer les uns les 
autres, et pour se rendre mutuellement malheureux? 

Au reste,*® ces peuples de la Bétique ne peuvent com- 
prendre qu'on admire tant les conquérans qui subjuguent 
les grands empares. Quelle folie," disent-ils, de mettre*» 
son bonheur à gouverner les autres hommes, dont le gou- 
vernement donne tant de peine, si on veut les gouverner 
avec raison et suivant la justice ! Mais pourquoi prendre 
plaisir à les gouverner malgré eux ? c'est tout ce qu'un 

1 ici-bas, helow; 2 communs, in common; 3 transporte, removM; 
4 s'était mise, was settled; 6 retranchement, their rejecting; 
6 consommés, experienced; 7 procès, lawsuit; 8 ne font jamais 
entendre, never rite,; 9 renvei-semens d'états, révolutions; 10 au 
veste, betides; 11 foUe,madness; 12 mettre j place. 
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homme sage peut faire, que de vouloir s'assujettir à gou- 
verner un peuple docile dont les dieux l'ont chargé, ou 
un peuple qui le prie d'être comme son père en son pro- 
tecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volonté, 
c'est se rendre très-misérable, pour avoir le faux honneur 
de les tenir dans l'esclavage. Un conquérant est un 
homme que les dieux, irrités contre le genre humain, ont 
donné à la terre dans leur colère pour ravager les roy- 
aumes, pour répandre par-tout l'effroi, la misère, le dé- 
sespoir et pour faire autant d'esclaves qu'il y a d'hommes 
libres. Un homme qui cherche la gloire ne la trouve-t-il 
pas assez, en conduisant avec sagesse ce que les dieux ont 
mis dans ses mains ? croit-il ne pouvoir mériter des lou- 
anges qu'en devenant violent, injuste, hautain, usurpateur 
et tyrannique sur tous ses voisins? Il ne faut jamais 
songer à la guerre, que pour défendre sa liberté. Heu- 
reux celui, qui n'étant point esclave d'autrui,* n'a point 
la folle ambition de faire d'autrui son esclave! Ces 
grands conquérans, qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ces fleures débordés" qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles cam- 
pagnes qu'ils devraient seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture^ de la Bétique, 
Télémaque charmé, lui fit diverses questions curieuses. 
Ces peuples, lui dit-il, boivent-ils du vin? 

Ds n'ont garde d'en boire,* reprit Adoam, car* ils n'ont 
jamais voulu en faire. Ce n'est pas qu'ils manquent de 
raisins; aucune terre n'en porte de plus délicieux, mais 
ils se contentent de manger le raisin comme les autres 
fruits, et ils craignent le vin comme le corrupteur des 
hommes. C'est une espèce de poison, disent-ils, qui 
met en fureur : il ne fait pas mourir l'homme, mais il le 
rend béte.* Les hommes peuvent conserver leur santé 
et leurs forces sans vin 5 avec le vin, ils courent risque de 
ruiner leur santé et de perdre ks bonnes mœurs. 

Télémaque disait ensuite: Je voudrais bien savoir 
quelles lois règlent les mariages dans cette nation. 

Chaque homme,, répondit Adoam, ne peut avoir 
qu'une femme, et il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 

1 d'autrai, of anoihtr; 2 débordes, overflowed; 3 peinture, de- 
acription; 4 ils ti'ont garde d'en boire, they arefarfrom drinking 
(fjiy; 5 car, /or; 6 rend bête, dégrada irUo a brute. 
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leur fidélité à Pégard de leurgf femmes, que l'honneur 
de^ femmes dépend chez les autres peuples de leur fidélité 
pour leurs maris : jamais peuple ne fut si honnête, ni si 
jaloux de la pureté. Les femmes y sont belles et agréa- 
bles, mais simples, modestes et laborieuses. Les mar 
riages y sont psdsibles^ féconds^ et sans tache.^ Le mari 
et la femme semblent n'être plus qu'une seule personne^ 
en deux corps difierens : le mari et la femme partagent 
ensemble tous les soins domestiques ; le mari règle toutes 
les affaires du dehors;^ la femme se renferme dans son 
ménage:* elle soulage son mari, elle parait n'être faite 
que pour lui plaire; elle gagne sa confiance, et le charme 
moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobriété, la 
modération et les moeurs pures de ce peuple lui donnent 
une vie longue et exempte^ de maladies^ on y voit des 
vieillards de cent et de six vingts ans, qui ont encore de 
la gaieté et de la vigueur. 

11 me reste, ajouta Télémaque, à savoir comment ils 
font pour éviter la guerre avec les autres peuples voisins. 

La nature, dit Adoam, lès a séparés des autres peuples, 
d'un côté par la mer, et de l'autre par de hautes mon-^ 
tagnes vers le nord. D'ailleurs les peuples voisins les 
respectent à cause de leur vertu. Souvent les autres na- 
tions, ne pouv|Lnt s'accorder ensemble, les ont pris pour 
juges de leurs difierends, et leur ont confié les terres et 
les villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette 
sage nation n'a jamais fait aucune violence, personne ne 
se défie d'elle. Us rient quand on lem- parle des rois qui 
îie peuvent régler entre eux les frontières de leurs états. 
Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque aux* 
hommes ? il y en aura toujours plus qu'ils n'en pourront 
cultiver. Tandis qu'il restera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins qui voudraient s'en saisir. On ne trouve dans 
tous les habitans de la Bétique, ni orgueil, ni hauteur, ni 
' mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination. Ainsi 
leurs voisips n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, 
et ils ne peuvent espérer de s'en faire craindre! c'est 
pourquoi Us le laissent en repos. Ce peuple abandonne- 

1 paLÏsibleSf peaceful ; 2 féconds tfruitful; 3 sans tache, undeJUed; 
4 seule personne, onlp soûl; 5 du dehors, abroad; 6 dans son 
ménage, within; 7 exempte, /rec; 8 manque aux, tcill not suffice. 
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raût son pays, ou se livrerait à la mort, plutôt que d'ac* 
cepter la servitude; ainsi il est autant difficile à subju- 
guer, qull est incapable de vouloir subjuguer les au- 
tres. C'est ce qui fait^ une paix profonde entre eux et 
leurs voisins. 

Adoam finit ce discours en racontant de quelle nu^ 
nière les Phéniciens faisaient leur commerce dans la Bé- 
tiqiie. Ces peuples, disait-il, furent étonnés quand ils 
virent venir au travers des ondes de la mer des hommes 
étrangers qui venaient de si loin: ils nous laissèrent 
fonder une ville dans l'île de Gadès : ils nous reçurent 
même chez eux avec bonté, et nous firent part de tout ce 
qu'ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus, ils nous offrirent de nous donner libéralement tout 
ce qui leur resterait de leurs laines, après qu'ils en au- 
raient fait leur provision pour leur usage. En effet ils 
nous envoyèrent un riche présent. C'est un plaisir pour 
eux que de donner aux étrangers leuf superflu. 

Pour leurs mines, ils n'eureut aucune peine à nous les 
abandonner; elles leur étaient inutiles. Il leur paraissait 
que les hommes n'étaient guère sages d'aller chercher par 
tant de travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peuf les rendre heureux, ni satisfaire à aucun vrai besoin. 
Ne creusez* point, nous disaient-ils^ si-avant^ dans la 
terre: contentez-vous de* la labourer,' elle vous donnera 
de véritables biens, qui vous nourriront;- vous en tire- 
rez des fruits qui valent mieux que l'or et que l'argent, 
puisque les hommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour en acheter les alimens qui soutiennent leur vie. 

Nous avons voulu souvent leur apprendre la naviga- 
tion, et mener les jeunes hommes de leur pays dans la 
Phénicîe; mais ils n'ont jamais voulu que leurs enfans 
apprissent à vivre comme nous. Ils apprendraient, nous 
disaient-ils, à aVoir besoin de toutes les choses qui vous 
sont devenues nécessaires : ils voudraient les avoir : ils 
abandonneraient la vertu pour les obtenir par de mau- 
vaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant Thabitude de 
marcher, s'accoutume en fin au besoin d'être toujours 
porté comme un malade. Pour la navigation, ils l'admi- 
rent à cause de l'industrie de cet art : mais ils croient que 

1 fait, eautes; 2 creusez, dig; 3 avant, dtep; 4 conteates-vocfs 
de, 6e scUUJied with; 6 labourer, iilling, 
13 
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c'est un art pernicieux. Si ces g^ens-là disent-ils, ont 
suffisamment, en leur pays, ce qui est nécessaire à la vie, 
que vont-ils chercher en un autre? Xig^i suffit au besoin 
de |a nature-ae leur sliffit-il pas? ^3s mériteraient de faire 
naufrage, p^squ'ils cfieichent la^mort au milieu des tem- 
pêtes, pour àssoMvjr^ l'avarice déi^ ; marchands, et pour 
flatter les passions dès aijttes* hom^s. . 

Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoam, 
et se réjouissait qu'il y eût encore au monde un peu($le 
qui, suivant la droite^ nature, fût si sage et si heureux 
tout ensemble. Oh! combien ces' mœurs, disait-il, sont- 
elles éloignées^ des moeurs vaines et ambitieuses des peu- 
ples qu'on croit les plus sages ! Nous sommes tellement 
gâtés,^ qu'à peine pouvons-nous croire que cette sim- 

Î)licitè si naturelle puisse être véritable. Nous regardons 
es mœurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit 
regarder les nôtres comme une songe monstrueux. 

1 assouTÎT; gratify; 2 droite^ uneorrtipted; 3 éloignées, différent; 
4 gâtés, dépravée. 
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Venus, toujours irritée contre Télémaque, en demande la perte à 
Jupiter. Mais les destinées ne permettant pas qu'il périsse, la 
déesse va concerter^ avec Neptune les moyens de ^éloigner' 
d'Ithaque, où Adoom le conduisait. Ils emploient une divinité 
trompeuse pour surprendre^ le pilote Athamas, qui croyant ar- 
river en Ithaque, entre à pleines voiles dans le port des Salen- 
tins. Leur roi Idoménée reçoit Télémaque dans sa nouvelle 
ville, où il préparait actuellement* un sacrifice à Jupiter, pour 
le succès d'une guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur,' 
consultant les entrailles des victimes, fait tout espérer^ a Ido- 
ménée, et lui fait entendre qu'il devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôtes.' 



PENDANT que Télémaque et Adoam s'entretenaient 
de la sorte, oubliant^ le sommeil, et n'appercevant pas 
que la naît était déjà au milieu de sa course, une divinité 
ennemie et trompeuse les éloignait d'Ithaque, que leur 
pilote Atfaamas cherchait en vain. Neptune, quoique far 
vorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus long- 
tems que' Télémaque eût éch'appé à la tempête qui 

1 Va concerter, eonaulis; 2 éloigner, removefrom; 3 surpren- 
dre, deceive; 4 actuellement, then; 6 sacrificateur, high priest; 
6 fait tout espérer, promises ail ht could hopéfor; 7 hdtes, gitests; 
8 oubliant, /orge</u/. 
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l'avait jette contre les rochers de l'île de Calypso. Vénus 
était encore plus irritée de voir ce jeune homme qui tri- 
omphaity ayant vaincu Pamour et tous ses charmes. Dans 
le transport de sa douleur, elle quitta Cythère, Paphos, 
Idalîe, et tous les honneurs qu'on lui rend dans l'île de 
Cypre ; elle ne pouvait plus demeurer dans ces lieux où 
Télémaque avait méprisé son empire. Elle monte vers 
l'éclatant Olympe, où les, dieux étaient assemblés auprès 
du trône de Jupiter* De ce lieu ils apperçoivent les 
astres qui roulent sous leurs pieds : ils voient le globe de 
la terre comme un petit amas^ de boue : les mers im- 
menses ne leur paraissent que comme des gouttes d'eau 
dont ce morceau de boue est un peu détrempé:» les 
plus grands royaumes ne sont à leurs yeux qu'un peu de 
sable qui couvre la surface de cette boue; les peuples 
iimombrables et les plus puissantes armées ne sont que 
comme des fourmis» qui se disputent les unes aux autres 
un brin* d'herbe sur ce morceau de boue. Les immortels 
rient des affaires les plus sérieuses qui agitent les faibles 
humains, et elles leur paraissent des jeux d'enfans. Ce 
que les hommes appellent grandeur, gloire, pubsance, 
profonde politique,* ne parait à ces suprêmes divinités 
que misère et faiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevée au dessus de la 
terre, que Jupiter a posé son trône immobile. Ses yeux 
percent jusque dans l'abyme, et éclairent jusque dans 
les derniers replis* des cœurs; ses regards doux et 
sereins répandent le calme et la joie dans tout l'univers ; 
au contraire, quand il secoue'' sa chevelure, il ébranle* 
le ciel et la terre. Les dieux mêmes, éblouis des rayons 
de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent qu'avec 
tremblement. 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment 
auprès de lui. Vénus se présenta avec tous les charmes 
qui naissent dans son sein. Sa robe flottante avait plus 
d'éclat que toutes les couleurs dont Iris se pare au milieu 
des sombres nuages, quand elle vient promettre aux mor- 
tels effrayés la fin des tempêtes, et leur annoncer le retour 
du beau tems. Sa, robe était nouée par cette fameuse 
ceinture^ sur laquelle paraissent les grâces : les cheveux 

1 amas, lump; 2 détrempé, diluted; 3 fourmis, anis; 4 brin, 
blade; 6 politique, poHcy; 6 replis, reusu»; 7 secoue, moves; 
8 ébranle, shakes; 9 ceinture, girdlç. 
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de la déesse étaient attachés par derrière négligenuiient 
avec une tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa 
beauté, comme s'ils ne Peussent jamais vue; et leurs 
^eux en furent éblouis, comme ceux des mortels le sont 
quand Phébus, après une longue nuit, vient les éclairer 
par ses rayons. Us se regardaient les uns les autres avec 
étonnement, et leurs yeux revenaient toujours sur Vénus. 
Mais ib apperçurent que les yeux de cette déesse étaient 
baignés de larmes, et qu'une douleur amère était peinte 
sur son visage. 

Cependant elle s'avançait vers le trône* de Jupiter, 
d'une démarche douce^ et légère, comme le vol^ rapide 
d'un oiseau qui fend^ l'espace immense des airs. D.la re- 
garda avec complaisance ; il lui fit un doux souris, et, se 
levant, l'embrassa. Ma chère fille, lui dit-il, quelle est vo- 
tre peine; Je ne puis voir vos larmes sans en être touché : 
ne craignez pas de m'ouvrir votre cœur; vous connaissez 
ma tendresse et ma complaisance. 

Vénus lui répondit d'une voix douce, mais entrecoupée 
de profonds soupirs : G père des dieux et des hommes ! 
vous qui voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma 
peine? Minerve ne s'est pas contentée d'avoir renversé* 
jusqu'aux fondemens de la superbe ville de Troie que je 
défendais, et de s'être vengée de Paris qui avait préféré 
ma beauté à la sienne; elle conduit par toutes les terres et 
par toutes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troie. Télémaque est accompagné par Minerve; 
c'est ce qui empêche qu'elle ne paraisse ia en son rang^ 
avec les autres divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans l'île de Cypre pour m'outrager. Il a méprisé 
ma puissance: il n'a pas daigné seulement brûler de l'en- 
cens sur mes autels; il a témoigné avoir horreur des fêtes 
que l'on célèbre en mon honneur ; il a fermé son cœur à 
tous mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, à ma 
prière a irrité les vents et les flots contre lui; Télé- 
maque, jette par un naufrage horrible dans l'île de Ca-* 
lypso, a triomphé de l'Amour même que j'avais envoyé 
dans cette île pour attendrir le cœur de ce jeune Grec. 
Ni la jeunesse, ni les charmes de Calypso et de ses 
nymphes, ni les traits enflammés de l'Amour, n'ont pu 
surmonter les artifices de Minerve. Elle l'a arraché 

1 douce, tasif; 2 vol^ fligJd; 3 qui fend, whkh j^lides; 4 renverji^, 
werthroivn; 5 ranç, place. 
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de cette iie. Me voiU confondue: un enftint triomplitt 
de moi î 

Jupiter, pour consder Vénus, lui dit : Il est vrai, ma 
fille, que Minerve défend le cœur de ce jeune Grec con- , 
tre toutes les âèches de votre fils, et qu'elle lui prépare 
une gloire que jamais jeune homme n'a méritée. Je suis 
fâché qu'il ait méprise vos autels ; mais je ne puis le sou- 
mettre à votre puissance. Je consens, pour l'amour de 
TOUS, qu'il soit encore errant par mer et par terre, qu'il 
vive loin de sa patrie, exposé à toutes sortes de maux et 
de dangers : mais les destins ne permettent ni qu'il pé- 
risse, ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous 
âattez les hommes. Consolez-vous donc, ma fille; soyez 
contente de tenir dans votre empire tant d'autres héros et 
tant d'immortels. 

En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de 
. grâce et de majesté. Un éclat de lumière, semblable 
aux plui^ p^çans éclairs, sortît* de ses yeux. En baisant 
Vétius avec.tendresse, i\ répandit* une odeur d'ambrosie' 
dont l'Olympe fut parfiimé. La déesse ne put s'empê- 
cher d'être sensible à cette caresse du plus grand des 
dieux : malgré ses larmes et sa douleur, on vît la joie se 
répandre sur son visage ; elle baissa** son voile pour ca- 
dier la rougeur* de ses joues et l'embarras^ où elle se 
trouvait. Toute l'assemblée des dieux applaudit aux pa- 
robs de Jupiter ; et Yénus, sans perdre un moment, alla 
trouver Neptune pour concerter avec lui les moyens de se 
venger de Télémaque. - 

Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui avait dit. Je 
savais déjà, répondit Neptune, l'ordre immuable*^ des des- 
tins; mais si nous ne pouvons abymer^ Télémaque dans 
les flots de la mer, du moins^ n'oublions rien poiir le ren- 
dre malheureux et pour retarder son retour à Ithaque. 
Je ne puis consentir à faire périr le vaisseau Phénicien 
dans lequel il est embarqué. J'aime les Phéniciens, c'est 
mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 
#ion empire. C'est par eux que la mer est devenue le 
Uen de la société de tous les peuples de la terre. Us 
m'hoiiorent par de continuels sacrifices sur mes autels ; ils 
sont justes, sages, laborieux dans le commerce; ils répan- 

1 sortit, 8?Mt; 2 répandit, shed; 3 d'ambrosie, amhrosial; 4 baissa. 
Ut dawn; 6 rougeur, blusfi; 6 embarras, confusion; 7 immuable^ 
unalUrdble; 8'abymer, d«^roy; 9 du moins, oÀ hast. 
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dent par-tout la commodité^ et l'abondance. Non^ déesse, 
je ne puis soufirir qu'un de leurs vaisseaux fasse naufrage $ 
mais je ferai que' le pilote perdra sa route, et qu'il s'é- 
loignera d'Ithaque où il veut° aller. 

Vénus, contente de cette promesse, rit avec malignité/ 
et retourna, dans son char volant, sur les prés fleuris 
d'Idalie, ou les grâces, les jeux et les rîs témoignèrent* 
leur joie de la revoir, dansant autour d'elle sur les fleurs 
qui parfument ce charmant séjour.' 

Neptwie envoya? aussitôt^ une divinité trompeuse, sem- 
blable aux songes, excepté que les songes ne trompent 
que pendant le sommeil : au lieu que cette divinité en- 
chante les sens de ceux qui veillent.^ Ce dieu malfaisant, 
environné d'une foule innombrable de mensonges'^ ailés^^ 
qm voltigent*' autour de lui, vint répandre une liqueur 
subtile et enchantée sur les yeux du pilote Athamas, qui 
conâdérait attentivement la clarté^? de la lune^ le cours 
des étoiles, et le rivage d'Ithaque dont il découvrait déjà 
assez près de lui les rochers escarpés. 

Dans ce même moment les yeux du4>ilote ne lui mon- 
trèrent** plus rien de véritable. Un faux ciel et une terre 
i^iate*'' se présentèrent à lui. Les étoiles parurent 
comme si elles avaient changé leur cours, et qu'elles 
fussent revenues sur leurs pas.*' Tout l'Olympe sem- 
blât se mouvoir par des lois nouvelles; la terre même 
était changée. Une fausse Ithaque se présentait toujours 
au pilote pour l'amuser, tandis qu'il s'éloignait^? de la 
•véritable. Plus il s'avançait- vers cette image trompeuse 
du rivage de l'île, plus cette image reculait; elle fuyait 
toujours devant lui, et il ne savait que croire de cette 
fuite. Quelquefois il s'ims^nait entendre déjà le bruit 
qu'on fait dans un port: déjà il se préparait, selon l'ordre 
qu^il en avait reçu à aller aborder secrètement dans une 
petite île qui est auprès de la grande, pour dérober aux 
amans de- Pénélope ponjurés contre Télémaque, le retour 
de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les écueils 
dont cette côte dç la mer est bordée; et il lui semblait 

1 commodité, convenience ; 2 je ferai que, I vdll cause ; 3 vent, 
designs; 4 avec malignité, maUcûmsly; 6 témoignèrent, expressed; 
<5 séjour, abode; 7 ertvoya, despatched; 8 aussitôt, immediaitly; 
9 veillent, are awdke; 10 mensonges, il\usi<yns; 11 ailés, mnged; 
12 voltigent, ^M/ter; 13 clarté, bnghtness; 14 lui montrèrent, saw; 
16 feinte, /o^e; 16 sur leurs pas, bock again; 17 s'éloignait, was 
steering from. 
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entendre l%orrible mugissement des vagues qui vont se 
briser contre ces écueils ; puis tout-à-coup il remarquait 
que la terre paraissait encore éloignée. Les montagnes 
Butaient à ses yeux, dans cet éloîgnement, que comme 
de petits nus^es qui obscurcissent^ quelquefois Phorison 
pendant que b soleil se couche.* Ainsi Athamas était 
étonné; et l'impression de la divinité trompeuse qui 
charmait ses yeuxy lui faisait éprouver un certain sai- 
sissement'' qui lui avait été jusqu'alors inconnu^ Il était 
même tenté de croire qu'il ne veillait pas, et qu'il était 
dans l'illusion d'un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d'orient de 
souffler, pour jetter le navire sur les cotes de l'Hespérie. 
Le vent obéit avec tant de violence, que le navire arriva 
bientôt sur le rivage que Neptune avait marqué. Déjà 
l'aurore annonçait le jour; déjà les étoiles, qui craignent 
les rayons du soleil^ et qui en sont jalouses, allaient ca- 
cher dans l'océan leurs sombres^ feux, quand le pilote 
s'écria: Enfin je n'en puis plus douter, nous touchons 
presque à l'île d'Ithaque! Télémaque, réjouissez-vous: 
dans une heure vous pourrez revoir Pénélope, et peut- 
être trouver Ulysse remonté sur son trône. 

A ce cri, Télémaque,- qui était immobile dans les Ijras 
du sommeil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, em- 
brasse le pilote, et de ses yeux à peine encore ouverts re- 
garde fixement' la côte voisine. Il gémit, ne reconnais- 
sant pas les rivages* de sa patrie. Hélas ! où sommes 
nous, ditril? ce n'est point là ma chère Ithaque! Vous 
vous êtes trompé, Athamas; vous connaissez mal cette 
côte si éloignée de votre pays. Non, non, répondit 
Athamas, je ne puis me tromper en considérant les bords 
de cette île. Combien de fois suis-je entré dans votre 
port! j'en connais jusqu'aux moindres rochers ; le rivage 
de Tyr n'est guère mieux dans ma mémoire. Recon- 
naissez cette montagne qui avance;' voyez ce rocher qui 
s'élève comme une tour: n'entendez-vous pas la yagae 
qui se rompt contre ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chute ? Mais ne remarquez-vous 
pas ce temple de Minerve qui fend la nue ? Voilà la for- 
teresse et la maison d'Ulysse votre père. 

1 obscurcissent, darken; 2 se couche, is setling ; 3 saisissement, 
dread; 4 sombres, glimmering; 6 fixement, tlcadfastly; 6 ri'vage&, 
«ftorçi; 7 avance, streleheê to tkc shore. 
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Vous vous trompez, ô Athamas, répondit Télémaque; 

je vois au contraire une côte assez relevée,^ mais unie; 

j'apperçois une ville qui n'est point Ithaque. O dieux ! 

estp4:e ainsi que vous vous jouez des hommes ! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux 
d'Athamas furent changés. Le charme se rompit, il vit 
le rivage tel qu'il était véritablement, et reconnut son er« 
reur. Je l'avoue, ô Télémaque, s'écria^t-il : quelque di- 
vinité ennemie avait enchanté mes yeux : je croyais voir 
Ithaque, et son image toute entière* se présentait à moi; 
mais dans ce moment elle disparaît comme un songe. Je 
vois une autre viUe; c'est sans doute Salente qu'Idomé- 
née, fugitif de Crète, vient de fonder dans l'Hespérie. 
J'apperçois des murs qui s'élèvent et qui ne sont pas en- 
core achevés ; je vois un port qui n'est pas encore entière- 
ment fortifié. 

Pendant qu'Athamas remarquait les divers ouvrages 
nouvellement faits dans cette ville naissante, et que Télé- 
maque déplorait son malheur, le vent que Neptune faisait 
souffler les fit entrer^ à pleines voiles dans une rade* où 
ils se trouvèrent à l'abri' et tout auprès du port. 

Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune, ni 
le cruel artifice de Vénus, n'avait fait que sourire de l'er- 
reur d'Athamas. Quand ils fiirent dans cette rade, Men-^ 
tor dit à Télémaque: Jupiter vous éprouve; mais il ne 
veut pas votre perte; au contraire, il ne vous éprouve 
que pour vous ouvrir le chemin de^ la gloire. Souvenez- 
vous des travaux d'Hercule; ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre père. Quiconque ne sait pas souflrir, 
n'çi point un grand cœur.^ Il faut, par votre patience et 
par votre courage, lasser» la cruelle fortune qui se plait à 
vous persécuter. Je crains moins pour vous les plus af- 
freuses disgrâces de Neptune, que je ne craignais les ca- 
resses flatteuses de la déesse qui vous retenait dans son 
île. Que tardons-nous ? entrons dans ce port; voici un 
peuple ami: c'est chez des Grecs que nous arrivons. 
Idoménée, si maltraité par la fortune, aura pitié des mal- 
heureux. Aussitôt ils entrèrent dans le port de Salente, 
où le vaisseau Phénicien fiit reçu sans peine, parce que 

l relevée, high; 2 entière, perfict ; 3 fit entrer, ccrrrierf; 4 rade, 
Toad; 5 à l'abri, under skelter; 6 chemin de, path (o; 7 grand 
cœur, greaineu oftoul; 8 lasser, v}^wry^ 
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les Phéniciens sont en paix et en commerce avec tous les 
peuples de l'univers. 

Télémaque regardait avec admiration cette ville nais- 
sante, semblable à une jeune plante qui ayant été nourrie 
par la douce rosée de la nuit,' sent dès le matin les rayons 
du soleil qui viennent l'embellir; elle croît,^ elle ouvre ses 
tendres boutons,' elle épanouit^ ses fleurs odoriférantes^ 
avec mille couleurs nouvelles; a chaque moment qu'on la 

•> voit, on y trouve un nouvdi éclat.* Ainsi florissait la 
nouvelle yiUe d'Idoménée^ sur le rivage de la mer; 
chaque jour, chaque heure, elle croissait avec magnifi- 
cence, et elle montrait de loin aux étrangers qui étaient 
sur la m^, de nouveaux omemens d'architecture qui 
s'élevaient jusqu'au* ciel. Toute la cote retentbsait des 
cris des ouvriers et des coups de marteaux; les pierres 
étaient suspendues en l'air par des grues^ avec des cordes. 
Tous les chefs animaient le peuple au travail dès que 
l'aurore paiatssût; et le roi Idoménée, donnant partout 
les ordres lui-même, faisait avancer les ouvrages avec une 
incroyable diligence." 

A peine le vaisseau Phénicien fut arrivé, que les 
Cretois donnérient à Télémaque et à Mentor toutes les 
marques d'une amitié sincère. On se hâta d'avertir Ido- 
ménée de l'tfrivée'du fils d'Ulysse. Le fils d'Ulysse t 
s'écria-t-il, d'Ulysse, ce cher ami I de ce sage héros par 
qui nous avons enfin renversa la ville de Troie! qu'on 
l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père ! Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui de- 

^ mande l'hospitalité, en lui disant son nom. 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riaçt : 
Quand on ne m'aurait pas dit qui vous êtes, je vous au- 
rais reconnu. Voilà Ulysse lui-même, voilà ses yeux 
pleins de feu, et dont le regard était si ferme, voilà son 
air, d'abord firoid et réserve, qui cachait tant de vivacité, 
fX de grâces: je reconnais même ce sourire fin, cette ac- 
tion négligée,» cette parole douce, shnple et insinuante, ^ 
qui persuadait avant qu'on eût le tems de s'en défies. 
Oui, vous êtes le fils d'Ulysse; mais vous serez aussi le 
mien. O mon fils, mon cher fils ! quelle aventure vous 

1 crott, grows; 2 boutons, buds; 3 épanouit, opens; 4 odoriférantes, 
odortferous; 6 éclat, iiM/re; 6 s'élevaient jusqu'au, rtachtd; 7 grues, 
cranetj 8 dilig^ence, expédition; 9 négligée, earelest. 
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imène sur c^ rivage? est-ce pour chercher votre père? 
Hélas; je n'en ai aucune nouvelle: la fortune nous a 
persécutés liû et moi; il a eu le malheur de ne pouvoir 
retrouver^ sa patrie, et j'ai eu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colère des dieux contre moi. 

Pendant quidoménée disait ces paroles, il regardait 
fixement Mentor, comme un homme donit le visage ne lui 
était pas inconnu, mais dont il ne pouvait retrouver 
le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux 
yeux : O roi : pardonnes-moi la douleur que je ne sau- 
rais vous cacher dans un tems où je ne devrais vous 
-marquer que de la joie et de la reconnaissance pour vos 
bontés. Par le regret que vous témoignez de la perte 
d'Ulysse, vous m'apprenez vous-même à sentir le mal- 
heur de ne pouvoir trouver mon père. H y a déjà long- 
tems que je le cherche' dans toutes les mers. Les dieux 
irrités ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s'il 
a fait naufrage, ni de pouvoir retourner à Ithaque, où 
Pénélope languit" dans le désir d'être délivrée de ses 
amans. J'avais cru vous trouver dans l'île de Crète; j'y 
ai su votre cruelle destinée; et je ne croyais pas devoir 
jamais approcher de l'Hespérie où vous avez fondé un 
nouveau royaume; mais la fortune, qui se joue des 
hommes, et qui me tient errant dans tous les pays loin 
dithaque, m'a enfin jette sur vos côtes. Parmi tous les 
maux qu'elle m'a faits, c'est celui que je supporte le plus 
volontiers.^ Si elle m'éloigne de ma patrie, du moins 
elle me fait connaître le plus généreux de tous les rois. 

A ces mots, Idoménée embrasse tendrement Télé- 
maque; et, le menant dans son palais, il lui dit: Quel est 
donc ce prudent' vieillard qui vous accompagne? E me 
semble que je l'ai souvent vu autrefois! C'est Mentor 
répliqua Télémaque, Mentor ami d'Ulysse, à qui il a 
confié mon enfance. Qui pourrait vous dire tout ce que 
je lui dois ! 

Aussitôt Idoménée s'avance, tend la main à Mentor: 
Nous nous sommes vus, dit-il, autrefois. Vous souvenez- 
vous du voyage que vous fîtes en Crète, et des bons con- 
seils que vous me donnâtes ? mais alors l'ardeur de la jeu- 

1 retrouver, revint; 2 U y a déjà-long-tems que je le cherche, 
I hâve long been «ccifctng km; 3 languit, pines; 4 volontiers, 
mlHngly; 5 prudent, tmç. 
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aesse et le goût des vains plaisirs m'entraioaient. H a 
Udln que mes malheurs m'aient instruit, pour m'apprendre 
ce que je ne voulais pas croire. Plût aux dieux^ que je 
vous eusse cru, ô sage vieillard! Mais je remarque avec 
étonnement que vous n'êtes presque point changé^ depuis 
tant d'années; c'est la même fraîcheur" de visage, la 
même taille droite, la même vigueur : vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur^ je vous 
dirais, de même, que vous avez conservé cette âeur de 
Jeunesse (jui éclatait sur votre visage avanf le siège de 
Troie; mais j'aimerais mieux vous déplaire que de bles- 
ser* la vérité. D'ailleurs je vois par votre sage discours, 
que vous n'aimez pas la flatteiie, et qu'on ne hasarde rien 
en vous parlant avec sincérité. Vous êtes bien changé : 
et j'aurais eu de la peine à vous reconnaître. J'en con- 
çob clairement la cause ; c'est que vous avez beaucoup 
soujQTert dans vos malheurs; mais vous avez bien gagné 
en souffrant, puisque vous avez acquis la sagesse. On 
doit se consoler aisément des rides' qui viennent sur^ le 
visage, pendant que le cœur s'exerce et se fortifie dans la 
vertu. Au reste, sachez que les rois s'usenf" toujours 
plus^ que les autres hommes. Dans l'adversité, les 
peines de l'esprit et les travaux du corps les font vieillir <* 
avant le tems. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'est si m^-sain que les plsdsirs où l'on 
ne se peut modérer. De là vient que les rois, et en paix 
et en guerre, ont toujours des peines et des plai»rs, qui 
font venir la vieillesse avant l'âge où elle doit venir natu- 
rellement. Une vie sobre, modérée, simple, exempte 
d'inquiétudes et de passions, réglée et laborieuse, retient 
dans les membres d'un homme sage la vive jeunesse, qui, 
sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler^^ sur 
les ailes du tems. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté 
long-tems, SI on ne fût venu l'avertir** pour un sacrifice 
qu'il devait faire** à Jupiter. Télémaque et Mentor le 
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suivirent, environné d'une grande foule de peuple, qui 
Gonsîdérait avec empressement et curiosité ces deux 
.étrangers. Les Salendns se disaient les uns aux autres : 
Ces deux hommes sont bien difierens ! Le jeune a je ne 
sais quoi de vif et d'aimable; toutes les grâces de la beauté 
et de la jeunesse sont répandues sur $on visage et sur son 
corps : mais cette beauté n'a rien de mou ni d'éfi^miné ; 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il paraît vigou- 
reux, robuste, endurci^ au travail. Cet autre, quoique 
bien plus âgé, n'a encore rien perdu de sa^rce: sa mine 
paraît d'abord moins haute et son visage moins gracieux; 
mais quand on le regarde de près, ^n trouve -dttns sa sim- 
plicité des marques de sagesse et dé vertu, avec une no- 
blesse qui étonne. Quand les dieux sont descendus sur 
la terre pour se communiquer aux mortels^' sans doute 
qu'ils ont pris de telles figures d'étrangers et de voyageurs. 
Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Ido- 
doménée, du sang de ce dieu, avait orné avec beaucoup 
de magnificence. Il était environné d'un douUe rang de 
colonnes de marbre jaspé ;® les chapiteaux^ étaient d'ar- 
gent. Le temple était tout inciusté* de marbre avec des 
bas-reliefs qui représentaient Jupiter changé' en taureau, 
le ravissement^ d'Europe, et son passage en Crète au tra- ' 
vers des flots; ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu'il 
fût sous une forme étrangère.^ On voyait ensuite la nais-- 
sance et la jeunesse de Minos; enfin, ce sage roi donnant 
dans un âge plus avancé, des lois à toute son île pour la * 
rendre à jamais florissante. Téiémaque y remarqua 
aussi les principales aventures du siège de Troie, où Ido- 
ménée avait acquis la glohre d'un grand capitaine. Parmi 
ces représentations de combats, il chercha son père; il le 
reconnut prenant les chevaux de Rhésus que Diomède 
i^enait de tuer : ensuite, disputant avec Ajax les armes 
d'Achille devant tous les chefs de l'armée Grecque as- 
semblés; enfin, sortant* du cheval fatal pour verser le 
sang de tant de Troyens. 

Téiémaque le reconnut d'abord à ces fameuses actions, 
dont il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui 
avait racontées. Les larmes coulèrent de ses yeux, il 
changea de couleur; son visage parut troublé. Idoménéè 

1 endurci; àardened; 2 jaspé, variegated; 3 chapiteaux, chapiiers; ' 
4 incrusté, inlaid; 5 changé, Iransformed; 6 ravissement, rctpe ; 
7 c'.rangére. horrowcd ; 8 sortant, desccnding. 
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Papperçut, quoique Télémaque se détournât^ pour cacher 
son trouble.» N'ayez point de honte^ lui dit Idoménée^ 
de nous Jaisser voir combien vous êtes touche de la gloire 
et des malheurs de votre père. 

Cependant le peuple s'assemblait en foule sous ces 
vastes poniques^ formés ^par le double rang de c(donnes 
qui environnaient le temple. Il y avait deux troupes de 
jeunes garçons et de jeunes iilies, qui chantaient des vers 
à la iQuange du dieu qui tient dans ses mains la foudre.^ 
Ces enfans, choisis^ de la figure la plus agréable avaient " 
de longs cheveux âottans sur leurs épaules. Leurs têtes 
étaient couronnées de roses et parfumées ; ils étaient tous 
vêtus de blanc. Jdoménée faisait à Jupiter un sacrifice 
de cent .taureaux, pour se le rendre favorable dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre ses voisins. Le sang 
des victimes fumait de tous côtés : on le voyait ruisseler^ 
dans les profondes coupes d'ar et d'argent. 

Le vieillard Théopharje, ami ^es dieux et prêtre du 
temple, tenait pendant le^sa^crifice sa tête couverte' d'un 
bout* de sa robe de pourpre : ensuite il consulta les en-' 
trailles des victimes qui palpitaient^ encore;*® puis s'étant 
mis sur le trépied** sacré : O dieux ! s'écria-t-il, quels sont 
donc ces deux étrangers que le ciel envoie en ces lieux ? 
sans eux la' guerre entreprise nous serait funeste/» et Sar 
lente tomberait en ruine avant que d'achever d^être élevée 
sur ses fondemens. Je vois un jeune héros que la sagesse 
mène pat la main. ... Il n'est pas permis à une bouche 
mortelle d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard était farouche*» et ses 
yeux étincelans;** il semblait voir d'autres objets que 
ceux qui paraissaient devant lui; son visage était enflam- 
mé;.. il était troublé et hors de lui-même; ses cheveux 
étaient hérissés,** sa bouche écumante; ses bras levés et 
immobiles. Sa voix émue était plus forte qu'aucune voix 
humaine ; il était hors d'haleine, et ne' pouvait tenir ren- 
fermé*® au dedans de lui d'esprit divin qui l'a^itait.*J 

O heureux Idoménée ! s'écria-t-il encore que vois-je! 
quels malheurs évités! quelle douce paix au dedans? 

1 se détournât, iurned asidc; 2 trouble, gnef; 3 portiques, por^ 
ticos; 4 foudre, thundtr; 5 choisis, seleded; 6 ruisseler, siream; 
T couverte, icrapped; S bout, skirt; 9 qui palpitaient, ;îOMt/îg; 
10 encore, stilî; 11 trépied, tnpod; 12 funeste, faial ; là f&- 
rouche, wild; 14 étincelan8,^ry; 15 hérissés, on end; 16 tenir 
renfermé, contain; 17 agitait, moved. . 



Liv. IX. TELEMAQUE. 159 

mais au deViqrs quels combats ! quelles victoires ! O Télé- 
maque ! tes travaux surpassent ceux de ton père : le fier 
ennemi gémit dans la poussière sous ton glaive;^ les 
portes d'airain,^ les inaccessibles remparts tombent à tes 

pieds. O grande déesse ! que son père O jeune 

homme! tu reverras enfin. 

A ces mots la parole meurt dans sa bouche, et il de- 
meure, comme malgré lui, dans un silence plein d'é- 
tonnement»^ 

Tout le peiiple est glacé' de crainte. Idoménée trem- 
blant n^ose lui demander qu'il achève. Télémaque 
même, surpris, comprend» à peine ce qu'il vient d'en- 
tendre; à peine peut-il croire qu'il ait entendu ces hautes 
prédictions. Mentor est le seul que l'esprit divin n'a 
point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, le des- 
sein* des dieux. Contre quelque nation que vous ayez à 
combattre, la victoire sera dans vos mains ; et vous dev- 
rez au jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. 
N'en soyez point jaloux : profitez* seulement de ce que 
le^ dieux vous donnent par lui. 

^Idoménée, n'étant pas encore revenu Sk son étonne» 
ment, cherchait en vain des paroles; sa langue demeu« 
jrait immobile. Télémaque, plus prompt, dit à Men- 
tor ; Tant de glmre promise ne me touche^ point ; mais 
€jfie peuvent signifierî^ ces dernières paroles, Tu rever- 
fas? £st-ce mon père, ou seulement Ithaque ? Hélas! 
que n'a-t-il achevé ! il m'a laissé plus en doute que je 
n'étais 1 O Ulysse ! 'ô mon père ! serait-ce vous, vous- 
même, que je dois revoir? serait-il vrai? Mais je me 
âatte: cruel oracle! tu prends plaisir à te jouer d'un 
malheureux: encore une parole, j'étais au comble^ du 
bonheur.' 

Mentor lui dit : respectez ce que les dieux découvrent,^^ 
et n'entreprenez pas de découvrir ce qu'ils veulent cacher; 
une curiosité téméraire mérite d'être confondue. C'est 
par une sagesse pleine de bonté, que les. dieux cachent 
aux faibles hommes leurs destinées dans une nuit*^ impé- 
nétrable. Il est utile de prévoir ce qui dépend de nous 
pbur le bien faire: mais il n'est pas moins utile d'ignorer 

1 glaive, sword; 2 d'airain, brasen; 3 glacé, chiUed; 4 dessein, 
purposeê; 5 profitez, make a right use; 6 touche, affecU; 7 signi- 
fier, refer to-; 8 au comble, compltttly; 9 du bonheur, happy; 
10 découvrent, jreveo/; U nuit^ darkness, 
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ce qui ne dépend pas de nos soins^ et ce que les dieux 
veulent faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles, se retînt* avec 
beaucoup de peine. 

Idomenée, qui était revenu de son étonnement, corn* 
raença de son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait 
envoyé le jeune Télémaque et le sage Mentor pour le 
rendre victorieux de ses ennemis. Après qu'on eut fait un 
magnifique repas qui suivit le sacrifice, il parla amsi aux 
deux étrangers. 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez l'art 
de régner, quand je revins en Crète après le siège de 
Troie. Vous savez^ chers amis, les maUieurs qui m'dnt 
])rivé de régner dans^ cette grande île, puisque vous m'as- 
surez que vous y avez été depuis que j'en suis parti. En- 
core trop heureux, si les coups les plus cruels de la for* 
tune ont servi à m'instruire et à me rendre plus modéré ! 
Je traversai les mers, comme un fugitif que la vengeance 
. des dieux et des hommes poursuit : toute ma grandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus honteuse 
et plus insupportable. Je vins réfugier mes dieux pé- 
nates* sur cette côte déserte, où je ne trouvai que des terres 
incultes couvertes de ronces' et d'épines, des forêts aussi " 
anciennes que la terre, des rochers presque inaccessibles 
où se retiraient* les bêtes farouches. Je fus réduit à me 
réjouir de posséder avec un petit nombre de soldats et de 
compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans mes 
malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée 
où les dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas! 
disais-je en moi-même, quel changement! Quel exemple 
terrible ne suis-je point pour les rois! Il faudrait me 
montrer à tous ceux qui régnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Ils s'imaginent n'avoir rien 
H craindre, à cause de leur élévation au dessus du reste 
des hommes ; et c'est leur élévation même qui fait qu'ils 
ont tout à craindre. J'étais craint de mes ennemis, et 
aimé de mes sujets : je commandais à une nation puis- 
sante et belliqueusse ;• la renommée avait porté* mon 
nom dans les pays les plus éloignés; je régnais dans une 

1 86 retint, reslrained himtelf; 2 dieux pénates, housthold gods; 
3 ronces, bramlies; 4 se retiraient, took sheîter; 5 belliqueuse, 
warlike ; 6 porté, spread. 
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ïïe fertile et dëicieuse; cent villes me donnaient^ chaque 
année tin trHnit de leurs riciiesses : ces peuples me recon- 
naissaient pour être du sang de Jupiter né dans leur pays; 
îis m'aimaient comme le petit-fils du sage Minos, dont les 
lois les rendent si puissans et si heureux. Que manquait- 
H à mon bonheur, sinon^ d'en savoir jouir avec modéra- 
tion ? Mais mon orgueil et la flatterie que j'aie écoutée, 
ont renversé mon trône. Ainsi tomberont tous les rois 
qui se livreront à leurs désirs et aux conseils des esprits 
flatteurs. 

Pendant le jour Je tâchais de montrer un Visage gai et 
pldn d'espérance, pour soutenir le courage de ceux qui 
m'avaient suivi. Faisons,* leur disais-je, une nouvelle 
ville qui nous console de tout ce que nous avons perdu. 
Nous sommes environnés de peuples qui nous ont donné 
un bel exemple pour cette entreprise. Nous voyons 
Tarente q\n s'élève* assez près de nous : c'est Phalante, 
avec ses Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau roy- 
aume. Philoctète donne le nom de Pétille à une grande 
ville qu'il bâtit sur la même côte. Métaponte est encore 
une semblable colonie. Ferons-nous moins que tous 
ces étrangers érrans comme noqs ? La fortune ne nous 
est^pas plus rigoureuse. 

Tandis qne je tâchais d'adoucir par ces paroles les 
peines de mes compagnons, je cachais au fond.de mon 
cœur une douleur mortelle. C'était une consolation pour 
moi que la lumière du jour me quittât, et qlie la nuit vint 
m'envelopper de ses ombres pour déplorer en liberté ma 
misérable destinée. Deux torrens de larmes amères cou- 
laient de mes yeux, et le doux sommeil leur était inconnu. 
JLe lendemain je recommençais mes travaux avec une 
nouvelle ardeur. Voîlà^ Mentor, ce qui fait que vous 
m'avez trouvé si vieilli. 

Après qu'Idoménée eut achevé de raconter ses peines, 
il demanda à Télémaque et à Mentor leurs secours dans 
la guerre ou il se trouvait engagé. Je vous renverrai , 
leur disait-il, à Ithaque dès que la guerre sera finie. Ce*- 
pendant je ferai partir* des vaisseaux vers toutes les côtes 
les plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Uljsse. 
En quelque endroit des terres connues que la tempête ou 
la colèn? de quelque divinité l'ait jette, je saurai bien l'en 

1 donnaient, paid; 2 Mnon, but; 3 faisons, ht ut huild; 4 qni 
«'élève, firing; 5 ferai partir, tpill tend. 
14* 




Lnr.IX, 

Poor 

qui 

^- is SEïat 

ts- ii;^: faes 

__ naf Yuus re» 

-^ - -ay** ^ î»^ "f aLii*^. RaBTorez 
— _x:-» — ^'** ■: ^'T^ ifâtru-lcû et" ne 

;.^ ..rf -vaPT »^ ^«s^ niuijifîic^ C'est 
•»«. «"^ "*-'"* ^^cs*^ u^!t «£U£oe de 

r -^rs«t. JT^j^en. et aïoeoii de 
fjp; puis ;sriais et plus 
.-^«c. ^ jrs^ .tJu^ *^* -jinïiiH£r«aB> pour un des 
1..^ .^^^ .u m, --*<?^ * -u« »; FtMir L^ora- 
^ a: ^-âa ^^'^^ ^-sK3uni 3è :riu& sisciKt pas d'en 



\ 



•j» 3t ^iTJ^xJiCi uctrî: 



LES 

A.VENTURES DE TELÉMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 
LIVRE DIXIÈME. 



SOMMAIRE. 

Idoménée informe Mentor du sujet de la guerre contre les Mandu- 
riens. H lui raconte que ces peuples lui avaient cédé^ d'abord 
la cdte de THespérie où il a fondé sa ville; qu'ils s'étaient re- 
tirés sur les montagnes voisines, oà quelques-uns des leurs^ 
ayant été maltraités par une troupe de ses gens, cette nation 
lui avait député deux vieillards, avec lesquels il avait réglé' des 
articles de paix ; qu'après une infraction de ce traité, faite par 
deux des siens^ qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à lui 
faire la guerre. ^ Pendant ce récit d'Idoménée, les Manduriens, 
qui s'étaient hâtés de prendre les armes, se présente^it aux 
portes de Salente. Nestor, Philoctète et Phalante, qu'Idoménée 
croyait neutres, sont contre lui dans l'armée des Manduriens. 
Mentor sort de Salente, et va seul proposer aux ennemis des 

" conditions de paix. 



MENTOR regardant d'un air doux et tranquille Télé- 
maque, qui était déjà plein d'une noble ardeur pour les 
combats, prit ainsi la parole; Je suis bien aise, fils dZU- 
lysse, de voir en vous une si belle passion pour la gloire : 
mais souvenez-vous que votre père n'en a acquis une si 
grande parmi les Grecs, au siège dé Troie, qu'en se mon- 
trant le plus sage et le plus modéré d'entre eux. Achille 

1 Cédé, given up; 2 des leurs, of his people; 3 réglé, settled; 
"4 des siens, of hU mbjecis. 
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quoiqulnviiMâble et invulnéiable^ quoique sûr de porter 
la terreuf et la mort partout où il combattait, n'a pu pren- 
dre la ville de Troie: il est tomli^ lui-même aux pieds 
des murs de cette ville: et elle a triomphé du vsûnqueur 
^'HecUMT. Mais Ulysse, en qui la prudence conduisait la 
valeur, a porté la âamme et le fer^ au milieu" des Troyens: 
et c'est à ses mains qu'on doit la chute de ces hautes et 
superbes tours qui menacèrent pendant dix ans toute la 
Grèce conjurée." Autant que ^Minerve est au dessus, de 
Mars, autant' ime valeur discrète et prévoyante surpasse- 
t-elle un courage bouillant* et farouche. Commençons 
donc par nous instruire des circonstances de cette guerre 
qu'il faut soutenir; Je ne refuse' aucun péril, mais je 
croiÀ, ô Idoménée, que vous devez nous expliquer pre- 
mièrement si votre guerre est juste; ensmte, contre qui 
vous la faites; et enfin, quelles sont vos forces pour en 
espérer un heureux succès. 

Idomé^née lui répondit: Quand nous arrivâmes sur 
cette côte, nous y trouvâmes un pei^>le sauvage qui errait 
dans les forêts, vivant de sa chasse et des fruits que les 
arbres portent d'eux mémes.^ Ces peuples qu'on nomme 
les Manduriens, furent épouvantés, voyant nos vaisseaux 
et nos armes; as se retirèrent dans les montagnes. Mais 
comme nos soldats furent curieux de voir le pays, et vou- 
lurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces sauvages 
fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages leur dirent: 
Nous avons abandonné les doux rivages de la mer pour 
vous les céder : il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles : du moins est-il juste que vous nous y lais- 
siez en paix et en liberté. Nous vous trouvons errans, 
disperses et plus faibles que nous; il ne tiendrait qu'à 
npus de vous égorger, et d'ôter même à vos compagnons 
la connaissance de votre malheur : mais nous ne voulons 
point tremper nos mains dans le sang de ceux qui sont 
hommes aussi bien que nous. Allez, souvenez-vous que 
vous devez la vie à nos sentimens d'humanité. N'oubliez 
jamais que c'est d'un peuple que vous nommez grossier' 
et sauvage, que vous recevez cette leçon de modération et 
de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres» qui furent ainsi renvoyés par 

1 fer, noord; 2 au milieu, amongst ; 3 conjurée, éonfederaie ; 
4 bouiUant, hot; 5 refuse, ^mn; 6 <f eux-mêmes, witkout culture; 
7 grossier, rude; 8 les nôtres, ofour men. 
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ces barbares, revinrent dans le camp, et racontèrent ce 
qaî leur était arrivé. Nos soldats en furent émus; ils 
eurent honte de voir que des Cretois dussent la vie à cette 
troupe d'hommes fugitifs qui leur paraissaient ressembler 
plutôt à des ours qu'à des hommes : ils s'en allèrent à la 
ehasse en plus grand nombre que les premiers, et avec 
toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent les sau- 
vages, et les attaquèrent. Le combat fut cruel. Les 
traits* volaient* de part et d'autre» comme la grêle* tombe 
dans une campagne pendant un orage. Les sauvages 
furent contraints de se retirer dans leurs montagnes escar- 
pées, où les nôtres n'osèrent s'engager. 

Peu de tems après, ces peuples envoyèrent vers moi 
deux de leurs plus sages vieillards, qui venaient me de^ 
mander la paix. Us m'apportèrent des présens;, c'était 
des peaux de bêtes farouches qu'ils avaient tuées, et des 
fruits du pays. Après m'avoir donné leurs présens, ils 
parlèrent ainsi : 

O roi I nous tenons, comme tu vois, dans une main 
Pépée et dans l'autre une branche d'olivier. (En effet, ils 
tenaient l'une et l'autre dans leura mains.) Voilà la paix 
et la guerre: choisis.' Nous aimerions mieux la paix: 
c'est pour l'amour d'elle que nous n'avons point eu honte 
de te céder le doux rivi^e de la mer, où le soleil rend la 
terre fertile, et produit tant de fruits délicieux. La paix 
est plus douce que tous ces fruits ; c'est pour elle que nous 
nous sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours 
couvertes de glace et de neige, où l'on ne voit jamais ni 
les fleurs du printems, ni les riches fruits de l'automne. 
Nous avons horreur de cette brutalité qui, sous de beaux 
n(Hns d'ambition et de gloire, va follement ravager^ les 
provinces, et répand le sang des hommes, qui sont tous 
frères. Si cette fausse gloire te touche, npus n'avons 
garde^ de te l'envier ; nous te plaignons, et nous prions 
les dieux de nous préserver d'une fureur semblable. Si 
les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, 
et si la politesse dont ils se piquent ne leur inspirent que 
cette détestable injustice, nous nous croyons trop heureux 
de n'avoir point ces avantages : nous nous ferons gloire* 

1 traits, axrowt; 2 volaient, JUw; 3 de part et d'autre, on both 
side»; 4 grêle, hitU; & choisis, ekoose eiiher; 6 ya follement 
ravager, madly ravages; 7 n>vons garde, are far; 8 ferojQS 
f^oitCf $hall glory in. 
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d'être toujours ignorans et barbares; mais justes, humains^ 
fidèles, désintéressés, accoutumés à nous contenter de 
peu, et à mépriser la vaine délicatesse qui fait qu'on a 
besoin d'avoir beaucoup. Ce que nous estimons, c'est 
la santé, la frugalité, la liberté, la vigueur de corps et 
d'esprit; c'est l'amotu* de la vertu, la crainte des dieux, 
le bon naturel pour nos proches,^' l'attachement à nos 
amis, la fidélité pour tout le monde, la modération dans 
la prospérité, la fermeté dans les malheurs, le courage 
pour dire toujours hardiment la vérité, l'horreur de la fiât- 
terie. Voilà quels sont les peuples que nous t'offrons 
pour voisins et pour alliés. Si les dieux irrités t'aveu* 
glent jusqu'à te faire refuser la paix, tu apprendras, mais 
trop tard, que les gens qui aiment par modération la paix, 
sont les plus redoutables dans la guerre. 

Pendant que ces vieillards me parlaient ainsi, je ne 
^pouvais m« lasser *de les regarder. Ik avaient la barbe 
longue et négligée,^ les cheveux plus courts, mais blancs, 
les sourcils épais, les yeux vifs, un regard et une conte- 
nance ferme, une parole grave et pleine d'autorité, des 
manières simples et ingénues. Les fourrures qui leur 
servaient d'habit étaient nouées sur l'épaule, et laissaient 
voir des bras plus nerveux et mieux nourris' que nos ath- 
lètes* Je répondis à ces deux envoyés, que je désirais la 
paix. Nous réglâmes' ensemble de bonne foi® plusieurs 
conditions; nous en prîmes? tous les dieux à témoin, et je 
renvoyai ces hommes chez eux avec des présens. 

Mais les dieux, qui m'avaient chassé du royaume de 
mes ancêtres, n'étsûent pas encore lassés de me persé- 
cuter. Nos chasseurs, qui ne pouvaient pas être si tôt 
avertis de la paix que nous venions de faire^ rencontrè- 
rent le même jour une grande troupe de ces barbares qui 
accompagnaient leurs envoyés, larsqu'ils revenaient de 
notre camp : ils les attaquèrent avec fureur, en tuèrent 
une partie, et poursuivirent le reste dans les bois. Voilà 
la guerre^ rallumée. Ces barbares croient qu'ils ne pieu- 
vent plus se fier ni à nos promesses, ni à nos sermens. 
. Pour être plus puissans contre nous, ils appellent à 
leurs secours, les Lodriens, les Apuliens, les Leucaniens, 
les Brutiens, les peuples de Crotone, de Nérite, de Me*. 

1 proches, neighbours; 2 négligée, uncouth; 3 mieux nourris, 
Ittrger; 4 athlètes, teréstlers; (Tréglâmes, settled; 6 de bonne foi, 
with oandçur; 7 primes, called; S voila la guerre, thus U thc war. 
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sapie et de Brmdes. Les Leocaniens vieilnent avec des ^ 
chariots arinés de faux^ tranchantes." Parmi les Apu- 
liens, chacun est couvert de quelque peau de béte farouche 
qu'il a tuée; ils portent des massues^ pleines de gros 
noeuds,^ et. garnies de* pointes* de fer; ils sont presque 
de la taille des géans, et leurs corps se rendent si robustes 
par les ejiercises pénibles, auxquels ils s'adonnent, que 
leur seule vue épouvante.^ Les Locriens, venus de la 
Grèce, sentent^, encore leur origine, et sont plus humains 
que les autres; mais ils ont joint à 1 exacte discipline des 
troupes Grecques, la vigueur de ces barbares, et l'habitude 
de mener une vie pure; ce qui les rend invincibles. Bs 
portent des boucliers légers qui sont faits d'un tissu 
d'osier,^ et couverts de peaux ; leurs épées sont longues. 
Les Brutiens sont légers à la course comme les. cerfs et 
comme les daims; on croirait que l'herbe même la plus 
tendre n'est point foulée^^ sous leurs pieds; à peine 
laissent-ils dans le sable quelques traces de leurs pas.^^ 
On les voit tout-à-coup fondre^ ^ sur leurs ennemis, et 
puis disparaître avec une égale rapidité. Les peuples 
de Crotone sont adroits^^ à tirer des flèches.** Un 
homme ordinaire parmi les Grecs ne ppurrait bander** 
un arc tel qu'on en voit communément chez les Cro- 
toniates; et si jamias ils s'appliquent à nos jeux, ils y 
ren^porteront les prix. Leurs flèches sont trempées 
dans le suc** de certaines herbes venimeuses^ ' qui vien- 
nent, dit-on, des bords de l'Averne, et dont le poison est 
mortel. Pour ceuf de Nérite, de Messapie et de Brindes, 
ils n'ont en partage^^ que la force du corps, et une valeur 
sans art. Les cris qu'ils poussent jusqu'au ciel, à la vue 
de leurs ennemis, sont afireux. Ils se servent assez bien 
de la fronde,*» et ils obscurcissent l'air par une grêle^° de 
pierres lancées,»* mais ils combattent sans ordre. 

Vcrilà, Mentor, ce que vous désiriez de savoir : vous 
connaissez maintenant l'origine de cette guerre, et quels 
sont nos ennemis. 

1 faxa., scifihta ; 2 tranchantes^ j^ai^; 3 massues,. c^u6j; 4 nœuds, 
knoU; 5 garnies de, sluLckfuU of; 6 pointes, spikea; 7 épouvante, 
is terrifi/ing; 8 sentent, haxe preserved; 9 tissu d'osier, wicktr 
icork; 10 n'est point foulée, scarcely bends; 11 traces de leurs pas, 
footsteps; 12 fondre, rush; 13 adroits, expert; 14 à tirer des ^ 
flèches, archers; 15 bander, bend;^i6 suc, juice; 17 venimeuses, * 
poisonous; 18 n'ont en partage, are only emdutd; 19 fronde, 
^îmgj 20 grêle, shower; 21 lancées, thrown. , 
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Après cet éclaircissement,^ Télémaque impatient de 
combattre, croyait n'avoir plus qu'à prendre les armes. 
Mentor le retint encore, et parla ainsi à Idoménée : 

D'où vient donc que les Locriens mêmes, peuples sortis 
de la Grèce, s'unissent aux barbares contre les Grecs! 
D'où vient que tant de colonies Greques fleurissent sur 
cette cote de la mer, sans avoir les mêmes guerres à sou- 
tenir que vous ? O Idoménée ! vous dites que les dieux 
ne sont pas encore las de vous persécuter; et moi je dis - 
qu'ils n'ont pas encore achevé de vous instruire. Tant de 
malheurs que vous avez souff^ts ne vous ont point encore 
appris ce qu'il faut faire pour éviter la guerre. Ce que 
vous racontez vous*même de la- bonne foi* de ces barbares, 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en padx avec 
eux: mais la hauteur et la fierté attirent les guerres les 
plus dangereuses. Vous auriez pu leur donner des otages 
et en V prendre d'eux. U eût été facile d'envoyer avec 
leurs ambassadeurs quelques-uns de vos chefs, pour les 
reconduire avec sûreté. Depuis cette guerre renouveDée, 
vous ainiez dû encore les appaiser, en leur représentant 
qu'on les avait attaqués faute de savoir l'alliance qui venait 
d'être jurée. Il fallait leur offrir toutes les sûretés qu'ils 
auraient demandées, et établir des peines rigoureuses con*^ 
tre ceux de vos sujets qui auraient manqué à l'alliance. 
Mais qu'est-il arrive depuis ce commencement de guerre ? 
Je crus, répondit Idoménée, que nous n'aurions pu, 
sans bassesse, rechercher» ces barbares, qui assemblèrent 
à la hâte tous leurs hommes en âge de combattre, et qui 
implorèrent le secours de tous les peuples voisins, aux- 
quels ils nous rendirent suspects et odieux. Il me parut 
que le parti lé plus assuré était de s'emparer* promptement 
de certains passages^ dans les montagnes, qui étaient mal 
gardés. Nous les prîmes sans peine; et par là nous nous 
sommes mis en état de désoler» ces barbares. J'y ai fait 
élever des tours, d'où nos troupes peuvent accabler^ de 
traits tous les ennemis qui viendraient des montagnes dans 
notre pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, 
quand il nous plaira, leurs principales habitations. Par 
ce moyen, nous sommes en état de résister, avec des 
forces inégales, à cette multitude innombrable d'ennemis 

1 éclaircissement, txplanatîoii ; 2 bonne foi, inlegrUy-; 3 recher- 
cher, make any application; 4 s'emparer, nise vpon; 5 passasses, 
passer; 6 désoler, harass; 7 accabler, annoi/. 
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qui nous environnent. Au reste, la paix entre eux et 
nous est devenue três-difficjle. Nous ne saurions leur 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incur- 
sions ; et ils les regardent comme des citadelles dont nous 
voulons nous servir pour les réduire en servitude. 

Mentor répondit ainsi à Idoménée : Vous êtes un sage 
roi, et vous voulez qu'on vous découvre la vérité sans 
aucun adoucissement;^ vous n'êtes point comme ces 
hommes faibles qui craignent de la voir, et qui man- 
quant de courage pour se corr%er, n'emploient leur au- 
torité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont laites. Sachez 
donc que ce peuple barbare vous a donné une merveil- 
leuse leçon, quand il est venu vous demander la paix. 
Etait-ce par faiblesse qu'il la demandait? manquait-il de 
courage ou de ressources contre vous ? Vous voyez bien 
que non, puisqu'il est si aguerri,^ et soutenu par tant de 
voisins redoutables. Que n'imitiez-vouà sa modération? 
Mais une mauvaise honte et une fausse gloire vous ont 
jette dans ce malheur. Vous avez craint de rendre 
l'ennemi trop fier, et vous n'avez pas craint de le ren- 
dre trop puissant, en réunissant tjant de peuples contre 
vous par une conduite hautaine et injuste. A quoi ser- 
vent ses tours que vous vantez tant, sinon à mettre tous 
vos voisins dans la nécessité de périr ou de vous faire périr 
vous-même, pour se préserver d'une servitude prochaine? 
Vous n'avez élevé ces tours, que pour votre sûreté; et 
c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand péril. 

Le rempart^ le plus sûr d'un état, est la justice, la mo- 
dération, la bonne foi, et l'assurance où sont vos voisins 
que vous êtes incapable d'usurper leurs terrés. Les plus 
fortes murailles peuvent tomber par divers accidens im- 
prévus ;* la fortune est capricieuse ^t inconstante dans la 
guerre; mais l'amour et la confiance de vos voisins, 
quand ils ont senti votre modération, font que votre état 
ne peut-être vaincu et n'est presque jamais attaqué; 
quand même un voisin injuste l'attaquerait, tous les au- 
tres, intéressés à sa conservation, prennent aussitôt les 
armes pour le défendre. Cet appui* de tant de peuples, 
qui trouvent leurs véritables intérêts à soutenir les vôtres, 
vous aurait rendu bien plus puissant que ces tours, qui 

1 adoucissement, disgitise; 2 agueni, miired io the kârtlsJdp qf 
war; 3 rempart, bulwark; 4 imprévus, unforeseen; 5 appifr, 
assistaiicei 
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rendent vos maux irrémédiables.^ Si vous aviez songé 
d'abord à'éviter la jalousie de tous vos voisins^ votre ville 
naissante fleurirait dans une heureuse paix, et vous seriez 
Parbitre* de toutes les nations de l'Hespérie. 

Retranchons-nous^ maintenant à examiner comment 
on peut réparer* le passé par l'avenir. 

Vous- avez tromipencé à me dire qu'il y a sur cette côte 
,. diverses colonies Grecques, Ces peuples doivent être 
disposés à vous secourir. Us n'ont oublié ni le grand 
nom de Minos, fils de Jupiter, ni vos travaux- au siège 
de Troie, où vous vous êtes signalé tant de fois entre les 
princes Grecs, pour la querelle commune de toute la Grèce. 
Pourquoi ne songez-vous pas à mettre' ces colonies dans 
votre parti ?® 

Elles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à de- 
meurer neutres. Ce n'est pas qu'elles n'eussent quelque 
inclination à me secourir; mais le trop grand éclat que 
cette ville a eu dès sa naissance, les a épouvantées.' Ces 
Grecs, aussi bien que les autres peuples, ont craint que 
nous ^'eussions des desseins sur leur liberté. Ils ont 
pensé qu'après avoir subjugué les barbares des montagnes, 
nous pousserions plus loin notre ambîtioa. En un mot, 
-tout est contre nous. Ceux mêmes qui ne nous font pas 
une guerre ouverte désirent notre abaissement;» et la ja- 
lousie ne nous laisse aucun allié. 

Etrange extrémité ! reprit Mentor: pour vouloir pa- 
raître trop puissant, vous ruinez votre pubsance; et 
— ^ pendant que yous êtes au dehors l'objet de la crainte et 
de la haine de vos voisins, vous vous épuisez au dedans 
par les efforts nécessaires pour soutenir tine telle guerre. 

malheureux, et doublement malheureux Idoménée, que 
le malheur même n'a pu instruire qu'à demi!^ aurez- 
vous encore besoin d'unCvseconde chute pour apprendre 
à prévoir les maux qui menacent les plus grands rois? 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en détail*® 
quelles sont donc ces villes Grecques qui refusent votre 
alliance. 

— La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de 

1 irrémédiables, incurable; 2 Tarbitre, arbittr; 3 retranchons- 
nous, let tis confine oursclves; 4 réparer, atone for; 5 mettre, en- 
gage; 6 parti, inlereë; 7 épouvantées, alanned; S notre abaisse* 
ment, to see us humbled; 9 qu'à demi, by haîves; 10 racontez-moi 
en détail, give me a particular account. 
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Tarenle; Phalante Va fondée depms trois ans. 11 ramassa 
en Laconie un grand nombre de jeunes hommes nés des 
femmes qui avaiient oublié leurs maris absens pendant la ' 
guerre de Troie. Quand les maris revinrent, ces femmes 
ne songèrent qu'à les appaîser, et qu'à désavouer^ leurs 
fautes. Cette nombreuse jeunesse/ qm était née hors du 
mariage,^ ne connaissant plus ni père m mère,, vécut avec 
une licence^ sans bornes. La sévérité des rois réprima 
leurs désordres. Ils se réunirent sous Phalante, chef 
hardi, intrépide, ambitieux, et qui sait gagner les cœurs 
par ses artifices. Il est venu sur ce rivage avec ces jeunes 
Laconiens; ils ont fait de Tarente une seconde Lacédé- 
mone. D'un autre côté, Pbiloctète, qui a eu une si grande 
gloire au siège de Troie, en y portant les flèches d'Her- 
cule, a élevé dans .ce voisinage, les murs de Pétille, 
moins puissante à la vérité, mais plus sagement gou- 
vernée que Tarente. Enfin, nous avons ici près la ville 
de Métaponte, que le sage Nestor a fondée avec ses 
Pjliens. 

Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l'Hespé- 
rîe, et vous n'avez pas su l'engager dans vos intérêts! 
Nestor, qui vous a vu tant de fois combattre contre, les 
Troyens, et dont vous aviez l'amitié! Je l'ai perdue, 
répliqua Idoménée, par l'artifice de ces peuples, qui 
n'ont rien de barbare que le nom 5 ils ont eu l'adresse* 
de lui persuader que je voulais me rendre le tyran de 
l'Hespérie. Nous le détromperons,^ dit Mentor* Télé- 
maque le vit à Pylos, avant qu'il fût venu fonder sa co- 
lonie, et avant que nous eussions entrepris nos grands 
voyages pour chercher Ulysse; il n'aura pas encore 
oublié ce héros, ni les marques de tendress^< qu'iLdonna 
à son ûls Télémaque. Mais le principal^ est de guérir 
sa^ défiance : c'est par les ombrages** donnés à tous vos 
voisins, que cette guerre s'est allumée ; et c'est en dissi- 
pant ces vains ombrages, que cette guerre peut s'éteindre. 
Encore un coup, '® laissez-moi faire. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, s'attendris* 
sait et ne pouvait parler. Enfin, ii prononça à peine ces 
paroles : O sage vieillard^ envoyé par les dieux pour ré- 

1 désavouer, disown; 2 mariage, wedlock; 3 licence, licentioiu» 
nfiM; 4 adresse, ciinm'ng; 5 détromperons j will undeceive ; 6 le 
principa},^main thing; 7 de guérir sa, rttMvt his; 8 défiance, sus- 
fidon^ 9 ombrages, /cô/owy ; 10 encor© un coup, once more. 
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parer toutes mes fie^utes^ j'avoue que je me serais irrité 
contre tout autre qui m'aurait parié aussi libremeiort que 
vous; j'avoue qu'il n'y a que vous seul puissiez m'obliger 
à redbercher la paix. J'avais résolu de périr, ou de vain- 
cre tous mes ennemis: mais il est juste de c-roire vos sages 
consdls plutôt que ma passion. G heureux Talémaque! 
vous ne pourrez jamais vous égarer^ comme moi, puisque 
vous avez un tel guider Mentor, vous êtes le maître; 
toute la sagesse des dieux est en vous: Minerve même ne 
pourrait donner de plus salutaires conseils. Allez, pro- 
mettez, concluez, donnez tout ce qui est à moi; Idoménée 
approuvera tout ce que vous jugerez à prop<)s de faire. 

Pendant qu'ils raisonnaient* ainsi, on entendit tout-a- 
coup un bruit confus de chariots, de ch^aux hennissans,^ 
d'hommes qui poussaient des hurlemens épouvantables, et 
des trompettes qui remplissaient l'adr d'un son belliqueux^^ 
On s'écrie: Voilà les ennemis qui ont fait un grand dé- 
tour^ pour éviter les passages gardés ! les voilà qui vien- 
nent assiéger Salente ! Les vieillards et les femmes parais- 
saient consternés.^ Hélas ? disaient-ik, fallait il quitter 
notre chère patrie, la fertile Crète, et suivre un roi mal- 
heureux ag travers, de tant de mers, pour fonder une ville 
qui sera mise' en cendres' comme Troie I De dessus^ les 
murailles nouvellement bâties, on voyait dans la vaste 
campagne*^ briller au sdeil les casques,** les cuirasses et 
les boucliers des ennemis: les yeux en étaient éblouis. 
On voyait aussi les piques hérissées qui couvraient la terre, 
comme elle est couverte par une abondante moisson que 
Cérès prépare dans les campagnes d'Emia en Sicile, 
pendant les chaleurs de l'été, pour récompenser le labou- 
reur de toutes ses peines. Déjà on remarquait les cha- 
riots armés de faux tranchantes; on distinguait facilement 
chaque peuple venu à cette guerre. 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux dé- 
couvrir :** Idoménée et Télémaque le suivirent de près. 
A peine y fut-il arrivé, qu'il apperçut d'un côté Philoo 
tète, et de l'autre Nestor avec Pisistrate son fils. Nestor 
était facile à reconnaître à sa vieillesse*^ vénérable. Quoi 

1 égarer, waruùr; 2 raisonnaient, were diseoursing; 3 hennissant:, 
neighing; 4 beUiqueuz, martial; 6 détour, circuit; 6 consternés, 
in the utmoat conttemation ; 7 mise, reduced; S cendres, ashes^ 
9 de dessus, /r&m the top; 10 campagne, plain; 11 casques, heh 
mets; 12 découvrir, ^ave tfview; 13 vieillesse, old âge. 
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donc ! s'écria Mentor, vous avez cru, ô Id(Hnénée, que. 
Philoctète et Nestor se contentaient de ne point vous se- 
courir ; les voilà qui ont pris les armes contre vous ! et, si 
je ne me trompe, ces autres troupes qui marchent en bon 
ordre avec tant de lenteur^ sont des troupes Lacédémoni- 
ennes, co9imandées par Phalante : tout est contre vous ; 
il n'y a aucun voisin de cette côte dont vous n'ayez fait 
un ennemi sans vouloir le faire. 

1 En disant ces paroles, MentcMr descend à la hâte de 
lette^'tour; il marche vers une porte de la ville du côté 
par où les ennemis s'avançaient ; il la fait ouvrir : et Ido- 
menée, surpris de la majesté avec laquelle il fait ces 
choses, n'ose pas même lui demander quel est son dessei^. 
Mentor fait signe de la main, afin que personne ne songe ^^ 
à le suivre. Il va au devant des ennemis, étonnés de 
voir un seul homme qui se présente à eux. Il leur montre 
de loin une branche d'olivier en signe de paix, et quand 
il fut à portée^ de se faire entendre,^ il leur demanda 
d'assembler tous les chefs. Aussitôt les chefs s'assemblè- 
rent, et il leur parla ainsi : 

O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui 
fleurissent dans la riche Hespérie ! je sais que vous n'êtes 
venus ici que pour l'intérêt commun de la liberté. Je 
loue votre zèle : mais souffrez que je vous représente un 
moyen facile de conserver la liberté et la gloire de tous 
vos peuples, sans répandre le sang humain. O Nestor, 
sage Nestor que^j'apperçois dans cette assemblée, vous 
n^ignorez pas combien la guerre est funeste à ceux mêmes 
qui l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
dieux ! La guerre est le {4us grand des maux dont les . 
dieux affligent les hommes. Vous n'oublierez jamais- ce 
que les Grecs ont souffert pendant dix ans devant la mal- 
heureuse Troie. Quelles divisions entre les chefs î quels 
caprices de la fortune ! quel carnage* des Grecs par la. 
main d'Hector!, quels malheurs dans toutes les villes les 
plus puissantes, oausés par la guerre, pendant la longue 
absence de leurs rois ! Au rétour, les uns ont fait nau- 
frage au promontoire de Capharée, les autres ont trouvé 
une moit funeste dans le sein même 'de leurs épouses. 

dieux ! c'est dans votre colère que vous armâtes les 
Grecs pour cette éclatante expédition. O. peuples Hes- 

1 lenteur, delibereUe paee; 2 à portée, near enoti^h; d de se faire 
entendre, to 6e hearâ; 4 carnage, havoek. 
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. périens î je prie ks dieux de ne vous donner jamais une 
victoire si funeste. Troie est en cendres^ il est vrai: 
mais il vaudrait mieux pour ks Grecs qu'eik fut encore 
dans toute sa gloire, et que k lâche Paris jouît de ses in* 
(âmes amours avec Hélène. Pfailoctète, si long-tems 
malheureux et abandonné dans Pile de Lemnos, ne 
craignes-vous point de retrouver de semblables malheurs 
dans une semblable guerre. Je sais que ks peuples de la 

, Laconte ont send aussi ks troubles causés par la longue 
absence des princes, des capitaines et des soldats qui al- 
lèrent contre les Troyens. O Grecs, qui avez passé dans 
PHespérie ! vous n'y aVez tous passé que par une suite' 
de malheurs que causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé, IMIentor s'avança vers leà Py- 
liens; et Nestor, qui l'avait reconnu," s'avança aussi pour 
le saluer. O Mentor, lui dit-il, c'est avec plaisir que je 
vous revois; il y a bien des années que je vous vis pour 
la première fois dans la Phocide, vous n'aviez qte quinze 
ans, et je prévis dès-lors* que vous seriez aussi sage que 
vous l'avez été dans la suite. Mais par quelle aventure 
avez-vous été conduit en ces lieux ? Quels sont donc les 
moyens que vous avez pour finir cette guerre ? Idoménée 
nous a contraint de l'attaquer. Nous ne demandions que 
la paix: chacun de nous avait un intérêt* pressant' de la . 
désirer : mais nous ne pouvions plus trouver aucune sûreté 

"avec lui. Il a violé toutes ses promesses à l'égard de ses plus 
proches voisins. La paix' avec Idi ne serait pas une paix; 
elle lui servirsût seulement à dissiper^ notre ligue, qiû est 
notre unique ressource. Il a montré à tous les peuples son 
dessein ambitieux de les mettre dans l'esclavage, et il ne 
nous.a laissé aucun moyen de défendre notre liberté, qu'en 
tâchant de renverser ^on nouveau royaume. Par sa mau- 
vaise foi nous sommes réduits à le faire périr, ou à rece- 
voir de lui le joug de la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour faire en sorte qu'on puisse se confier à lui, 
et s'assurer d'une bonne paix, tous- ksfpeuples que vous 
voyez ici quitteront volontkrs les armes; et nous avoue- 
rons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. Men- 
tor lui répondit: Sage Nestor, vous savez qu'Ulysse. m'ar 
vait confié son fils Télémaque. Ce jeune homme, impa- 
tient de découvrir la destinée de son père, passa chez 

1 suite, eontimuUion; 2 reconnu, recoUeded; 3 dès-lors, /Acn ; 
.4 intérêt^ reasow; 5 pressant, urgent; 6 dissiper, dittolve. 



Liv. X. TELEMAQUE. m 

vous à Pylos ; et vous le reçûtes avec tous Ies1ft>in8 qu'il 
pouvait attendre d'an fidèle ami de son père; vous lui 
donnâtes même votre fils pour le condinre. Il entreprit 
ensuite de longs voyages sur la mer : il a vu la Sicile^ 
l'Egypte, l'île de Cypre, celle de Crète. Les vents, on 
phitôt les dieux, l'ont jette sur cette côte comme il voulait 
retoomer à Ithaque. Nous sommes arrivés ici tout à pro- 
pos powr épaigner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce 
n'est plus Idoménée; c'est le fils du sage Ulysse, c'est 
moi, qui vous réponds de toutes les choses qui vous se- 
ront promises. 

Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au milieu 
des troupes confédérées, Idoménée et Télémaque^ avec 
tous les Cretois armés, les regardaient du haut des murs 
de Salente; ils étaient attentifs pour remarquer comment 
les discours de Mentor seitiient reçus, et ils auraient voulu 
pouvoir entendre les sages entretiens de ces deux vieil- 
lards. Nestor avmt toujours passé pour le plus expéri- 
menté et le plus éloquent de tous les toïé de la Grèce. 
C'était lui qui modérait, pendant le siège de Troie, le 
bouillant courroux d'Achille, l'orgueil d'Agamemnon, la 
^erté* d'Ajax, et le courage impétueux de Diomède. La 
douce persuasion coulait' de ses lèvres comme un ruis- 
seau de miel : sa voix seule se faisait entendre à tous ces 
héros : tous se taisaient dès qu'il ouvrait la bouche : et il 
n'y avait que lui qui pût appaiser dans le camp la fa- 
rouche discorde. Il commençait à sentir les injures de la 
froide* vieillesse; mais ses paroles étaient encore pleines 
de force et de douceur; il racontait les choses passées, 
pour instruire la jeunesse par ses expériences; mais il 
les racontait avec grâce, quoîqu'avec un peu de lenteur.* 
Ce vieill^d, admiré de toute la Grèce, sembla avoir 
perdu toute son éloquence et toute sa majesté dès que 
Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paraissait flétrie et 
abattue auprès de celle dé Mentor, en qui les ans semblai- 
ent avdr respecté la force et la vigueur du tempérament.» 
Les paroles de Mentor, quoique graves et simples, avaient 
une vivacité et une autorité qui commençaient à manquer 
à« l'autre. Tout ce qu'il disait était court, précis et ner- 
veux. Jamais il ne faissdt aucune; redite; jamais il ne ra- 

1 fierté, /crociïy; 2 coulait, distilled; 3 froide, chilly; 4 avec len- 
teur, slowly; 5 tempérament, constitulion; 6 à manquer à, to ht 
wantingin. 
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contait que le fsut nécessaire pour IWaire qu'il fallait dé- 
cider. S'il était obligé de parler plusieurs fois d'une 
même c^iose, pour l'inculquer, ou pour parvenir à la per« 
suasion, c'était toujours par des tours nouveaux et par des 
companûsons sensibles.^^ H avût même je ne ssûs quoi 
de ccmiplaîsant et d'enjoué, quand 11 voulait se propor- 
tionner* aux besoins des autres et leur insinuer quelque 
vérité. Ces deux hommes si vénéra^bles furent un specta- 
cle touchant à tant de peuples assemblés. 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jet- 
taient les uns sur les autres pour les voir de plus près, et 
pour tacher d'entendre leurs sages discours, Idoménée et 
tous les siens s'efforçaient de découvrir, par leurs regards 
' avides et empressés, ce que signifiaient leurs gestes et l'air 
de leur visage.^ 

1 sensibles, happy; 2 se proportionner, accommoAatt Hmstlf; 
3 l'air de leur visage, ihtvr cowiU&iyi'Mt. 
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SOMMjURE. 

Télémaque, Toyaot Ment(»' au milieu des aUiés, veut savoir ce qm 
36 passe entre eux. Il se fait ouvrir les portes de Salente, et va 
joindre' Mentor. Sa présence contribue auprès des' alliés à 
leur faire accepter les conditions de paix que celui-ci leur pro- 
posait de la part' d'Idoménée. Les rois entrent comme ami» 
dans Salente. Idoménée accepte tout ce qui a été an^êté.'* On 
se donne réciproquement' des otages, et on fait un sacrifice 
commun entre la ville et le camp, pour la confirmation' de 
cette alliance. 



CEPENDANT Téléraaque impatient, se dérobe à^ la 
multitude® qui ^environne; Il court à la porte par où 
Mentor était sorti ^ il se la fait ouvrir avec autorité.» 
Bientôt Idoménée qui le croit à ses côtés, s'étonne de 
le voir qui court au milieu de la campagne, et qui est 
déjà auprès de Nestor. Nestor le reconnaît et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif,^" de l'aller recevoir. 
Télémaque saute à son cou, et le tient serré entre ses 
bras sans parler. Enfin il s'écrie : O mon père; je ne. 
crains pas de vous nommer ainsi; le maÛieur de ne 

1 Va joindre, goes to; 2 contribue auprès des, inclines the; 3 de 
la part, /rom; 4 arrêté, agreed upon; 6 réciproquement, mM^waZ/y; 
6 confirmation, rcUiJication ; 7 se dérobe à, deals front; 8 multi- 
tude, crowd; 9 se la fait ouvrir avec autorite, commandtd it to hc 
open^ wiih a tone of çwthorUif ; 10 tardif, */ow. 
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point retrouver mon véritable père, et les bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me servir 
d'un nom si tendre: mon père.' mon cber père! je vous 
revois : ainsi puissé-je* revoir Ulysse ! Si quelque cbose 
pouvait me consoler d'en être privé, ce serait de trouver 
en vous un autre lui-même. 

A ces paroles, Nestor ne put retenir ses larmes; il fut 
touché d'un secrète joie, voyant celles qui coulaient avec 
une merveilleuse grâce sur les joues de Télémaque. La 
beauté, la douceur et la noble assurance de ce jeune in- 
connu, qui traversait' sans précaution tant de troupes en- 
nemies étonnèrent tous les alliés. N'est-ce pas, disaient-ils^ 
le fils de ce vieillard qui est venu parler à Nestor? Sans 
doute ; c'est la même sagesse dans les deux âges les plus 
opposés de la vie : dans l'un elle ne fait encore que fleu- 
rir, dans l'autre elle porte avec abondance les fruits les 
plus mûrs.' . 

Mentor, qui avait pris plaisir à voir la teendresse avec 
laquelle Nestor venait de recevoir Télémaque, profita de 
cette heureuse disposition. Voilà, dit-il, le fils d'Uljrsse, 
si cher à toute la Grèce, et si cher à vous-même, ô sage 
Nestor: le voilà, je vous le livre comme un otage et 
comme le gage^ le plus précieux qu'on puisse vous donner 
de -la fidélité des promesses d'Idoménée. Vous juge^ 
bien que je ne voudrais pas que la perte du fils suivît 
celle du père, et que la malheureuse Pénélope pût repro- 
cher à Mentor qu'il a sacrifié son fils à l'ambition du nou- 
veau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de lui- 
même s'ofirir, et que les dieux amateurs de la paix vous 
envoient, je commence, ô peuples assemblés de tant de 
nations, à vous faire des propositions pour établir à ja- 
mais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang 
en rang. Toutes ces difierentes nations frémissaient^ de 
courroux,® et croyaient perdre tout le tems où l'on retar- 
dait le combat; elles s'imaginaient qu'on ne faisait tous 
ces discours que pour ralentir^ leur fureur et pour faire 
échapper leur proie. Sur-tout les Manduriens souffraient 
impatiemment, qu'Idoménée espérât de les tromper en- 
core, une fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre 

1 puissè-je, may ï; 2 traversait, passed through; 3 mùrS; ripe; 
^g^^iPi^ge; 6 frémissaient, murmured; 6 courroux, anger: 
7 ralentir, tofien. 
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Meitor; car ils craignaient que ses discours pleins de sa- 
gesse ne détachassent^ leurs alliés, fis commençaient à 
se défier de tous les Grecs qui étaient dans l'assemblée. 
Mentor qui Papperçut, se hâta d'augmenter cette dé* 
fiance pour jeter^ la division dans tous les esprits de ces 
peuples. 

J'avoue, disait-il, que les Manduriens ont sujet de ^se 
plaindre et de demander quelque réparation des torts* 
qu'ils ont soufièrts : mais il n'est pas juste aussi que les 
Grecs qui sont sur cette côte des colonies, soient suspects 
et odieux aux anciens peuples du pays. Au contraire, les 
Grecs doivent être unis entre eux, et se faire bien traiter 
par les autres : il faut seulement qu'ils soient modérés et 
qu'ils n'entreprennent jamais d'usurper les terres de leurs 
voisins. Je sais qu'Idoménée a eu le malheur de vous 
donner des ombrages ; mais il est aisé de guérir toutes 
vos défiances. Télémaque et moi nous vous offrons à 
âtrie des otages, qm vous répondent de la bonne foi d'Ido- 
ménée; nous demeurerons entre vos mains jusqu'à ce que 
les choses qu'on vous promettra soient fidèlement accom* 
plies. Ce qui vous irrite, ô Manduriens, s'écria-t-il, c'est 
que les troupes des Cretois ont saisi les passages de vos 
montagnes par surprise, et que par là ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans 
le pays où vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays 
uni qui est sur le rivage de la mer. Ces passages, que 
les Cretois ont fortifiés par de hautes tours "pleines de 
giens armés, sont donc le véritable sujet de la guerre. 
Répondez-moi; y en a-t-il encore quelqu'autre ? 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et parla ainsi: 
Que n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre ! Les 
dieux nous scmt témoins que nous n'avoïis renoncé a la 
paix, que quand la paix nous a échappé sans ressource 
par l'ambition inquiète des Cretois, et par l'impossibilité 
où ils nous ont mis de nous fier à leurs sermens. Nation 
insensée ! qui nous a réduits, malgré nous à l'affreuse né- 
" cessité- de prendre un parti de désespoir contre elle, et de 
ne pouvoir plus chercher notre salut que dans sa perte. 
Tandis qu'ils conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres et nous mettre 
en servitude. S'il était vrai qu'ils ne songeassent* plus 

1 détachassent, tpould gainoveri 2 jeter, ^read; 3 torts, injttries; 
4 songeassent, dcsigned. 
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qu^à vivre en paix. avec leurs voisins, ils se contenteraient 
de ce que nous leurs avons cédé sans peine, et ils ne s^at- 
tacheraient pas à conserver des entrées* dans \in pa3rs, 
contre la liberté duquel ils ne formeraient aucun dessm 
ambitieux. Mais vous ne les connaissez pas, ô sage vieil- 
lard ! Cessez, ô homme aimé des dieux ! de retarder une 
guerre juste et nécessaire, sans laquelle PHespérie ne 
pourrait jamais espérer une paix constante. G nation 
ingrate, trompeuse et cruelle, que lesv dieux irrités ont 
envoyée auprès de nous pour troubler notre paix, et pour 
nous punir de nos fautes ! Mais après nous avpir punis, ô 
dieux! vous nous vengerez: vous ne serez pas morns 
justes contre nos ennemis que contre nous. A ces paroles 
toute l'assemblée parut émue! il semblait que Mars et 
Bellone allaient de rang en rang rallumant dans les .cœurs 
la fureur des combats que Mentor tâchait d'éteindre. Il 
reprit ainsi la parole : 

Si je n'avais que des promes'ses à vous faire, vous pour- 
riez refuser de vous y fier; mais je vous offre des choses 
certaines et présentes. Si vous n'êtes pas cpntens d'avoir 
pour otages Télémaque et moi, je vous ferai donner 
douze des plus notables et des plus vaillans Cretois. 
-Mais il est juste aussi que vous donniez de votre côté 
dés otages; car Idoménée, qui désire sincèrement la 
paix, la désire sans crainte et sans bassesse. B désire la 
paix, comme vous dites vous-même que vous l'avez dési- 
rée, par sagesse et par modération, mais non par l'amour 
d'une vie molle, ou par faiblesse à la vue des dangers 
dont la guerre menace les hommes. H est prêt à périr 
ou à vaincre ; mais il aime mieux la paix que la victoire 
la plus éclatante. Il aurait honte de craindre d'être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de 
honte de vouloir réparer^ ses fautes. Les armes à la 
main il vous offre la paix : il ne veut point en imposer 
les conditions avec hauteur; car il ne fait aucun cas* 
d'une paix forcée.* Jl veut une paix dont tous les partis 
soient contens, qui finisse toutes les jalousies, qui appaise 
tous les ressentimens, qui guérisse^ toutes les défiances. 
En un mot, Idoménée est dans les sentimens où je suis 
sûr que vous voudriez qu'il fût. . Il n'est question que 
de vous en persuader. La persuasion ne sera pas diffi- 

1 entrées, avenues; 2 réparer, make an atonement; 3 ne fait au- 
cun cas, values noi; 4 forcée, compiUsory; 5 guérisse, remove. 
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cile, si vous voulez m'écouter avec un esprit dégagé^ et 
tranquille. » 

Ecoutez donc, ô peuples remplis de valeur ! et vous, ô 
chefs si sages et si unis, écoutez- ce que je vous offre de la 
part d'Idoménée. Il n'est pas juste qu'il puisse entrer 
dans les terres de ses voisins; il n'est pas juste que ses 
voisins puissent entrer dans les siennes. Il consent que 
les passages que l'on a fortifiés par de hautes tours, soient 
gardés par des troupes neutres. Vous, Nestor, et, vous, 
Philoctete, vous êtes Grecs d'ori^ne ; mais en cette occar 
sion vous vous êtes déclarés contre Idoménée : ainsi vous 
ne pouvez être suspects d'être trop favorables a ses in- 
térêts. Ce qui vous touche, c'est l'intérêt commun de 
la paix et de la liberté de l'Hespérie. Soyez vous 
mêmes les dépositaires^ et les gardiens de ces passages, 
qui causent la guerre. Vous n'avez pas moins d'intérêt 
à empêcher que les anciens peuples de l'Hespérie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des Grecs, semblable 
à celles que vous avez fondées, qu'à empêcher qu'Ido- 
ménée n'usurpe les terres de ses voisins. Tenez l'équi- 
libre» entre les uns et les autres. Au lieu de porter 
le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
réser\'ez-vous la gloire d'être les ju^es et les médiateurs. 
Vous me direz que ces conditions vous paraîtraient 
merveilleuses, si vous pouviez vous assurer qu'Idomé- • 
née les accomplirait de bonne foi; mais je vais vous 
satisfaire. 

Il y aura pour sûreté réciproque les otages dont je 
vous ai parlé, jusqu'à ce que tous les passages soient mis 
en dbpôt^ dans vos mains. Quand le salut de l'Hespérie 
entière, quand celui de Salente même et d'ïdoménée sera 
à votre discrétion, serez-vous contens? De qui pourrez- 
vous désormais^ vous défier? Sera-ce de vous-mêmes? 
Vous n'osez vous fier à Idoménée ; et Idoménéç est si in- 
capable de vous tromper, qu'il veut se fier à vous. Oui, 
il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peu- 
ple et de lui-même. S'il est vrai que vous ne désiriez 
qu'une bonne paix,, la voilà qui se présente à vous, et 
qui vous ôte tout prétexte de reculer.® Encore une 
fois, ne vous imaginez point que la crainte réduise Ido-/ 

1 dégagé, unprejudiced; 2 dépositaires, trustées; 3 équilibre, ba-r 
lance; 4 rais en dépôt, pledged; 6 désormais, afterwards; 6 re- 
culer, (o rfjed it. 
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menée à vous faire ees offres^ c'est la sagesse et la jus- 
tice qui l'engagent à prendre ce parti, sans se mettre 
en peine ^ si vous imputerez à faiblesse' ce qu'il fait par 
vertu. Dans l«s conunencehiens il a fait des fautes : et 
il met sa gloire à les reconnaître par les offres dont il 
vous prévient. C'est faiblesse, c'est vanité, c'est igno- 
rance grossière de son propre intérêt, que d'espérer de 
pouvoir cacher ses fautes en affectant de les soutenir 
avec fierté et avec hauteur. Celui qui avoue ses fautes 
à son ennemi, et qui offre de les réparer, montre par 
là, qu'il est devenu incapable d'en commettre, et que 
l'ennemi a tout à craindre d'une conduite si sage et sî 
ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Gardez-vous bien 
de souffrir qu'il vous mette à son tour dans le tort." Si 
vous refusez la paix et la justice qui viennent a vous, 
la paix et la justice seront vengées, Idoménée qui devait 
craindre de trouver les dieux irrités contre lui, les tour- 
nera contre vous. Télémaque et moi, nous combattrons 
pour la bonne^ cause. Je prends tous les dieux du ciel 
et des enfers à témoin des justes propositions que je viens 
dé vous faire. 

£n achevant ces mots. Mentor leva son bras pour 
qiontrer à tant de peuples le rameau' d'olivier^ qui était 
dans sa main le signe' pacifique.^ Les chefs, qui le re- 
gardèrent de près, furent étonnés et éblouis du feu divin 
qui éclatait dans^ ses yeux. H parut avec une majesté, 
mie autorité, qui est au dessus de tout ce qu'on voit dans 
les plus grands d'entre les mortels. Le charme de ses 
paroles douces et fortes enlevait*" les cœurs ; elles étaient 
semblables à ces paroles enchantées qui tout-à-coup dans 
le profond silence de la nuit arrêtent** au milieu de 
l'Olympe la lune et les étoiles, calment la mer irritée, 
font taire*' les vents et les âots^ et suspendent le cours 
des fleuves rapides. 

Mentor était au milieu de ces peuples furieux, comme 
Bacchus lorsqu'il était environné de tigres, qui, oubliant 
leur cruauté,*» venaient par la puissance de sa douce 

, 1 mettre en peine, beîng in any concem; 2 faiblesse, weakness; 
3 mette à son tour dans le tort, lai/ in his tum the blâme upon 
you; 4 bonne, jutt; 6 rameau, brandi; 6 d'olivier, olive; 7 signe, 
symbol; 8 pacifique, of peace; 9 éclatait dans, ddrted Jrom; 
10 enlevait, ravished; 11 arrêtent, stop; 12 font taire, nltnce; 
13 cruauté, ^crcencw. 
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voix, lécher* ses pieds et se soumettre par leurs caresses* 
D'abord il se fit un profond silence dans toute l'armée. 
Les^chefs se regardaient les "uns les autres, ne pouvant 
résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes 
les troupes immobiles, avaient les yeux attachés sur luL 
On n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque 
chose à dire, et qu'on ne l'empêchât d'être entendu. 
Quoiqu'on ne trouvât rien à ajouter aux choses qu'il avait 
dites, on aurait souhaité qu'il eût parlé plus long-tems. 
Tout ce qu'il avait dit demeurait comme gravé* dans 
tous les cœurs. En parlant il se faisait aimer, il se faisait 
croire; chacun était avide^ et comme suspendu^ pour re- 
cueillir* jusqu'aux moindres paroles qui sortaient de sa 
bouche. 

Enfin, après un assez long silence, on entendit un 
bruit sourd qui se répandait peurÀ-peu. Ce n'était plus 
ce bruit confus des peuples qui frémissaient dans leur 
indignation; c'était, au contraire, un murmure doux et 
^vorable. On découvrait déjà sur les visages je ne 
sais quoi de serein et de radouci.^ Les Manduriens, si 
irrités, sentaient que leurs armes leur tombaient^ des 
mains. Le farouche Phalante, avec ses Lacédémoiiiens, 
fut surpris de trouver ses entrailles^ attendries. Les 
autres commencèrent à soupirer après» cette heureuse 
paix qu'on venait de leur montrer. Philoctète, plus 
sensible qu'un autre par l'expérience de ses malheurs^ 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, 
dans le transport où le discours de Mentor venait de 
le mettre, l'embrassa tendrement; et tous les peuples à 
la fois, comoie si c'eût été un signal, s'écrièrent aus4l 
sitôt : O sage vieillard, vous nous désarmez. La paix ! 
la paix .' 

Nestor, un moment après voulut commencer un dis- 
cours; mais toutes les troupes impatientes, craignirent 
qu'il ne voulût représenter*^ quelque difficulté. La paix ! 
la paix ! s'écrièrent-'dles encore une fois. On ne put 
leur imposer silence qu'en faisant crier avec eux par tons 
les chefs dç l'armée : La paix ! la paix ! 

Nestor, voyant bien qu'il n'était pas libre de faire un 

1 lécher, Hek; 2 gravé, engrfsvm; 3 avide, eager^ 4 suspendu, in 
mspense; 5 recueillir, aUch; 6 radouci, mild; 7 leur tombaient, 
were dropping; 8 entrailles, hearts; 9 soupirer après, long for; 
10 représenter, start. 
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discours suivi, se contenta de dire: Vous voyez, ô Meh- 
tor, ce que peut la parole d'un homme de bien. Quand 
la sagesse et la vertu parlent, elles calment toutes les pas- 
sions. Nos justes ressentimens se changent en amitié et 
en désirs d'une païx durable. Nous l'acceptons telle que 
vous nous l'offrez. £n même tems tous les chefs tendi- 
rent les mains en signe de consentement. 

Mentor courut vers là porte de Salente pour la faire 
ouvrir, et pour mander à Idoménée de sortir de la ville 
sans précaution. Cependant Nestor embrassait Télé- 
maque, disant: O aimable ûh du plus sage de tous les 
tirées, puissiez vous être aussi sage et plus heureux que. 
lui! N'avez-yous rien découvert sur sa destinée? Le 
souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi à 
étouffer^ notre indignation. 

Phalante, quoique dur et farouche, quoiqu'il n'eût ja- 
mais vu Ulysse, ne laissa pas d'être touché de ses mal- 
lieurs et de ceux de son fils. Déjà on pressait Télé- 
maque de raconter ses aventures, lorsque Mentor revint 
avec Idoménée et toute la jeunesse Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur cour- 
roux se rallumait : mais les paroles de Mentor éteignirent 
ce feu prêt à éclater.^ Que tardons-nous, dit-il, à con- 
clure cette sainte alliance dont les dieux seront les témoins 
et les défenseurs ! Qu'ils la vengent, si jamais quelque 
impie ose la violer; et que tous les maux horribles de la 
guerre, loin d'accabler les peuples fidèles et innocens, re- 
tombent* sur la tête parjure et exécrable de l'ambitieux 
qui foulera aut pieds^ les droits sacrés de cette alliance; 
il|u'il soit détesté des dieux et des hommes; qu'il ne 
jouisse jamais du fruit de sa perfidie ; que les furies infer- 
nales, sous les figures les plus hideuses, viennent exciter 
sa rage et son désespoir; qu'il tombe mort sans aucune 
espérance de sépulture;* que son corps soit la proie des 
chiens et des vautours ;« et qu'il soit aux enfers, dans le 
profond abyme du Tartare, tourmenté^ à jamais plus ri- 
goureusement^ que Tantale, Ixion et les Danaïdes ! mais ' 
plutôt, que cette pkix soit inébranlable^ comme le rocher 
d'Atlas qui soutient^^ le ciel; que tous les peuples la 

1 étouffer, «/t/7e; 2 éclater, break out; 3 retombent, mayfall; 
4 foulera aux pieds, shall Irample upon; 6 sépulture, burial; 
6 vautours, vuUûres; 7 tourmenté, tortured; 8 rigoureusement, 
çruelly; 9 inébranlable, uruhaken; 10 soutient, supports. 
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révèrent, et goûtent^ ses fruits de génération. en généra- 
tion: que les noms de ceux qui l'auront jurée soient 
avec amour et vénération dans la bouche de nos der- 
niers* neveux 5» que cette paix, fondée, sur la justice et 
sur la bonne foi, soit le modèle de toutes les paix qui se 
feront à l'avenir chez toutes les nations de la terre; 
et que tous les peuples qui voudront se rendre heu- 
reux en se réunissant, songçnt à imiter les peuples de 
l'Hespérie! 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent la 
paix aux conditions marquées.^ On donne de part et 
d'autre douze otages. Télémaque veut être du nombre 
des otages donnés par Idoménée; mais on nc^ peut con- 
sentir que Mentor en soit, parce que les alliés veulent 
qu'il demeure auprès d'Idoménée, pour répondre de sa 
conduite et de celle de ses conseillers, jusqu'à l'entière 
éxecution des choses promises. On immola, entre la 
ville et l'armée, cent génisses' blanches comme la neige, 
et autant de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étaient dorées et ornées de festons.^ On entendait re- 
tentir, jusque dans les montagnes voisines, le mugisse- 
ment afireux des victimes qui tombaient sous le couteau 
sacré. Le sang fumant .ruisselait^ de toutes parts. On 
faisait couler^ avec abondance un vin exquis pour les liba- 
tions. Les haruspices consultaient les entrailles qui pal- 
pitaient encore. Les sacrificateurs brûlaient sur les au- 
tels un encens qui formait un épais nuage, et dont la 
bonne odeur parAimait toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se 
regarder d'un œil ennemi,^ commençaient à s'entretenir*® 
sur leurs aventures. Ils se délassaient déjà de leurs tra- 
vaux, et goûtaient par avance** les douceurs de la paix. 
Plusieurs de ceux qui avaient suivi Idoménée au siège de 
Troie, reconnurent ceux de Nestor qui avaient combattu 
dans la même guerre. Us s'embrassaient avec tendresse, 
et se racontaient mutuellement tout ce qui letar était ar- 
rivé, depuis qu'ils avaient ruiné la superbe ville, qui était 
l'ornement*» de toute l'Asie. Déjà ils se couchaient sur 
l'herbe, ils se couronnaient de fleurs, et buvaient ensemble 

1 goûtent, enjoy; 2 derniers, laUst; 3 neveux, poslerUy; 4 mar- 
quées, that had been proposed ; 5 génisses, heifers; 6 festons, gar- 
lands; 7 ruisselait, flowed; 8 on faisait couler, ihey poured oui; 
9 ennemi, hostile; 10 s'entretenir, discourse; 11 paravance^ bif 
anticipation; 12 ornement, glory. 
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le vin qu'on apportât de la ville dans de grands vases, 
pour célébrer une si heureuse journée.* 

Tout-à-coup Mentor dit aux rois, et aux capitaines as- 
semblés: désormais, sous divers noms et divers chefs, 
vous ne serez plus qu'un seul peuple. C'est ainsi que les 
justes dieux, amateurs des hommes qu'ils ont formés 
veulent être le lien éternel de leur parfaite concorde. 
Tout le genre humain n'est qu'une famille dispersée sur 
la face de la terre; tous les peuples sont frères, et doivent ^ 
s'aimer comme tels. Malheur» à ces impies qui cher- 
chent une -gloire cruelle dans le sang de leurs frères, qui 
est leur propre sang ! 

La guerre est quelquefois nécessaire, il est vrai : mais 
c'est la honte du genre humain qu'elle soit inévitable en 
certaines occasions.- G rois ! ne dites point qu'on doit la 
désirer pour acquérir de la gloire : la vraie gloire ne se 
trouve point hors de l'humanité. Quiconque préfère sa 
propre gloire aux sentimens de l'humanité, est un mons- 
tre d'orgueil, et non pas un homme: il ne parviendra 
même qu'a une fausse gloire 5 car la vraie ne se trouve 
que dans la modération et dans la bonté. On pourra le 
flatter pour contenter ss^ folle vanité 5 mais on dira tou- 
jours de lui en secret, quand on voudra parler sincère- 
ment : Il a d'autant moins mérité la gloire, qu'il l'a dé- 
sirée avec une passion injuste. Les hommes ne doivent 
point l'estimer, puisqu'il a si peu estimé les hommes, et 
qu'il a prodigué leur sang par une brutale vanité. Heu- 
reux le roi qui aime son peuple, qui en est est aimé, qui 
se confie en ses voisins, et qui a leur confiance ; qui loin 
de leur faire la guerre, les empêche de l'avoir entre .eux, 
et qui fait envier à toutes les nations étrangères le bon- 
Jieur qu'ont ses sujets de l'avoir pour roi ! 

Songez donc a vous rassembler de tems en tems, ô 
vous, qui gouvernez les plus puissantes villes de l'Hespé- 
ïie ! Faites de trois ans en trois ans une assemblée géné- 
rale, où tous les rois qUi sont ici présens se trouvent, 
pour renouveller l'alliance par un nouveau serment, pour 
afiermir^ l'amitié promise, et pour délibérer sur 'tous les 
intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous au- 
rez au dedans de votre pays la paix, la gloire et l'abon- 
dance; au dehors vous serez toujours invincibles. Il n'y 
a que la discorde, sortie de Tenfer pour tourmenter lesr 

1 journée, day; 2 malhetir, wo; 3 affermir, confirm. 
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hommes insensés, qui paisse troubler la félicité que les 
dieux vous préparent. 

Nestor lui répondit: Vous voyez, par la facilité avec 
laquelle nous faisons la paix, combien nous sommes 
élcMgnés de faire la guerre par une vaine. gloire, ou par 
l'injuste avidité de nous agrandir* au préjudice de» nos 
voisins. Mais que peut-on faire quand on se trouve au- 
près d'un prince violent, qui ne connaît point d'autre loi 
que son intérêt, et qui ne perd aucune occasion d'envahir* 
les terres* des autres états ? Ne croyez pas que je parle 
d'Idoménée : non, je n'ai phis de lui cette pensée : c^est 
Adraste, roi des Dauniens, de qui nous avons tout à crain- 
dre. Il méprise les dieux, et croit que les hommes qui 
sont sur la terre, ne sont nés que pour servir à^ sa gloire 
par leur servitude. Il ne veut point de sujets, dont il soit 
le roi et le père 5 il veut des esclaves et des adorateurs : il 
se fait rendre* les honneurs divins. Jusqu'ici l'aveugle 
fortune a favorisé ses plus injustes entreprises.^ Nous 
nous étions hâtés de venir attaquer Salente pour nous 
défaire^ du plus faible de nos ennemis, qui ne commençait 
qu'a s'établir sur cette côte, afin de tourner ensuite nos 
armes contre cet autre ennemi plus puissant. 11 a déjà 
pris plusieurs villes de nos alliés. Ceux de Crotone ont 
perdu contre lui deux batailles. Il se sert de toutes 
sortes de moyens pour contenter son ambition : la force 
et Tartifice, tout lui est égal, pourvu qu'il accable» ses 
ennemis. Il a amassé® de grand trésors : ses troupes sont 
disciplinées et aguerries 5 ses capitaines sont expéri- 
mentés ; il est bien servi. Il veille lui-même sans cesse 
sur tous ceux qui agissent par ses ordres 5. il punit sévère- 
ment les moindres fautes, et récompense avec libéralité 
les services qu'on lui rend. Sa valeur soutient et anime 
celle de ses troupes. Ce serait un roi accompli, si la jus- 
tice et la bonne foi réglaient sa conduite: mais il ne craint, 
ni les dieux ni le reproche de sa conscience. Il compte 
même pour rien la réputation, il la regarde comme un 
vain fantôme qui ne doit arrêter que les esprits faibles, 
H ne compte pour^n bien solide et réel, que l'avantage 
de posséder de grandes richesses d'être craint, et de 

, 1 agrandir, of aggrandising ; a au préjudice, at ihe expense; 
3 envahir, invading; 4 terres, dominions; 6 servir à, eontribute to; 
6 se fait rendre, cames to be paid to him; 7 nous défaire, get rid 
of; 8 accable, crushes; 9 amassé, amcased. 
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fouler à ses pieds tout le genre humain. Bientôt son 
armée paraîtra sur nos terres^ et si l'union de tant de 
peuples ne nous met en état de lui résister, toute espé- 
rance de liberté nous sera ôtée. C'est l'intérêt d'Idomé- 
née, aussi bien que le nôtre^ de s'opposer à ce voisin, qui 
ne peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si nous 
étions vaincus, Salente serait 'menacée du même malheur. 
Hâtons-nous donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s'avançait vers la 
ville 5 car Idoménée avait prié tous les rois et les princi- 
paux chefs d'y entrer pour y passer la nuit. 
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Nestor^ au nom des alliés, demande du secours à Idoménée, con- 
tre les Dauniens leurs ennemis. Mentor, qui veut policer^ la 
ville de Salente, et exercer le peuple à l'agriculture, fait en 
sorte qu'il se conteste d'avoir Télémaque à la tête de cent no- 
bles Cretois. Après le départ de celui-ci, Mentor fait une revue^ 
exacte dans la ville et dans le port; s'informe de tout; fait 
faire à Idoménée de nouveaux rjéglemens pour le commerce et 
pour la police; lui fait' partager en sept classes le peuple, dont 
il distingue les rangs et la naissance par la diversité des habits, 
lui fait retrancher^ le luxe et les arts inutiles, pour appliquer 
les artisans au labourage, qu'il met en honneur.'^ 



TOUTE l'armée des alliés dressait' déjà ses tentes,"efc 
la campagne était couverte de riches pavillons de toutes 
sortes de couleurs, où les Hespériens fatigués attendaient 
le sommeil. Quand les rois avec leur soite^ furent entrés 
dans la ville, ils parurent étonnés qu'en si peu de tems on 
eût pu faire tant de bâtimens magnifiques, et que Pera- 
barras d'une si grande guerre n'eût point empêché cette 
ville naissante^ de croître» et de s'embellir^ tout-à-coup, . 

l¥o\icer,regtdaie^the police; 3 revue, survey; 3 retrancher, 
tuppress; 4 met en honneur, renders honourable; 5 dressait, pUcked; 
6 suite, retinue; 7 naissante, mw; 8 croître, rinng; 9 s'embellir, 
being embellished. 
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On admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée, qui 
avait fondé un si beau royaume ; et chacun concluait que 
la paix étant faite avec lui, les alliés seraient bien puis- 
sans, s'il entrait dans leur ligue contre les Dauniens. On 
proposa à Idoménée d'y entrer. H ne put rejetter une si 
juste proposition, et il promit des troupes. Mais comme 
Mentor n'ignorait rien de tout ce qui est nécessaire pour 
rendre un état florissant, il comprit que les forces d'Ido- 
ménée ne pourraient pas être aussi grandes qu'elles le pa- 
raissaient; il le prit en particulier, et lui parla ainsi : 

Vous voye^ que nos soins ne vous ont pas été inutiles ; 
Salente est garantie^ des malheurs qui la menaçaient. U 
ne tient plus qu'à vous d'en élever jusqu'au ciel la gloire, 
et d'égaler la sagesse de Minos, votre aïeul, dans le gou- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous parler li- 
brement, supposant que vous le voulez, et que vous dé- 
testez toute flatterie. Pendant que ces rois ont loué votre 
magnificence, je pensais en moi-même à la témérité de 
votre conduite. A ce mot de témérité, Idoménée changea 
de visage, ses yeux se troublèrent, il rougit, et peu s'en 
fallut' qu'il n'interrompit Mentor pour lui témoigner son 
ressentiment. Mentor lui dit d'un ton modeste et respec- 
tueux, mais libre et hardi: Ce mot de témérité vous 
choque, je le vois bien : tout autre que moi aurait eu tort 
de s'en servir, car il faut respecter les rois, et ménager leur 
délicatesse, même en les reprenant.' La vérité par elle- 
même les blesse assez sans y ajouter des termes forts, 
mais j'ai cru que vous pourriez souffrir que je vous par- 
lasse sans adoucissement,* pour vous découvrir* votre 
faute. Mon dessein a été de vous accoutumer à entendre 
nommer les choses par leur nom, et à comprendre, que 
quand les autres vous donneront des conseils sur votre 
conduite, ils n'oseront jamais vous dire tout ce qu'ils pen- 
seront. U faudra, si vous voulez n'y être pas trompé, que 
vous compreniez toujours plus qu'il ne vous diront sur les 
choses qui vous «seront désavantageuses. Pour moi, je 
veux bien adoucir mes paroles se)on votre besoin : mais 
il vous est utile qu'un homme sans intérêt et sans consé- 
quence vous parle en secret un langage dur. Nul autre 
n'osera jamais vous le parler : vous ne verrez la vérité 
qu'à demi, et sous de belles enveloppes.^ 

1 garantie, préservée; 2 peu s'en fallut, he was on the point; 3 re- 
prenant, repraving; 4 adoucissement, 8oftnest ofexprtmon; 5 dé- 
couvrir, 9how; 6 enveloppes, disguises. 
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A ces mots, Idoménée, déjà revenu de sa première 
promptitude, parut honteux de sa délicatesse. Vous voyez, 
dit-il à Mentor, ce que fait Phabitude d'être âatté. Je 
vous dois le salut de mon nouveau royaume: il n'y a au- 
cune vérité que je ne me croie heureux d'entendre de 
votre bouche; mais ayez pitié d'un roi que la flatterie 
avait empoisonné, et qui n'a pu, même dans ses malheurs, 
trouver des hommes assez généreux pour lui dire la vérité. 
Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait assez aimé, 
pour vouloir me déplaire, en me disant la vérité toute en« 
tière. 

En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 
et il embrassa tendrement Mentor. Alors ce vieillard lui 
dit: C'est avec douleur que je me vois contraint de vous 
dire des choses dures :^ mais puis-je vous trahir en vous 
' cachant la vérité ? Mettez-vous en ma place. Si vous 
avez été trompé jusqu'ici, c'est que vous avez bien voulu 
l'être ; c'est que vous avez craint des conseillers trop sin- 
cères. Avez-vous cherché les gens les plus désintéressés 
et les plus propres à vous contredire ? Avez-vous pris 
soin de faire parler les hommes les moins empresses à 
vous plaire, les plus désintéressés dans leur conduite, et 
les plus capables de condamner^ vos passions et vos sen-, 
timens injustes ? Quand vous avez trouvé des flatteurs, 
ks avez-vous écartés ?» vous en êtes-vous défié? Non, 
non, vous n'avez point fait ce que font ceux qui aiment 
la vérité, et qui méritent de la connaître. Voyons si vous 
aurez maintenant le courage de vous laisser humilier par 
la vérité qui vous condamne. 

Je disais, donc, que ce qui vous attire tant de louanges,* 
ne mérite que d'être blâmé. Pendant que vous aviez au 
dehors tant d'ennemis qui menaçaient votre royaume mal 
établi, vous ne songiet au dedans de votre nouvelle ville 
qu'à y faire des ouvrages magnifiques. C'est ce qui vous 
a coûté tant de mauvaises^ nuits, comme vous me l'avez 
avoué vous-même. Vous avez épuisé vos. richesses 5 
vous n'avez songé ni à augmenter votre peuple, ni à culti- 
ver les terres fertiles dé cette côte. Ne fallait-il pas* re- 
garder ces deux choses comme les deux fohdemens essen- 
tiéb de, votre puissance^ avoir beaucoup de bons hommes, 
et des terres bien cultivées pour les nourrir? U fallait 

1 dures, harsh; 2 condamner, censure; 3 écartés, hmdshed from 
yourpretence; 4 louanges, applause; 6 mauvaises, reHliSS, 
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une longue psdx dans ces commencemens, pour favoriser 
la multiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer 
qu'à Pagriculture et à rétablissement des plus sages lois. 

. Une vaine ambition vous a poussé jusqu'au bord du pré- 
cipice. A force de vouloir* paraître grand, vous avez 
pensé^ ruiner votre véritable grandeuif. Hâtez-vous de 
réparer ces fautes; suspendez» tous vos grands ouvrages; 
renoncez à ce faste qui ruinerait votre .nouvelle Ville; 

' laissez en paix reâpirer vos peuples; appliquez-vous à les 
mettre dans Pabondancè pour faciliter les mariages. 
Sachez que vous n'êtes roi qu'autant que vous avez 
des peuples à gouverner; et que votre puissance doit se 
mesurer, non par l'étendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront ces terres, 
et qui seront attachés à vous obéir. Possédez une bonne 
terre,. quoique médiocre en étendue; couvrez-la dépeu- 
ples innombrables, laborieux et disciplinés : faites que ces 
peuples vous aiment: vous êtes plus puissant, plus heu- 
reux, et plus rempli de gloire que tous les conquérans qui 
ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois.' reprit Idomé- 
née; leur avouerai-je ma feiblesse? Il est vrai que j'ai 
négligé Pagriculture, et même le commerce qui m'est si 
facile sur cette côte, je n'ai songé qu'à faire une ville 
magnifique. Faudra-t-il donc, mon cher Mentor, me 
déshonorer dans Passemblée de tant de rois, et découvrir 
mon imprudence ? S'il le faut, je le veux ; je le ferai sans 
hésiter, quoiqu'il m'en coûte: car vous m'avez appris 
qu'un vrai roi qui est fait pour ses peuples, et qui se doit 
tout entier à eux, doit préférer le salut de son royaume à 
sa propre réputation. 

Ce sentiment est digne du père des peuples, reprit 
Mentor : c'est à cette bonté, et non à la vaine magnifi- 
cence de votre ville, que je reconnais en vous le coour 
d'un vrai roi. Mais il faut ménager votre honneur pour 
l'intérêt mêmç de votre royaume. Laissez-moi faire; je 
vais faire entendre à ces rois,' que vous vous êtes engagé à 
rétablir Ulysse, s'il est encore vivant, ou du moins son fils, 
dans la puissance royale à Ithaque, et que vous voulez en 
chasser par force tous* les amans de Pénélope. Ils n'auront 
pas de peine à comprendre que cette guerre demande des 

1 à force de vouloir, hy endeavouring : 2 vous avez pensé, y ou 
?iatc almost; 3 suspendez, put a stop. 
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troupes nombreuses : ainsi ils consentiront que vous ne ^ 
leur donniez d'abord qu'un faible secours contre les 
Dauniens. ,y / 

A ces mots, Idoménée'»parut comme un, homme qu'on* 
soulage* d'un fardeau* accablant.* Vous sauvez, cher - 
ami, dit-il à Mentor, mon honneur et la réputation de 
,,C9Ue ville naissante, dont vous cacherez l'épuisement* à^ 
tous mes voisina. Mais quelle apparence de dire que je 
veux envoyer des troupes à Ithaque pour y grétablir 
Ulysse, ou du moins Télémaque son fils, pendant que 
Telémaque lui-même est engagé d'aller à la guerre contre 
les Dauniens? Ne soyez point en peine, répliqua Mentor; 
je ne dis rien que de vrai. Les vaisseaux que vous en- 
verrez, pour l'établissement de votre commerce, iront sur 
la côte de l'Epire; ils feront à la fois deux choses; l'une, 
de rappeller sur vôtre côte ^es marchands étrangers, que 
les trop grands impôts éloi^fnent de Salente; l'autre, de 
chercher des nouvelles d^UlysSe. S'il est encore vivant, il 
faut4}u'il ne soit pas loin de ces mers qui divisent la Grèce 
d'avec l'Italie, et on assure qu'on l'a vu chez les Phéa- 
ciens. . Quand méjne il n^y aurait plus aucune espérance 
de le revoir, vos vaisseaux rendront un signalé* service à 
son fils : ils répandront dans Ithaque et dans tous les pays 
voisins^ la terreur du nom du jeune Télémaque, qu'on 
croyait mort comme son père. Les amans de Pénélope 
seront étonnés d'apprendre qu'il est prêt à revenir avec 
le secours d'un puissant allié. Les Ithaciens n'oseront 
secouer le joug. Pénélope sera consolée, et refusera tou- 
jours de choisir un nouvel époux. Ainsi vous servirez 
Télémaque, pendant qu'il sera en votre place avec les al- 
Hés de cette côte d'Italie contre les Dauniens. A ces mots^ 
Idoménée s'écria : Heureux le roi qui est soutenu par de 
sages conseils f un ami sage et fidèle vaut mieux à un roi 
que des armées victorieuses. Mais doublement heureux 
le roi qui sent son bonheur et qui sait en profiter par le 
bon usage des sages conseils ! car souvent il arrive qu'on 
éloigne de sa confiance les hommes sages et vertueux, 
dont on craint la vertu, pour prêter l'oreille à des flat- 
teurs dont on ne craint point la trahison. Je suis moi- 
même tombé dans cette faute, et je vous raconterai tous 
les malheurs qui me sont venus par. un faux ami qui 

1 qu'on soulage, relieved; 2 fardeau, burden; 3 accablant, heavy; 
4 épuisement, weakncss; 6 signalé, important. 

17 



194 TELEMAQUE. Liv. Xlt 

flattait mes passions^ dans Pespérance que je âatterais à 
mon totir les siennes. 

Mentor fit aisément entendre aux rois alliés qu'Idomé- 
Itiée devait se charger* des affaires de Télémaque pendant 
que celui-ci irait avec eux* Us se contentèrent d'avoir 
dans leur armée le jeune fils d'Ulysse avec cent jeunes 
Cretois qu'Idoménée lui donna pour Paccompagner; 
c'était la âeur de la jeune noblesse que ce roi avait 
amenée de Crète. Mentor lui avait conseillé de les en- 
voyer dans cette guerre. Il faut, disait-il, avoir soin pen-^ 
dant la paix de multiplier le .peuple; mais de peur que 
toute la nation ne s'amollisse et ne tombe dans Pignorance 
de la guerre, il faut envoyer dans les guerres étrangères la * 
jeune noblesse. Ceux-là suffisent pour entretenir toute la 
nation dans une émulation de gloire, dans l'amour des 
armes, dans l'expérience de l'art militaire. 

Les rois alUés partirent de Salente contens d'Idoménée, 
et charmés de la sagesse de Mentor. Us étedent pleins de 
joie de ce qu'ils amenaient avec eux^ Télémaque, Celui- 
ci ne put modérer sa douleur quand il fallut se séparer de 
son ami. Pendant que les rois sdliés faisaient leurs adieux,** 
et juraient à Idoménée qu'ils garderaient avec lui une 
étemelle alliance, Mentor tenait Télémaque .serré entre 
ses bras; il se sentait arrosé de ses larmes. Je suis in- 
sensible, disait Télémaque à la joie«d'aller acquérir de la 
gloire; je ne suis touché que de la douleur de notre sépa» 
ration. H me semble que je vois encore ce tems infortuné 
où les Egyptiens m'|irrachèrent d'entre* vos bras, et m'é- 
loignèrent de vous sans me laisser aucune espérance de 
vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles tivec douceur pour le 
consoler: Voici, lui-disait-il, une séparation bien diffé- 
rente; elle est volontaire, elle sera courte; vous allez 
chercher* la victoire. H faut, mon fils, que vous m'aimiez 
d'un amour moins tendre et plus courageux : accoutumez- 
vous à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: 
il faut que ce soit la sagesse et la vertu, plutôt que la 
présence de Mentor, qui vous inspirent ce que vous 
devez faire. . 

En disant ces mots, la déesse cachée sous la figure de 

1 se charger, takt charge; 2 de ce qu'ils amenaient avec eux, fo 
he accùmpanied by; 3 faisaient leurs adieux, were iaking leave; 
4 m'arrachèrent d'entre, foreed me from; ô chercher, m purmit of. 
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Mentor, couvrait Télémaque de son égide ;i elle répan- 
dait au dedans de lui Pesprit de sagesse et de prévoyance,» 
la valeur intrépide, et la douce modération qui se trouvent 
si rarement ensemble. • Allez, disait Mentor, au milieir 
des plus grands périls, toutes les fois qu'il sera utile que 
vous y alliez. Un prince se déshonore plus en évitant 
les dangers dans les combats, qu'en n'allant jamais à k 
guerre. Il ne faut point que le courage de celui qui com- 
mande aux autres, puisse être douteux.^ S'il est néces- 
saire à un peuple de conserver son chef ou son roi, il lui 
est encore plus nécessaire de ne le ■ point voir dans une 
réputation dputeuse sur la valeur. Souvenez-vous que ce- 
lui qui commande, doit être le modèle^ de tous les autres; 
son exemple doit animer tout Parmée. Ne craignez donc 
aucun danger, ô Télémaque, et périssez dans les combats 
plutôt que de faire douter de* votre courage. Les} flatteurs 
qui auront plus d'empressement^ pour vous empêcher de 
TOUS exposer au péril dans les occasions nécessaires, se- 
ront les prenûers à dire en secret' que vous manquez de 
^cœur,^ s'ils vous trouvent facile à arrêter dans ces occa- 
sions. Mais aussi n'allez pas chercher les périls sans 
utilité. La valeur ne peut-être une vertu, qu'autant 
qu'elle est/é^ée« par la prudence. Autrement cVst un 
mépris" insensé de la vie, et une ardeur brutale ; la va- 
leur emportée^ ^ n'a rien de sûr. Celui qui ne se possède 
point** dans les dangers, est plutôt fougueux** que brave; 
il a besoin d'être hors de hn^* pour se mettre au dessus 
de la crainte, parce qu'il ne peut la surmonter par la 
situation naturelle de son coeur. En cet état, s'il ne fuit 
point, du moins il se trouble; il perd la liberté de son es- 
prit qui lui serait nécessaire pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occasions, pour renverser les ennemis, 
et pour servir sa patrie. S'il a toute Pardeur d'un soldat, 
il n'a pomt le discernement d'un capitaine.** Encore 
même n'a-t-il pas le vrai courage d'un simple*®" soldat;* 
car U soldat doit conserver dans le combat la présence 
d'esprit et la modération .nécessaire pour obéir. Celui 

— _I 1 m. 

1 égide,* €Bgû; 2 prévoyance, /orewgA^; 3 douteux, quesiiondble ; 
4 modèle, pattem; Ô faire douter de, bring into question; 6 qui 
auront plus d'empressement, who toill ajppear mortforward; 7 en 
secret, tn|>nt?a/e; S eœvoTf courage; Oréglée, govemed; 10 mé- 
pris, confem^f; 11 emportée, réwfe; 12 ne se possède point, i» not 
master of htmself; 13 fongueux, furiout; 14 hors de lui, biside 
himulf; 15 capitainey eommemder; 16 simple, eommon. 
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qui s'expose témérairement, trouble Tordre et la disci- 
pline des troupes^ donne un exemple de témérité et expose 
souvent Parmée entière à de grands malheurs. Ceux qui 
préfèrent leur vaine ambition â la sûreté de la cause com- 
mune, méritent des châtimens^ et non des récompenses» ' 
Gardez-vous donc bien,® mon cher fils, de chercher^ la 
gloire avec impatience. * Le vrai moyen de la trouver, est 
d'attendre tranquillement l'occasion'* favorable. La vertu 
se fait d'autant plus révérer, qu'elle se montre plus sim- 
ple, plus modeste, plus ennemie de tout faste.^ C'est à 
' mesure^ que la nécessité de s'exposer au péril augmente, 
qu'il faut aussi de nouvelles ressources de prévoyance et 
de courage, qui aillent toujours en croissant.^ Au reste, 
souvenez-vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de personne. 
De votre côté ne soyez point jaloux du succès des autres. 
Louez-les pour tout ce qui mérite quelque louange : msds 
louez avec discernement, disant le' bien avec plaisir: ca- 
chez le mal, et n'y pensez qu'avec douleur. Ne décidez 
point devant ces anciens capitaines, qui- ont toute l'ex- 
périence que vous ne pouvez avoir : écoutez-les avec dé- 
férences» consultez-les, priez les plus habile^ de vous 
instruire, et n'ayez point de honte d'attribuer à leurs in- 
structions tout ce que vous ferez de meilleur. , Enfin n'é- 
Qoutez jamais les discours, par lesquels on voudra exciter 
votre défiance ou votre jalousie contre les autres chefs. 
Parlez-leur avec confiance et ingénuité. Si vous croyez 
qu'ils aient manqué à votre égard, ouvrez-leur votre cœur, 
expliquez-leur toutes vos raisons., S'ils sont capables de 
sentir la noblesse de cette conduite, vous les charmerez, 
et vous tirerez d'eux tout ce que vous aurez sujet d'en at- 
tendre. Si au contraire ils ne sont pas assez l'aisonnables 
pour entrer dans vos sentimens, vous serez instruit par 
vous-même de ce qu'il y aura en eux d'injuste à souffrir; 
vous prendrez vos mesures pour ne vous plus commettre,^ 
jusqu'à ce que la guerre finisse, et vous n'aurez rien à 
vous reprocher. Mais sur-tout, ne dites jamais à certains 
flatteurs qui sèment*® la divisiqp, les sujets de peine que 
vous croirez avoir contre les chefs de l'armée où vous 
serez. Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourir 

1 chàtimenfi, punishment; 2 gardez-vous bien, be careful; 3 de 
chercher, of pursuing; 4 occasion, opportunUy; 5 faste, oUeU' 
Jation; 6 à mesture, as; 7 en croissant, merecuing; 8 déférence» 
respect; 9 commettre^ be exposed; 10 sèment, spread. 
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Idoménée dans le besoin où il est de tra,vailler au ly>n- 
heor de ses peuples, et pour achever de lui faire ré- 
parer les fautes que les mauvais conseils et les flatteurs 
lui ont fait commettre dans Pétablissemeut de son noù- 
veaiM royaume. 
' Alors Tèlémaque ne put s^erapêcher de témoigner à 
Mentor quelque surprise, et même quelque mépris pour 
la conduite d'Idoménée. Mais Mentor Pen reprit^ d'un 
ton sévère. Etes-vous étonné, lui dit-il, de ce que les 
hommes les plus estimables sont encore hommes, et mon- 
trent encore quelques restes des faiblesses de l'humanité 
parmi les pièges^ innombrables et les embarras', insépara- 
bles de la royauté? Idoménée, il est vrai, a été nomri* 
dans des idées de &iste et de hauteur: mais quel phi- 
losophe pourrait se défendre de la flatterie, s'il avait été 
en sa place ?, Il est vrai qu'il s'est laissé trop prévenir*' 
pat ceux qui ont eu sa conâance : mais les plus sages rois 
sont souvent trompés, quelques précautions qu'ils prennent 
pour ne l'être pas. Un roi ne peut jse passer de ministres 
qui le soulagent, et en qui il se confie, puisqu'il ne peut 
tout faire. D'ailleurs un roi connaît, beaucoup moins que 
les particuliers,^ les hommes qui l'environnent ; on est 
toujours masqué auprès de lui ; on épuise- toutes sortes 
d'artiâces pour le tromper. Hélas! cher * Tèlémaque, 
vous ne l'éprouverez que trop ! On ne trouve point dans 
les hommes ni les vertus, ni les talens qu'on y cherche- 
On a beau7 les étudier et les approfondir^^ on s'y mé- 
compte° tous les jours. On ne vient même jamais à bout 
de^^ faire des meilleurs hommes, ce qu'on aurait besoin 
d'en faire pour le public. Ils ont leurs entêtemens,** leurs 
încompatibilités,^» leurs jalousies. On ne les persuade, ni 
on ne les corrige guère. 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de minis- 
tres pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même; 
et plus on a. besoin d'hommes à qui on confie l'autorité, 
plus on est exposé à se tromper dans le tels choix.*^ Tel 
critique** aujourd'hui impitoyablement*^ les rois, qui 

1 reprit," checked; 2 pièges, anares; 3 embarras, perplexîtiei ; 
4 nourri, bred up; 5 prévenir, inftuenced; 6 particuliers, private 
men; 7 on a beau, in vain do we; 8 approfondir, sound; 9 s'y 
mécompte, are mistaken in them; 10 on ne vient jamais à bout de, 
.. we never succeed in; 11 entêteraens, préjudices; 12 incompatibili- 
tés, avernorw; 13 choix, c/^otee; 14 critique, Cjfrwwrc*; l^impitoy» 
ablement, unmercifully. . 

17* 
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gouvernerait demain moins bien qu'eux, et qui ferait les 
mêmes fautes avec d'autres infiniment plus grandes, si on 
lui confiait la même puissance. La condition privée, 
quand on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre* 
tous les défauts naturels, relève' des talens éblouissans, et 
fait paraître un homme digne de toutes les places dont il 
est éloigné : mais c'est l'autorité qui met tous les talens à 
tme rude épreuve et qui découvre de grands défauts.' 

La grandeur est comme certains verres* qui grossis- 
sent* tous les objets. Tous les défauts paraissent croître* 
dans ces hautes^ places» où les moindres choses ont de 
grandes»^ conséquences, où les plus légères fautes ont de 
violens contre-coups. *° Le monde entier est occupé à 
observer un seul homme à toute heure, et à le juger eii 
toute rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune expé- 
rience de l'état où il est; ils n'en sentent point difficultés, 
et ils ne veulent plus qu'il soit homme, tant ils exigent de 
perfections de lui. Un roi, quelque bon et sage qu'il soit, 
est encore homme; son esprit a des bornes,^* et sa vertu 
en a aussi. Il a de l'humeur, des passions, des habitudes, 
dont il n'est pas tout-à-fait** le maître. II est obsédé par 
des gens intéressés et artificieux; H ne trouve point les 
secours qu'il cherche. H tombe chaque jour dans quelque 
mécompte,*^ tantôt par ses passions, et tantôt par celles 
de ses ministres. A peine a-t-il réparé une faute, qu'il 
retombe dans une autre. Telle est la condition des rois 
les plus éclairés** et les plus vertueux. 

Les plus longs et les meilleurs règnes sont trop courts 
et trop imparfaits, pour réparer*' à la fin ce qu'on a gâté** 
sans le vouloir dans les comraencemens. La royauté porte 
çivec elle toutes ses misères. L'impuissance humaine suc» 
Gombe sous un fardeau si accablant. Il faut plaindre les 
rois, et les excuser. Ne sont-ils pas à plaindre d'avoir à 
gouverner tant d'hommes dont les besoins sont infinis, et 
qui donnent tant de peines à ceux qui veulent les bien 
gouverner? Pour parler franchement, les hommes sont 
fort à plaindre d'avoir à êtres gouvernés par un roi qui 
n'est qu'homme et semblable à eux; car il faudrait des 

1 couvre, hides; 2 relève, dîspîaysf 3 <}éfauts, imperfections; 
4 verresy glasses; 5 grossissent, magnify; 6 crohre, exptmd; 
7' hautes, eUvaied; S places, stations; 9 graqdes, important; 
10 contre-coups, opposition; 11 bornes, bounds; 12 tout-à-fait^ 
absolute; 13 mécompte, misldke; 14 les plus éclairés, the toistst; 
15 réparer, correct; 16 ce qu'on a gâté, what has bten dorie amiss» 
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dieux pour redresser^ les hommes. Mais- les rois ne sont 
pas moins à plaindre n'étant qu'hommes, c'est-à-dire fai- 
bles et imparfaits, d'avoir à gcniverner cette multitude in- 
nombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Télémaque répondit avec vivacité : Idoménée a perdu 
par sa faute le royaume de ses ancêtres en Crète; et sans 
vos conseils, il en aurait perdu un second à Salente. J'a- 
voue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes; mais 
cherchez dans la Grèce, et dans tous les autres pays tes 
mieux policés, un roi qui n'en ait point fait d'inexcusar- 
bles. Les plus grands hommes ont, dans leur tempéra- 
ment et dans le caractère de leur esprit, des défauts qui 
les entraînent ;> les plus louables sont ceux qui ont le 
courage de reconnaître et de réparer leurs égaremens.' 
Pensea-vous qu'Ulysse, le grand Ulysse votre père, qui 
est le modèle des rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses fai- 
blesses et ses défauts ? Si Minerve ne l'eût conduit pas à 
pas, combien de fois aurait-il succombé, dans les périls et 
dans les embarras, où la fortune s'est jouée de lui ? Com- 
bien de fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redressé pour 
le conduh^ toujours à la gloire par le chemin de la vertu? 
N'attendez pas même, quand vous le verrez régner avec 
tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans Imperfection ; 
vous lui en verrez sans doute. La Grèce, l'Asie, et 
toutes'les îles des mers l'ont admiré malgré ses défauts: 
mille qualités merveilleuses les font oublier. Vous serez 
trop heureux de pouvoir l'admirer aussi, et de l'étudier 
sans cesse comme votre modèle. 

Accoutumez-vous, ô Télémaque, à n'attendre des plus 
grands hommes que ce que l'humanité est capable de 
faire. La jeunesse sans expérience se livre à une critique 
présomptueuse, qui la dégoûte de tous les modèles qu'elle 
a besoin de suivre, et qui la jette dans une indocilité in- 
curable. Non seulement vous devez aimer^ respecter, 
imiter votre père, quoiqu'il ne soit point parfait ; mais 
encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
malgré tout ce que j'ai repris en lui. E est naturellement 
sincère, droit,* équitable, libérai, bienfaisant; sa valeur 
est parfaite ; il déteste la fraude quand il la connaît, et 
qu'il suit librement la véritable pente* de son coeur. 
Tous ses talens extérieurs sont grands-et proportionnés à 

1 redresser, reform; 2 entraînent, mislead; 3 égaremens, trrorsi 
4 droit, upright; 6 véritable pente, rcai dispoHHon* 
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sa place. Sa simplicité à avouer son tott^ sa douceur, sa 
patience pour se laisser dire par moi les choses les plus 
dures; son courage contre lui-même pour réparer pub- 
liquement ses fautes, et pour se mettre parlÀ au dessus de 
toute la critique des hommes, montre une âme véritable- 
ment grande. Le bonheur, ou le conseil d^autrui peut 
préserver de certaines fautes un homme très-médiocré; 
mais il n'y a qu'une vertu extraordinaire qui puisse en- 
gager iin roi, si long-tems séduit par la flatterie, à ré» 
parer son tort, U est bien plus glorieux de se relever^ 
ainsi, que de n'être jamais tombé. 

Tdoménée a fait les fautes que presque tous les rois 
font: mais presque aucun roi ne fait pour se corriger ce 
qu'il vient de faire. Pour moi, je ne pouvais me l^ser 
de l'admirer dans les momens mêmes où il me permettait 
^e le contredire. Admirez-le aussi, mon cher Télé- 
maque; c'est moins pour sa réputation que pouf votre 
utilité, que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir à* Télémaque, par ce discours, com- 
bien il est dangereux d'être injuste en se laissant aller^ à 
une critique rigoureuse^ contre les autres hommes, et sur- 
tout contre ceux qui sont chargés des embarras et des 
difficultés du. gouvernement. Ensuite il lui dit: Il est 
tems que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, ô mon 
cher Télémaque ! Souvenez-vous que ceux qui craignent 
. les dieux, n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls : mais sachez que 
Minerve ne vous abandonnera point. 

A ces mots, Télémaque crut sentir la présence de la 
déesse; et il eût même reconnu que c'était elle qui par- 
lait pour le remplir de confiance,- si la déesse n'eût rap- 
pelle l'idée de Mentor, eniui disant: N'oubliez pas, mon 
fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour 
vous rendre sage et courageux comme votre père. Ne 
■faites rien qui ne soit digne de ces grands exemples, et 
des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil se levait déjà, et dorait' le sommet des mon- 
tagnes, quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre 
leurs troupes. Ces troupes, campées autour de la ville, 
se mirent en marche* sous leurs commandans. On voyait 

1 se relever, rite; 2 fit sentir à, made stnHbh; 3 en se laissant 
aller, to pass; 4 rigoureuse, severe; 6 dorait, iinged wiih gold^ 
6 se mirent en. marche; began to march. 
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de tous côtés briller le fer des piques hérissées: Péclat^ 
des boucliers éblouissait les yeux; un nuage de pous- 
sière s'élevait jusqu'aux nues. Idoménée avec Mentor 
conduisait dans la campagne les rois alliés qui s'éloignait 
ent des murs de la ville. Enfin ils se sépai*èrent, après 
s'être donné de part, et d'autre les 'marques d'une vraie 
amitié ; et les alliés ne doutèrent plus que la paix ne fût 
durable, lorsqu'ib connurent la bonté du' cœur.d'Idomé* 
née, qu'on leur avait représenté bien différent de ce qu'il 
était : c'est qu'on jugesdt de lui, ncm par ses sentimens 
naturels, mais par les conseils flatteurs et injustes aux- 
quels il s'était livré. 

Après que l'armée fut partie, Idoménée mena Mentor 
dans tous les quartiers de la ville. Voyons, disait Men- 
tor, combien vous avez d'hommes et dans la ville et dans 
la campagne : faisons-en le dénombrement.^ Examinons 
combien vous avez de laboureurs parmi ces hommes. 
Voyons combien vos terres portent,* dans les années mé- 
diocres,* de bled, de vin, d'huile, et des autres choses 
utiles : nous saurons par cette vpie^ si la terre fournit de 
«quoi nourrir tous ses habitans, et si elle produit encore de 
quoi faire un commerce utile de son superflu avec les 
pays étrangers. Examinons aussi combien vous aves de 
vaisseaux et de matelots; c'est par là qu'il faut juger de 
votre puissance. Il alla visiter le port, et entra dans 
. chaque vaisseau. Il s'infcmna des pays où chaque vai»- 
seau allait faire le commerce, quelles marchandises il 
portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dé- 
pense du vaisseau pendant la navigation; les prêts^ que les 
marchands se faisaient les uns aux autres, les sociétés 
qu'ils faisaient entr'eux, pour savoir si elles étaient équi- 
tables et fidèlement observées; enfin, les hasards du nau- 
frage et les autres malheurs du commerce, pour prévenir la 
Tuine' des marchands, qui par l'avidité^ du gain entrepren- 
nent souvent des choses qui sont au de là de leurs forces. 

Il voulut qu'on punit sévèrement toutes les banque 
routes,^ parce que celles qui sont exemptes de mauvaise 
foi ne le sont presque jamais de témérité. En même 
tems il fit des règles pour faire en sorte qu'il fût aisé de 

1 éclat, ftflshing; 2 faisons-en le dénombrement, let us number 
them; 3 portent, ^roduce; 4 années médiocres, one ytar icith ihe 
other; 6 voie, meam; 6 prêts, loans; 7 avidité, an eager denre; 
8 banqueroutes, banimiptcy. 



202 TELEMAQUE. . Liv. XII. 

ne jamais faire banqueroute. Il établit des magistrats à' 
qui les marchands rendaient compte de leurs effets,^ de 
leurs profits, de leurs dépenses et de leurs entreprises. U 
ne leur était jamais permis de risquer le bien dHiutrui, 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur. 
De plus, ils faisaient en société les entreprises qu'ils ne 
pouvaient faire seuls: et la police^ décès sociétés était 
inviolable, par la rigueur des peines imposées à ceux qui 
ne les suivraient pas.* D'ailleurs la liberté du commerce 
était entière: bien loin de gêner^ par des impôts, on 
promettait une récompense à tous les marchands qui 
pourraient attirer à Salente le commerce de quelque nou- 
velle nation. 

Ainsi les peuples y accoururent bientôt en foule de 
toutes parts. Le commerce de cette ville était semblable 
au flux et reâux de la mer. Les trésors y entraient comme 
les flots viennent l'un sur l'autre. Tout y était apporté* 
et en sortût' librement. Tout ce qui entrait était utile: 
tout ce 'qui.sortait laissait en sortant d'autres richesses à 
-sa place. La justice sévère, présidait dans' le port, an 
milieu de tant de nations. ^ La franchise, la bonne foi, la 
candeur, semblaient du haut de ces superbes tours appel* 
1er' les marchands des terres les plus éloignées : chacun 
de ces marchands, soit qu'il vint des rives orientales où le 
soleil sort chaque jour du sein des ondes, soit qu'il fât 
parti de cette grande mer où le soleil, las de son cours 
va éteindre ses feux,*^ vivait pûsible et en sûreté dans 
Salente comme dans sa patne. 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les maga- 
sins, toutes les boutiques^ d'artisans^^ et toutes les places 
publiques. D défendit toutes les marchandises des pays 
étrangers qui pouvaient introduire le luxe et la mollesse. 
Il régla les habits, la nourriture, les meubles, la grandeur 
et l'ornement des maisons, pour toutes les conditions dif- 
férentes. Il bannit tous les ^rnemens d'or et d'argent, et 
il dit à Idoménée: je ne connais qu'un seul moyen pour 
rendre votre peuple modeste dans sa dépense, c'est que 
vous lui en donniez vous-même l'exemple. Il est néces- 
saire que vous ayez- une certaine majesté dans votre ex- 

1 effets, effeets; 2 police, laws; 3 gêner, Uading; 4 apporté, tm- 
ported; 6 et en sortait, and exported; 6 présidait dans, predded 
over; 7 appeller. invite; 8 fenxy ftmnef; 9 boutiques, 8hops; 
10 artisans, arlificers. 
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térÎËur ; mms votre autorité sera assez marquée par vos 
gardes et par les principaux officiers qui vous environnent. 
Contentez-vous d^un babit de laine très^fine, teinte de 
pourpre :^ que les principaux de Pétat, après vous, soient 
~ vêtus de la même laine, et que toute la diôerence ne con- 
sîi»te<[ue dans la couleur et dans une légère^ broderie^ d\)r 
que vous aurez sur le bord^ de votre habit. Les difié- 
rentes couleurs serviront à distinguer le» diâerentes con- 
ditions, sans avoir besoin, ni 5^or, ni d'argent, ni de 
pierreries.' Réglez les conditions par la naissance. 

Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse^ 
plus ancienne ef plus éclatante. Ceux qui auront le 
mérite et l'autorité des emplois,'' seront assez contens 
de venir après* ces anciennes et illustres familles, qui 
sont 'dans une si longue possession dé^ premiers hon- 
neurs. Les hommes qui n^ont pas la même noblesse 
leur céderont^ sans peine, pourvu que vous ne les accou<^ 
tumiez point à se méconriaitre^^ dans une trop prompte 
et trop haute fortune,^^ et que vous donniez des louanges 
à la modération de ceux qui seront modestes dans la pros- 
périté. La distinction la moins exposée à l'envie, est 
celle qui vient d'une longue suite** d'ancêtres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura as-f 
sez d'empressement à servir l'état, pourvu que vous don- 
niez des couronnes- et des statues aux belles actions, et 
que ce soit un commencement^^ de noblesse pour les en- 
fans de ceux qui les auront faites.** 

Les personnes du premier rang après vous seront vêtues- 
de blanc, avec une frange d'or au bas'* de leur habit; 
ils auront au doigt un anneau d'or, et au cou une mé- 
daille d'or avec votre portrait.^^ Ceux du second rang 
seront vêtus de bleu; ils porterçnt une. frange d'argent 
avec l'anneau, et point de médaille: les troisièmes de 
vert, sans annea.u et sans friange, mais avec la médaille 
d'argent: les quatrièmes, d'un jaune d'aurore :^7 les cin- 
quièmes, d'uii rouge pâle ou de roses : les sixièmes, de 
gris de lin: les septième^, qui seront les derniers dû 
peuple, d'une couleur mêlée*® de jaune et de blanc. 

I teinte de pourpre, ofpurple eolmir; 2 légère, slight; 3, broderie, 
tmbroidery ; 4 bord, edgey 6 pierreries, jeweh; 6 noblesse, de* 
scent; 7 emplois, places; 8 après, next to; 9 céderont, will yield 
precedence; 10 se méconnaître, ^orgci their former condition;. 

II fortune, élévation; 12 suite, séries; 13 commencement, /oi«M<fa- 
tion; Ï4: faites, performed; 15 bas, boitom; 16 portrait, tff-^^' 
17 jaune d'aurore, /jtW yellovo; 18 mêlée, in a mixtwrt. 
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Voila^ les habits de sept conditions différentes pour 
les hommes libres. Tous les esclaves seront habillés de 
gris brun.* Ainsi, sans aucune dépense^ chacun sera 
distingué suivant sa condition : et on bannira de Salente 
tous Jes arts qui ne servent qu'à entretenir le faste. 
Tous les artisans qui seraient employés à ces arts perni- 
cieux serviront^ ou aux arts nécessaires qui sont en pçtit 
nombre^ ou au commerce, ou à l'agriculture. On ne 
soufirira jamais aucun changt^ment, ni pour la nature^ des 
étoàesy lii pour la forme des habits ; car il est indigne que 
les hommes destinés à une vie sérieuse et noble, s'amu- 
sent à inventer des parures affectées, n'r qu'ils permet- 
tent que leurs femmes, à qui ces amusemens seraient 
moins honteux, tombent jamais dans cet excès.^ 

Mentor, semblable, à un habile'^ jardinier, qui retran- 
che^ dans^' les arbres fruitiers** le bcMS inutile, tâchait ainsi 
de retrancher le faste inutile qid corrompait les mœurs: 
il ramenait^^ toutes choses à une noble et frugale sim- 
plicité. Il régla de même la nourriture des citoyens 
et des esclaves. Quelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consister leur grandeur dans les 
ragoûts, par lesquels ils amollissent leur âme et ruinent 
insensiblement la santé de leur corps i Us doivent faire 
consister leur bonheur dans leur modération, dans leur 
autorité pour faire du bien aux autres hommes, et dans la 
réputation que leurs bonnes actions doivent leur procurer. 
La sobriété rend la nourriture la plus simple très-agréable» 
C'est elle qui donne avec la santé la plus vigoureuse, les 
{^aisirs les plus purs et les plus constans. 11 faut donc 
borner^^ vos repas aux viandes les meilleures, mais apprê- 
tées sans aucun ragoût. C'est un art pour empoisonner 
les hommes, que celui d'irriter leur appétit au de là de 
leur vrai besoin. 

Idoméïiée comprenait*^ bien qu'il avait eu tort** de 
laisser*^ les hahîtans de sa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs mœurs, en violant toutes les lois de Minos 
sur^^ la sobriété: mais le sage Mentor lui fit remarquer 
que les lois mêmes, quoique renouvellées, seraient inutiles, 
si l'exemple du roi ne leur donnait une autorité qui ne 

1 voilà, let Ihese be ; 2 gris bran, dark grey; 3 nature, qualîty; 
4 excès, extravagance.; 6 habile, skUful; 6 retranche, lopa; 7 dans, 
from; S arbres fruitiers, /rwi/ irtes ; 9 retrancher, suppreu; 10 ra- 
menait, reduced; Il borner, confine; 12 comprenait, conceireef; 
13 avait eu tort, had bten wrong; 14 de laisser, in sufferivg; 
15 sur, concemirfg. 
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pouvait venir d'ailleurs» Aussitôt Idoménée régla* isa 
table, où il n'admit que du pain excellent, du vin du pays, 
qui est fort et agréable, mais en fort petite quantité, , avec 
des viandes simples, telles qu'il en mangeait avec les 
autre»- .Grecs au siège de Troie. Personne n'osa se 
plaindre d'une règle que le roi s'imposait lui-même, et 
chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la dé- 
licatesse, où l'on commençait à ée. plonger pojir les 
repas. 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et elSemi- 
née, qui corrompait toute la jeunesse. Il ne condamna 
pas avec une moindre, sévérité la musique bachique,^ qui 
n'enivre guère moins que le vin^et qui produit des mœur» 
pleines d'emportement et, d'impudence. Il borna toute 
la,musique aux fêtes dans les temples, pour y chanter les 
louanges des dieux, et des héros qui ont donné l'exemple 
des plus rares vertus. Il ne permit aussi que pour les 
temples les grands ornemens d'architecture, tels que les 
colonnes, les frontons,^ les portiques ; il donna des mo- 
dèles d'une architecture simple et gracieuse, pour faire, 
dans un médiocre^ espace,^ une maison gaie et commode 
pour une famille nombreuse ; en sorte qu'elle -fût tournée . 
à un aspect sain, que les logemens en fussent dégagés^ les 
uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y conservas- 
sent facilement, et que l'entretien fût de peu de dépense. 

n voulut que chaque maison un peu considérable eut 
un salon® et un petit péristile, avec de petites chambres 
pour toutes les personnes libres; mais il défendit tré»- 
sévèrement la multitude superflue et la magnificence des 
logemens. Ces divers modèles de maisons, suivant la 
grandeur des familles, servirent à embellir à peu de fraia 
une partie de la ville, et à la .rendre régulière ; £tu lieu 
que l'autre partie, déjà achevée suivant le. caprice et le 
faste des particuliers, avait, malgré sa magnificence, une 
disposition moins agréable et moins commode, cette nou- 
velle ville fut bâtie en très-peu de tems, parce que la côte 
voisine de la Grèce fournit de bons architectes, et qu'on 
fit venir un très-grand nombre •de maçons de l'Epire et 
de plusieurs autres pays, à condition qu'après avoir achevé 
' leurs travaux, ils s'établiraient autour de Salente, y pren- 

1 régla^ r'egvlated; 2 bachique, bacchanallan ; 3 frdntons, pedi- 
mmti; 4 médiocre, modérait; 5 espace, exterd of ground; 6 dé- 
gagés, independeyit ; 7 entretien, iherepçiirîng oftt; 8 salon, hali. 
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draîent des terres à défricher/ et serviraient à peupler» 
la campagne. . 

La peinture et la sculpture parurent à Mentor des arts 
qu'il n'est pas permis d'abandonner ;^ mais il voulut qu'on 
souffrit dans Salente peu d'hommes attachés à i^es arts. 
Il établit^ une école où présidaient dés maîtres d'un goût 
exquis, qui examinaient les jeunes élèves. Il ne faut^ 
disait-il, rien de bas et de faible dans ces arts, qui ne sont 
pas absolument nécessaires. Par conséquent on n'y doit 
admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres sont 
nés pour les arts moins nobles, et ils seront employés plus 
utilement aux besoins ordinaires de la république. Il ne 
faut, disait-il, employer tes sculpteurs et les peintres, que 
pour conserver la mémoire des grands hommes et des 
grandes actions. C'est dans lès bâtimens publics ou dans 
les tombeaux,^ qu'on doit conserver des représentations 
de tout ce qui à été fait avec une vertu extraordinaire 
pour le service de la patrie. 

Au reste, la modération et la frugalité de Mentor n'em^ 
péchèrent point qu'il n'autorisât tous le^ grands bâtimens 
destinés aux courses de chevaux et de chariots, aux com- 
bats de lutteurs, à ceux du cest, et à tous les autres exer* 
cises qui cultivent^ les corps pour les rendre plus adroits^ 
^ plus vigoureux. 

Il retrancha un nombre prodigieux de marchands, qui 
vendaient des étoffes façonnées^ des pays éloignés^ des 
broderies d'un prix excessif, des vaseâ d'or et d'argent 
avec des figures de dieux, d'hommes et d^animaux 5 enfin 
des liqueurs et des parfums. U voulut même que les 
meubles^ de chaque maison fussent simples, et faits de 
manière à durer ^^ long-tems. En sorte que les Salentins, 
qui se plaignaient hautement^^ de leur pauvreté, commen- 
cèrent à sentir^^ combien ils avaient de richesses super- 
flues; mais c'était des richesses trompeuses qui les ap- 
pauvrissaient:" et ils devenaient effectivement riches, à 
mesure qu'ils avaient le courage de s'en dépouiller.** 



1 à défricher, to clear; 2 à peupler, topeoph; 3 abandonner, ;7ro- 
scribe; 4 établit, founded ; 5 tombeaux, monumenit of the dead; 
6 cultivent, improve; 7 adroits, active; 8 façonnées, îoronght ; 
9 meubles f fumiture; 10 durer, /im// 11 hautement, iot»//^ ; 12 à 
sentir, to be sensible ; 13 les appauvrissaient, mode thtm poor ; 
14 de s'en dépouiller, to relin^iÀ tkem. 
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C^est s'enrichir, disaient-ils eux-mêmes, que de mépriser- 
de telles richesses qui épuisent l'état, et que de diminuer 
ses besoins en les réduisant aux vraies^ nécessites de ki 
nature. 

Mentor se hâta de visiter les arsenaux et tous les maga- 
sins, pour savoir si les armes et toutes les autres choses 
nécessaires à la guerre étaient en bon état : car il faut, 
disait-il, être toujours prêt à faire la guerre, pour n'être 
jamais réduit au malheur de la faire. Il trouva que plu- 
sieurs choâes^ manquaient^ par tout. Aussitôt on assembla 
des ouvriers pour travailler sur le fer, sur Pacier* et sur 
Pairaîn. On voyait s'élever» des fournaises^ ardentes,* 
des tourbillons de fumée et des flammes semblables a ces 
feux souterr^ns^ que vomit le^ mont Etna. Le marteau 
résonnait^ sur l'enclume» qui gémissait *<* sous les coups 
redoublés ;^^ les montagnes voisines et les rivages de la 
mer en retentissaient : on eût cru être dans cette île où 
Vukain, animant les Cyclopes, forge des foiidres pour le 
père des dieux; et par une sage prévoyance, on voyait 
dans une profonde paix tous les pré))aratifs de la guerre. 

Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et 
trouva une grande étendue de terres fertiles qui demeu- 
raient incuhesj^* d'autres n'étaient cultivées qu'à demi*» 
par la négligence et par la pauvreté des laboureurs, qui, 
manquant d'hommes, manquaient aussi- de courage et de 
force de corps pour mettre l'agriculture dans sa perfection. 
Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au roi : La 
terre** ne demande ici qu'à*' enrichir leshabitansj mais 
les habitans manquent à** la terre. Prenons donc tous ' 
ces artî^ns superflus qui sont dans la ville, et dont les 
métiers ne servipdi^^ qu'à dérégler les mœurs, pour leur 
faire cultiver ces j^F^s" et ces collines. U est vrai que 
c'est un malheur que tous tes hommes exercés à des arts 
qui demandent une vie sédentaire, ne soient point exercés 
au travail : mais voici un moyen d'y remédier. Il faut 
partager entre eux les terres vacantes,*' et appeller à leur 
secours des peuples voisins qui feront sous eux le plus 

1 manquaient, were toanting; 2 acier, steel; 3 s'élever, io rise; 
4 fournaises, fwmaet»; 6 ardentes, bunwn^ ; 6 souterrains, mb» 
UvraiMoua; 7 que vomit le, Vfhich ium from ; 8 résonnait, rung ; ^ 
9 enclume, arml ; 10 gémissait, groaned ; 1 1 redoublés, rtiterated ; 
12 incultes, uncultivcUed ; 13 à demi, half; 14 terre, toil ; 16 ne 
demande qu'à, is rtady to ; 16 maa(|ttent à, ar^ not tuffieUnt for; 
17 vacantes, unoccupied. 
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rude* travail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur 
promette des récompenses convenables sur^ les fruits^ des 
terres mêmes qu'ils défricheront: ils pourront dans la 
siiite en posséder une partie, et être ainsi incorporés à 
votre peuple, qui n'est pas assez nombreux. .Pourvu 
qu'ils soient laborieux et dociles aux lois^ vous n'aurez 
point de meilleurs sujets, et ils accroîtront* votre puis- 
sance. Vos artisans de la yille, transplantés dans la 
campagne, élèveront leurs enfans au travail, et au goût 
de la vie champêtre. De plus,, tous les maçons des 
pays étrangers qui travaillent à bâtir votre ville, se sont 
engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
laboureurs : incorporez-les à votre peuple dès qu'ils au- 
ront achevé leurs ouvrages de la ville. Ces ouvriers 
seront ravis de s'engager à passer leur vie sous une do- 
mination qui est maintenant si douce. Comme il^ont 
robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter 
au travsûl les artisans transplantés de la ville à la cam- 
pagne, avec lesquels ils seront mêlés.' Dans la suite,** 
tout le pays sera peuplé de familles vigourei|ses, et adon- 
nées'' à l'agriculture. 

Au reste" ne soyez point en peine de la multiplication 
de ce^euple; il deviendra bientôt innombrable^ pourvu 
que vous facilitiez les mariages. La manière de les fa- 
ciliter est bien simple. Presque tous les hommes ont 
l'inclination de se marier; il n'y a que la misère» qui les 
en empêche; si vous ne les. chargez point d'impôts, ils 
vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfans ; car 
• la terre n'est jamais ingrate, elle nourrit toujours de ses 
fmits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse 
ses biens qu'à ceux qui craignent de lui donner^ leurs 
peines.io Plus les laboureurs ont d'enfans, plus ils sont 
riches, si le prince' nejes appauvrit pas; car leurs, enfans, 
dès leur tendre jeunesse, commencent à les secourir. 
Les plus jeunes conduisent les moutons*^ dans les. pâ- 
turages; les autres qui sont plus grands,*^ mènent déjà 
les grands troupeaux;*^ et les plus âgés** labourent** 
avec leur père. Cependant la mère et toute la famille 

1 le plus rude, the hardett; 2 convenables sar, in proportion io; 
3 les fruits, the prodvce; 4 accroîtront, wi// increeue; 6 mêlés, wi/er- 
mixed; 6 dans la suite, in a thjort time; 7 adonnées, devoted; 
8 misère, poverty; 9 donner, bestùw; 10 peines, labour; 11 mou- 
tons, sheep; 12 plus grands, more advanc^ed in yeara; 13 grands 
troupeaux, ca/^/e; 14 plus à^s, o/(2e «(; 15 labourent, go to;?/Qwgft, 
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prépare un repas simple à son époux et à ses chers en* 
ians, qui doivent revenir fatigaés éjji travail de la journée : 
elle a soin de traite^ ses vaches et ses brebis, et on voit 
couler des ruisseaux de lait : elle fait un grand feu, autour 
duquel toute la famille innnocente et paisible prend plaisir 
à chanter tous les soirs en attendant le doux sommeil ! 
elle prépare des fromages, des châtaignes,^ et des fruits 
conservés dans la même ^îcheur^ que si on venait de les 
cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte* et chante à la famille 
assemblée les nouvelles chansons qu'il a apprises dans les 
hameaux' Voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue j 
et ses bœufs fatigués marchent, le cou penché,^ d'un pas 
lent et tardif, malgré l'aiguillonT qui les presse.» Tous les 
maux du travail finissent avec la journée. Les pavots» 
que le sommeil, par Fordre des dieux, répand sur la terre, 
appaisant tous les noirs soucis par leurs charmes, et tien- 
nent toute la nature dans un doux enchantement ^ chacun 
s'endort*° sans prévoir** les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans défiance, 
sans artifice, pourvu que les dieux leur donnent un bon 
roi qui ne trouble point leur joie innocente ! Maïs quelle 
horrible inhumanité, que dé leur arracher, pour des* des- 
seins pleins de faste et d'ambition, les doux fruits de la 
terre, qu'ils ne tiennent que de la libérale nature et de la 
sueur de leur front !^® La nature seule tirerait de son 
sien fécond tout ce qu'il faudrait pour un nombre infini 
d'hommes modérés et laborieux : mais c'est l'orgueil et la 
mollesse de certains hommes, qui en mettent tant d'autres^ 
dans une affreuse pauvreté. • 

Que ferai-je^ disait Idoménée, si ces peuples que je 
répandrai dans ces fertiles campagnes,* négligent de les 
cultiver? 

Faites, lui répondit Mentor, tout le contraire de ce 
qu'on fait communément. Les princes avides*^ et sans 
prévoyance, ne songent qu'à charger d'impôts, ceux d'en- 
tre leurs sujets qui sont les plus vigilans et les plus indus- 
trieux pour faire valoir** leurs biens : c'est qu'ils espè- 

1 traire, milk; 2ichâtaigneB, chemuia; 3 dans la même fraîcheur, 
^ as freih; 4 flàte, pipe; 5 hameaux, hamlcU; 6 le cou penché, 
hanging down their heads ; 7 aiguillon, goad'j 8 qui les presse, 
which urgfis them on; 9 pavots, poppies; 10 s'endort, resis; U pré- 
voir, miiicipaling ; 12 sueur de leur front, sweat of their brow ; 
13 avides, rapacioùs; 14 faire valoir, improve. 
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rent en être payés plus facilement : en même tems ils 
chargent moins ceux que la paresse rend plus misérables. 
Renversez^ ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
récompense le vice, et qui introduit une négligence aussi 
funeste au roi même qu'à tout Tétat : mettez^ des taxes, 
des amendes," et même, s'il le faut^ d'autres peines* ri- 
goureuses, sur ceux qui négligeront leurs champs, comme 
vous puniriez des soldats qui abandonneraient leurs postes 
dans la guerre 5 au contraire, donnez des grâces* et des 
exemptions aux familles, qui, se multipliant, augmentent 
à proportion la culture de leurs terres, Bientôt les fa- 
milles se multiplieront, et tout le monde s'animera au tra- 
vail 5 il deviendra même honorable. La profession de 
laboureur ne sera plus méprisée, n'étant plus accablée de 
tant de maux. On re verra la charrue en honneur,® ma- 
niée^^ par des mains victorieuses qui auront défendu la 
patrie. H ne sera pas moins i)eau de cultiver l'héritage' 
de ses ancêtres pendant une heureuse paix, que de l'avoir 
défendu généreusement pendant les troubles de la guerre. 
Toute la campagne refleurira: Gérés se couronnera d'épis 
dorés; Baechus, foulant à ses pieds les raisins, fera cou- 
ler, du p^ichant des montagnes, des ruisseaux de vin plus 
doux que le nectar 5 les creux vallons retentiront des con- 
certs des bergers, qui, le long des clairs ruisseaux, join- 
dront leurs voix avec leurs flûtes, pendant que leurs trou- 
peaux bondissans paîtront sur l'herbe et parmi les fleurs^ 
sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, ô Idôménée \ d'être la 
source de tant de biens, et de faire vivre, à l'ombre» de 
votre îiom, tant de peuples "dans un si aimable^® repos? 
Cette gloire n'est-elle pas^lus touchant^ que celle de ra- 
vager la terre, de répandre pàr-^out, et presque autant 
chez soi, au milieu même : des victoires, que chez les 
étrangers vajncus, le carnage, le trouble, l'horreur, la lan- 
gueur,** la consternation, la cruelle faim et le désespoir? 
, O heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur 
assez grand,** pour entreprendre d'être ainsi les délices*^ 
des peuples, et de montrer à tous les siècles, dans son 

1 renversez, «nt>cr<; 2 mettez, /a^; 3*amendes, ^7ie«; 4 peines, 
penallies; 5 grâces, favours; 6 on rererra en honneur, will 
be held in honour; 7 maniée, guided ; 8 héritage, pairimony; 
9 ombre^ sheUer; 10 aimable,' delighiful; 11 langueur, anguish; - 
12 d'un cœur assez grand, and has a soûl great enovgh; 13 déli- 
ces, rfe/tg^/. 
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règne; un si charmant spectacle!^ la terre* entièrey^ loin 
de se défendre de. sa puissance par des combat, vien* 
drait à ses pieds le prier^ de régner sur elle. 
^ Idoménée lui réponç^t : Mais quand les peuples seront 
ainsi dans la paix et dsuas l'abondance, les délices les 
corrompront, et ils tourneront contre moi les forces que 
j^ leur aurai données. 

Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvénient^ c'est 
un prétexte qu'on allègue toujours, pour flatter les princes 
prodigues^ qui veulent accabler leurs peuples d'impôts. 
Le remède est facile. Les lois que nous venons d'établir 
pour Fagriculture, rendront leur vie laborieuse ; et, dans 
leui abondance, ils n'auront que le nécessaire, parce que 
nous retranchons tous les arts qui fournissent le superflu. 
Cette abondance même sera diminuée'^ par la facilité des 
mariages, et par la* grande multiplication des familles. 
Chaque famille étant nombreuse, et ayant peu de terre, 
aura soin de la cultiver par un travail sans relâche.7 C'est 
la mallesse et l'oisiveté® qui rendent les peuples insolens 
et rebelles. Us auront du pain à la vérité, et assez large-' 
ment ;0 mais ils n'auront que du pain et des fruits de leur 
propre terre, gagnés**» à la sueur de leur visage. 

Pour teuir votre peuple dans cette modération, jl faut 
régler dès à présent** l'étendue de terré que chaque fa- 
mille pourra posséder. Vous savez que nous avons divisé 
tout votre peuple en sept classes, suivant les ditTérentes 
"condition? : il ne faut permettre à chaque famille, dans 
chaque classe, de pouvoir posséder que l'étendue de 
terre, absolument nécessaire pour nourrir le nombre de 
personnes dont elle sera composée. Cette règle étant in- 
violable, les nobles ne poiuront faire d'acquisitions sur les 
pauvres, tous auront des terres ; mais chacun en aura fort 
peu, et sera excité par^là à les bien cultivera Si dans une 
longue suite de tems, les terres manquaient ici, on ferait 
des ôolonies qui -augmenteraient la puissance de cet état. 

Je crois même que vous devez prendre garde à ne 
jamais laisser le vin devenir trop commun dans votre 
royaume. Si on a planté trop de vignes,*^ il faut qu'on 
les arrache :*» le vin est la source des plus grands maux 

1 spectacle, prospect; 2 terre, world; 3 entière, whole; 4 prier, 
besetch ; 5 prodigues, prodigal ; 6 diminuée, lessened ; 7 sans re- 
lâche, incetsarU; 8 oisiveté, idleness; 9 assez largement, enough; 
10 gagnés, eamed; 11 dès à présent, forthwiih ; 12 vignes, vines; 
13 il faut qu'on les arrache, theif rmMt de grubbed up. 
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parmi les peuples; il cause les maladies^ les querelles, les 
séditions, l'oisiveté, le dégoût du travaU, le^ésordre des 
familles. Que le vin soii donc réservé comme une espèce 
de remède,* ou comme une liqueur très-rare,® qui n'est 
employée que pour les sacrifices, ou pour les fêtes extra- 
ordinaires. ^Mais n'errez point de faire observer une 
règle si importante, si vous n'en donnez vous-même l'ex- 
emple. 

D'ailleurs, il faut faire garder inviolablement les lois de 
Minos pour l'éducation des enfans. Il faut établir des 
écoles publiques où l'on enseigne la crainte des dieqx, 
l'amour de la patrie, le respect des lois, la préférence de 
l'honneur aux plaisirs et à la vie même. 

E faut avoir des magistrats qui veillent sur les familles 
et sur les moeurs des particuliers. Veillez vous-même, 
vous qui n'êtes roi, c'est-à-dire, pasteur^ du peuple, que 
pour veiller nuit et, jour sur votre troupeau; par-là vous 
préviendrez* un nombre infini de désordres et de crimes : 
ceux que vous ne pouvez prévenir, punissez-les d'«bord 
sévèrement ; c'est une clémence que de faire d'abord des 
exemples qui arrêtent le cours de l'iniquité : par un peu 
de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et on 
se met en état e'être craint, sans user souvent de rigueur. 

Mais quelle détestable maxime, de ne croire trouver sa 
sûreté que dans l'oppression des peuples ! Ne les point 
faire instruire, ne les point conduire à la vertu, ne s'en 
faire jamais aimer, les pousser par la terreur jusqu'au dé- 
sespoir, les mettre dans l'affreuse nécessité, ou de ne 
pouvoir jamais respirer librement, ou de secouer le joug 
de votre tyrannique domination ; est-ce là le vrai moyen 
de régner sans trouble? est-ce là le vrai chemin qui mène 
à la. gloire ? 

Souvene?-vous que lès pays où la domination du sou- 
verain est plus absolue, sont ceux où les souverains sont 
moins puissans. Ils prennent, ils ruinent tout; ils possè^ 
dent seuls tout l'état : mais aussi tout l'état languit; les 
campagnes sont en friche* et presque désertes ; les villes 
diminuent chaque jour; le commerce tarit.* Le roi qui 
ne peut être roi tout seul, et qui n'est grand que par ses 
peuples^ s'anéantit^ lui-même peu-à-peu par l'anéantisse- 

1 remède, medicine; 2 rare, scarce; 3 pasteur, shepherd; 4 pré- 
viendrez, toill prereiU; 6 sont en friche, uncvUivaied; 6 tarit, 
decHne»;^ 7 s'Anéantit, fpastes away. 
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ment insensible des peuples dont il tire ses richessçs et sa 
puissance. Son état s'épuise d'argent^ et d%pmnies : cette 
dernière peite est la plus grande et la plus irréparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d'esclaves qu'il y a de su- 
jets. On le flatte, on fait semblant de l'adorer; on trem- 
ble au moindre de ses regards :^ mais attendez la moindre 
révolution ;^ cette puissance monstrueuse, poussée jusqu'à 
un excès trop violent, ne saurait durer; elle ii'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples; elle a lassé et irrité 
tous les corps de l'état, elle contraint tous les membres de 
ces corps de soupirer* après un changement. Au premier 
coup qu'on lui porte, l'idole se renverse,* se brise^ et est 
foulée aux pieds. Le mépris, la haine, la crainte, le res- 
sentiment, la défiance, en un mot toutes les passions se 
réunissent contre une autorité si odieuse. Le roi, qui 
dans sa vsûne prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son 
malheur aucun homme qui daigne ni l'excuser, ni le dé- 
. fendre contre ses ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se 
hâta de distribuer les terres vacantes,® de, les remplir de 
tous les artisans inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait 
été résolu. Il réserva seulement pour les maçons, les 
terres qu'il leur avait destinées, et qu'ils ne pouvaient cul- 
tiver qu'après la fin de leurs travaux dans la ville. 

1 ^^épuise d\ is exhausted of; 2 -de ses regards, glmvte ofhia eyes; 

3 mais attendez; la moibfke révolution, bvt al the hast revoit; 

4 soupirer, topàni; 5 se renverse, is overtumed; 6 se brise, û 
broken into pièces; 7 et est foulée aux pieds, and is tioddçn undeY 

foot; 8 vacantes, waste. 
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aOMMaiRE. 

Idomènée raconte à Mentor sa confiance en Frotésilas» et let ar- 
tifices de ce faTori^ qui était de concert^ avec Timocrate pour 
faire périr Pliiloclès, et pour le trahir hxi-méme. Il lui avoue 
que, prévenu^ par ces deux hommes" contre Fhiloclès, il arait 
chargé^ Timocrate de VaUer tuer daos une expédition oà il 
commandait sa flotte; que celui-ci ajant manqué son coup»* 
Fhiloclès l'avait épargné, et s'était retiré en l'Ile de Samos, 
après avoir remis^ le commandement de la flotte à Polymène, 
que lui Idomènée avait nommé dans son ordre par écrit ;^ que 
malgré la trahison de FrotésUas, il n^avsût pu se résoudre à se 
défaire de lui.7 



DÉJÀ la réputation du gouvernement doux et modéré 
d'Idoménée attire en foule, de tous côtés, des peuples qui 
viennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur 
sous une si aimable domination. Déjà ces campagnes, si 
long-tems couvertes de ronces et d'épines, promettent de 
riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La 
terre ouvre son sein au tranchant de la charrue, et pré- 
pare ses richesses pour récompenser le laboureur : l'espé- 
rance reluit^ de tous côtés. On voit dans les vallons et 

1 De concert, in concert; 2 prévenu, prejtidiced; 3 chargé, corn- 
misrioned; 4 manqué son coup, faUed in the atUmpt; 6 remis, re- 
signed; 6 par écrit, under his ownhand; 7 se défaire de lui, part 
with^ him; 8 reluit, dawns. 
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sur les collines des troupeaux de moutons qui bondis- 
sent sur l'herbe, et des troupeaux de boeufs et de gé- 
nisses qui font retentir les hautes montagnes de leurs 
mugissemens : ces troupeaux servent à engraisser^ les 
campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyen d'ac 
voir ces troupeaux. Mentor conseilla à Idoménée de 
faire avec les Peucètes, . peuples voisins, un échange de 
toutes lès choses superflues qu'on ne voulait pas sou^ 
frir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux 
Salentins. 

En même tems la ville et les villages d'alentour*-étaîent 
pleins d'une belle jeunesse qui avait langui long-tems 
dans lau misère, et qui n'avait osé se marier de peur 
d'augmenter leurs maux. Quand ils virent qu'Idoménée 
prenait des sentimens d'humanité, et qu'il voulait être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim et les autres 
fléaux par. lesquels le ciel afflige la terre. On n'entendait 
plus que des cris de joie, que des chansons des bei^rs et 
des laboureurs, qui célébraient leurs hyménées.'* On au- 
rait cru voir le dieu Pan avec une foule de satyres et de 
faunes mêlés parmi les nymphes, et dansant au son de la 
flûte à l'ombre des bois. ' Tout était tranquille et riant : 
mais la joie était modérée; et ces plaisirs ne servaient 
qu'à délasser des longs travaux : ils en étaient plus vifs et 
plus purs. , 

Les vieillards, étonnés de vpir ce qu'ils n'auraient osé 
espérer dans la suite d'un si long âge, pleuraient par un 
excès de joie mêlée de tendresse : ils levaient leurs mains 
tremblantes vers* le ciel; bénissez, disaient-ils, ô grand 
Jupiter, le roi qui vous ressemble, et qui est le plus grand 
don que vous nous ayez fait. Il est né pour le bien des 
hommes ; rendez-lui tous les biens que nous recevons de 
lui. Nos arrière-neveux;* venus de ces mariages qu'il 
favorise, lui devront tout, jusqu'à leur naissance: et il 
sera véritablement le père de tous ses siyets; Les'jeunes 
hommes et les -jeunes filles qui s'épousaient, ne faisaient 
éclater' leur joie qu'en chantant les louanges de celui de 
qui cette joie si douce leur était venue. Les bouches, 
et encore plus les cœurs, étaient sans cesse remplis de 
son nom. On se croyait heureux de le voir; on craignait 

1 engraisser, tnemure; 2 d'alentour, ad^cuxrU; 3 hyménées, mar- 
riages; 4 arrière-aeuyeux, dUldren'a cktldren; 5 faisaient éclatef, 
€xpres8td. 
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de le perdre : sa perte eût été la désolation de chaque 
famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor qu'il n'avait jamais, 
senti de plaisir aussi touchant que celui d'ctie aimé, et 
de rendre tant de gens heureux. Je ne l'aurais jamais 
' cru, disait-il :. il me semblait que toute la grandeur des 
princes ne consistait qu'à se faire craindre ; que le reste 
des Hommes était fait pour eux.- et tout ce que j'avais ouï 
dire des rois, qui avaient été Tamour et les délices de leurs 
peuples, me paroissait une pure* fable; y eh reconnais 
maintenant la vérité. Mais il faut que je vous raconte 
comment on avait empoisonné mon cœur dès ma plus 
tendre enfance sur l'autorité des roijs. C'est ce qui a 
causé tous les malheurs de ma vie. Alors Idoménée 
commença cette narration : 

Prdtésilas, qui est un peu plus âgé que moi, fut celui 
de tous les jeunes gens que j'aimai le plus: son naturel 
vif et hardi était selon mon goût. 11 entra dans mes 
plaisirs; il flatta mes passions; il me rendit suspect un 
autre jeune homme que j'aimais aussi, et qui se nommait 
Philoclès; celui-ci' avait la crainte des dieux, et l'âme 
grande, mais modérée; il mettait la grandeur, non à 
s'élever, mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. Il ' 
me parlait librement sur mes défauts; et alors même 
qu'il n'osait me parler, son silence et la tristesse de son 
visage me faisaient assez entendre ce qu'il voulait me re- 
procher. 

Dans les commencemens, cette sincérité me plaisait; et 
je lui protestais souvent ^ue je l'écouterais avec confiance 
toute ma Vie, pour me préserver des flatteurs. Il me 
' disait tout ce que je devais faiie pour marcher sur les 
traces de mon aïeul Mi nos, et pour rendre mon roy- 
aume heureux. H n'avait pas une si profonde sagesse 
que vous, ô Mentor! mais ses maximes étaient bonnes, 
je le reconnais maintenant. Peu-à-peu les artifices de 
Protésilas, qui était jaloux et plein d'ambition, me dégoû- 
tèrent de Philoclès. Celui-ci était sans empressement^ 
et laissait l'autre prévaloir; il se contenta de me dire 
toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre. C'était 
mon bien, et non sa fortune qu'il cherchait. 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était un 
esprit chagrin^ et superbe,'^ qui critiquait toutes mes ac- 

1 pure, mère; 2 esprit chagrin, morose iemper; 3 superbe, haugkli/. 
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tlons, qui pe me demandait rien/ parce qu^il avait la 
fierté de ne vouloir rien tenir de moi, e^ d'aspirer à la ré^ 
putaticm d'an hoomie qui est au dessus de tous les hon- 
neurs : il ajouta que ce jeune homme qui me parlait si 
librement sur mes défauts, en parlait aux autres^ avec la 
même liberté ; qu'il laissait assez entendre qu'il ne m'esti- 
mait guère : et qu'en rabaissant* ainsi ma réputation, il 
voulait par l'éclat* d'une vertu austère, s'ouvrir le chemin 
^à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès voulût me dé- 
trôner : il y a dans la véritable vertu une candeur et une 
ingénuité que rien ne peut contrefaire, et à laquelle on^ne 
se méprend point,* pourvu qu'on y soit attentif. Mais la - 
fermeté de Philoclès contre mes faiblesses, commençait à 
me lasser. Les complaisances de Protésilas, et son in- 
dustrie' inépuisable pour m'inventer de nouveaux plaisirs, 
me faissdent sentir encore plus impatieminent l'austérité 
de l'autre. 

Cependant Protésilas, ne pouvait souffrir que je ne 
crusse pas tout ce qu'il me disait contre son ennemi, prit 
le parti^ de ne m'en parler plus, et de me persuader par 
quelque chose de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment il acheva de me tromper.* Il me conseilla 
d'envoyer Philçclès commander les vaisseaux qui devaient 
attaquer ceux de Carpatbie ; et, pour m'y déterminer,^ il 
me dit: Vous savez que je ne suis pas suspect dans les 
louanges que je lui donne: j'avoue' qu'il a du courage et 
du génie pour la guerre; il vous servira mieux qu'un au- 
tre, et je préfère l'intérêt de votre service à tous mes res- 
sentimetis contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture'' et cette équité 
dans le cœur de Protésilas, à qui j'avais confié l'adminis- 
tration de mes plus grandes affaires. Je l'embrassai 
dans un transport de joie, et me crus trop heureux d'a- 
voir donné toute ma confiance à un homme qui me ~ 
paraissait ainsi au dessus de toute passion et de tout inté- 
rêt. Mais, hélas ! que les princes sont dignes de compas- 
sion ! Cet homme me connaissait mieux que je ne me 
' connaissais moi-même: il savait que les rois sont d'ordi- 

1 ralbaissant, lessening; 2 éclat, show; 3 à laquelle on ne ee mé- 
prend point, which cannot be mistciken; 4 prît le parti, resolved; 
6 acheva de me tromper, accomplisHed his design ofdeceiving me; 
6 déterminer, induee; 7 droiture, integriiy. 
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naire défians et inappliqués; défîans, par l'expérience 
continuelle qu'ils ont de l'artifice des hommes corrompus 
dont ib sont environnés : inappliqués^ parce que les plai- 
sirs les entraînent^ et qu'ils sont accoutumés à voir des 
gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils en prennent 
.eux-mêmes la peine. Il comprit donc qu'il ne lui serait 
pas difficile de me mettre en défiance «t en jalousie contre 
un homme qui ne manquerait pas de faire de grandes ac- 
tions, et sur-tout l'absence lui donnant une entière facilité 
de lui tendre* des pièges. 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvait arriver* 
Souvenez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me dé- 
fendre; que vous n'écouterez que mon ennemi; et qu'en 
vous servant au péril de ma vie, je courrai risque de 
n'avoir d'autre récompense que votre indignation. Vous 
vous trompez, lui di&-je : Protésilas ne parle pas de vous 
comme vous parlez de lui ; il vous loue, il vous estimé, il 
il vous croit digne des plus importans emplois; s'il com- 
mentait à me parler contre vous, il-perdrait ma confiance. 
Ne craignez rien ; allez, et ne songez qu'à me bien servir^ 
Il partit et me laissa dans une étrange situation. 

Il faut vous l'avouer, Mentor: je voyais clairement 
combien il m'était nécessaire d'avoir plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'était plus mauvais, ni 
pour ma réputation, ni pour le succès de mes afiaires, que 
de me livrer à un seul. J'avais éprouvé que les sages 
conseils de Philoclès m'avaient garanti^ de pl^asieurs 
fautes dangereuses, où la hauteur de Protésilas m'avait 
fait tomber ; je sentais bien qu'il y avait dans Philoclès 
un fond de probité et_ de maximes équitables qui ne se 
faisait point sentir^ de même dans Protésilas; mais 
j'avais laissé prendre à Protésilas un certain ton* décisif,* 
auquel je ne pouvais presque plus résister. J'étab fa- 
tigué de me trouver toujours entre deux hommes que 
je ne pouvais accorder :** et, dans cette lassitude, j'ai- 
mais mieux, par faiblesse, hasarder quelque chose aux 
dépens des afiaires, et respirer en liberté. Je n'eusse 
osé me dire à moi-même une si honteuse raison du parti 
que je venais de prendre : mais cette honteuse raison, 
que je n'osais développer,^ ne laissait pas d'agir secrète- 

1 tendre, lay; 2 garanti, saved; S ne se faisait point sentir, was 
not visible; 4 ton, air; 6 décisif, peremptory; 6 accorder, recoît- 
rih; 7 développer, discover. 
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ment au fond de mon cœur, et d'être le vrai motif de tout 
ce que je faisais. 

Phîloclès surprit les ennemis, remporta une pleine* 
victoire, et se hâta de revenir pour prévenir les mauvais 
offices qu'il avait à craindre : mais Protésilas, qui n!avait 
pas encore eu le tems de me tromper, lui écrivit que je 
désirais qu'il fît une descente dans l'île de Carpathie, pour 
profiter* de la victoire. En effet, il m'avait persuadé que 
je pourrais facilement faire la conquête de cette île 5 mais 
il fit en sorte que plusieurs choses nécessaires manquè- 
rent à Phîloclès dans cette entreprise, et il l'ajssujettit à 
certains ordres qui causèrent divers contretems^ dans 
l'exécution. 

Cependant il se servit d'un domestique très-corrompu 
que j'avais auprès de moi, et qui observait jusqu'aux 
moindres choses pour lui en rendre compte: quoiqu'ils 
parussent ne se voir guère et n'être jamais d'accord* en 
rien. 

Ce domestique, nommé Timocrate, me vint dire un 
jour, en grand secret, qu'il avait découvert une affaire 
très dangereuse. Phîloclès, me dit-i!, veut se servir de 
votre armée navale pour se faire roi de l'île de Carpathie : 
les chefs des troupes sont attachés à lui; tous les soldats 
sont gagnés par ses largesses,' et plus encore par la li- 
cence^ pernicieuse où il les laisse vivre : il est enflé' de 
sa victoire. Voilà une lettre qu'il a écrite à un de ses 
«mis sur son projet de se faire roi: on n'en peut plus 
•douter après une preuve si évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main de Phî- 
loclès. On avait parfaitement imité son écriture, et c'é- 
tait Protésilas qui l'avait faite avec Timocrate. Cette let- 
tre ne jetta dans une étrange surprise: je la relisais sans 
cesse, et ne pouvais me persuader qu'elle fût de Philo- 
dès, repassant dans^ mon esprit troublé toutes les marques 
touchantes qu'il m'avait données de son désintéressement 
et de- sa bonne foi. Cependant,^ que pouvais-je faire? 
quel moyen de résister à une lettre où je croyais être sûr 
de connaître l'écriture de Phîloclès ? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à 

1 pleine, complète; -2 profiter, reap the fruits; 3 contretems, dis- 
appointmerU; 4 être d'accord, agrée; 5 largesses, liberality; 6 li- 
cence, irregulariti/; 7 enflé, elated; 8 repassant dans, when I re- 
aiUed to. 
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son artifice, il le poussa plus loin. Oserai-je, me dit-il en 
hésitant, vous faire remarquer un mot qui est dans cette 
lettre? Philoclès dit à soi| ami qu'il peut parler en con« 
fiance à Protésilas sur une chose qu'il ne désigne que par 
un chiffre :^ assurément Protésilas est entré dans Le desseift 
de Philoclès, et ils se sont raccommodés^ à vos dépens. 
Vous savez que c^est Protésilas qui vous a pressé^ d'en- 
voyer Philoclès contre les Carpathîeos. Depuis un cer- 
tain tems, il a cessé de vous parler contre lui, comme il 
le faisait souvent autrefob ; au contraire, il le loue, il l'ex- 
cuse en toute occasion : ils se voient depuis quelque tems 
avec assez d'honnêteté. Sans doute Protésilas a pris 
avec Philoclès des mesures pour partager avec lui la con- 
quête de Carpathie. Vous voyez même qu'il a voulu 
qu'on fît cette entreprise contre toutes les règles, et qu'il 
s'expose à faire périr votre armée navale, pour contenter* 
son ambition. Croyez-vous qu'il voulût servir aûasi à 
celle û,e Philoclès, s'ib étsdent encore mal ensemble?' 
Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hommes 
ne se soient réunis pour s'élever ensemble à une grande 
autorité,^ et peut-être pour renverser le trône où vous 
régnez. £n vous parlant ainsi, je sais que je nr'expofie à 
leur ressentiment, si, malgré mes avis sincères, vous leur 
laissez encore votre autorité dans les mains : mais qu'ion 
porte, pourvu que je dise la vérité? 

Ces dernières paroles de Timocrate firent une grande 
impression sur moi: je ne doutai plus de la trahison de 
Philoclès, et je me défiai de Protésilas comme de son 
ami. Cependant Timocrate me disait sans cesse: Si 
vous atta[idez que Philoclès ait conquis Pile de Carpathie^ 
il ne sera plus tems d'arrêter ses desseins ^ hâtez-vous de 
vous en assurer pendant que vous le pouvez. J'avais èor* 
reur de la profonde dissimulation des hommes^ je ne 
savais plus à qm me fier. Après avoir découvert la tra^ 
hison de Philoclès, je ne voyais plus d'homme sur la 
terre dont la vertu pût me rassurer. J'étais résolu (Je 
faire périr au plutôt ce perfide; mais je craignais Protési- 
las, et je ne savais comment fiùre à son ég^ird. Je craignais 
de le trouver coupable, et je craignais aussi de me âer 
à lui. 

' 1. chiffre, cipher; 2 raccommodés, ruoneUtd; 3 pressé^ urged; 
4 contenter, gratify; 6 s'Us étaient encore mal ensemlfle, i/there 
hadyei been any enmity belween them. 
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Enfin dans in<m trouble, je ne pus m^empécher de lui 
dire que Philoclès m'était devenu suspect. H en parut sur- 
pris; il me représenta sa conduite droite et modérée : 11 
m'exagéra ses services; en un mot, il fit tout ce qu'il fal- 
lait pour me persuader qu'il était trqp bien avec lui. 
D'un autre côté, Timocrate ne perdait' pas un moment 
pour me faire remarquer cette intelligence, et pour m'o- 
bliger à perdre Philoclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien leâ 
rois sont malheureux et exposés à être le jouet des autres 
hommes, lors même que les autres hommes paraissent 
tremblans à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politique, et dé-^ 
concerter^ Protésilas, en envoyant secrètement à l'armée 
navale Timocrate pour faire mourir Philoclès; Protésilas 
poussa jusqu'au bout" sa dissimolation, et me trompa 
d'autant mieux qu'il. parut plus naturellement comme un 
homme qui se laissait tromper. Timocrate partit donc; 
«t trouva Philoclès assez embarassé dans la descente :^ il 
manquait de tout; car Protésilas, ne Sachant si la lettre 
supposée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir 
en même tems une autre ressource prêté, par le mauvais 
succès d'une entreprise dont il m'avait fait ;tant espérer, 
et qui ne manquerait pas de m'irriter contre Philoclès. 
Celui-ci soutenait cette guerre si difficile, par son courage, 
par ^n génie, et par l'amour que les troupes avaient pour 
lui. Quoique tout le monde reconnût dans l'armée que 
cette descente était téméraire et funeste^ pour les Cretois, 
chacun travaillait à la faire réussir, comme s'il eût eu sa 
vie et son honneur attachés' au succès; chacun était 
content de hasarder sa vie à toute heure sous un chef si 
sage et si appliqué^ à se faire aimer. 

Timocrate avait tout à craindre, r en voulant faire périr 
ce chef au milieu d'une armée qui l'aimait avec tant ^e 
passion; mais l'ambition furieuse est aveugle. Timo- 
crate ne trouvait rien de difficile pour contenter Protési- 
las, avec lequel il s'imaginait me gouverner absolument 
après la mort de Philoclès. ProtésUas ne pouvait souffi-ir 
un homme de bien dont la seule vue^ était un reproche se- 
cret de ses crimes, et qui pouvait, en m'ouvrant les yeux, 
renverser ses projets. 



1 déconcerter, discmcert; 2 poussa jusqu'au bout, earried to ihe 
last; 3 descente, desetnt; 4 funeste, /«rfa/; 6 attachés, depending; 
6 applFqué, atterUm. 
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Timocrate s'assura^ de deux capitaines qui étaient sans 
cesse auprès de Philoclès; îl leur promit de ma part" de 
grandes récompenses, et ensuite Û dit à Philoclès qu'il 
était venu pour lui dire par mon ordre des choses secrètes 
qu'il ne devait lui confier qu'en présence de ces deux ca- 
pitaines. Philoclès se renferma avec eux et avec Timo- 
crate. Alors Timocrate donna un coup' de poignard à 
Philoclès. Le coup glissa,^ et n'enfonça guère avant.* 
Philoclès, sans s'étonner, lui arracha*^ le poignard, et s'en 
servit contre lui et contre les deux autres : en même tems 
il cria. On accourut; on enfonça^ la porte ; on dégagea^» 
Philoclès des mains de ces ' trois hommes, qui, étant 
troublés, l'avaient attaqué faiblement. Ils furent pris, et 
m les aurait d'abord déchirés, tant l'indignation de l'ar- 
mée était grande, si Philoclès n'eut arrêté la multitude. 
Ensuite il prit Timocrate en particulier, et lui demanda 
avec doiâ^eur ce qui l'avait obligé à conunettre une action 
si noire. Timocrate, qui craignait qu'on ne le fît mourir, 
se hâta de montrer l'ordre cjue je lui avais donné par 
écrit de tuer Philoclès; et comme les traîtres sont tou^ 
jours lâches, il songea à sauver sa vie en découvrant à 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effrayé de voir tant de malice dans les 
hommes, prit un parti plein de modération : il déclara 
a toute l'armée que Timocrate était innocent ; il le mit 
en sûreté, le renvoya en Crète, et défera le commande- 
ment de l'armée à Polymène^ que j'avais nommé, dans 
mon ordre écrit de ma main, pour commander quand on 
aurait tué Philoclès. Enfin il exhorta les «troupes à la 
fidélité qu'elles me devaient, et passa^ pendant la nuit 
dans une légère* barque, qui le conduisit dans l'île de 
Samos, où il vit tranquillement dans la pauvreté et dans 
la solitude, travaillant à faire^^ des statues pour gagner 
sa vie, ne voulant plus entendre parler^^ des hommes 
trompeurs et injustes, mais sur-tout des rois,. qu'il croit 
les plus malheureux ,et les j^us aveugles de tous les 
hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée; Hé bieni 
dit-il, fûtes-vous lon^tems à découvrir la vérité? Non, 
répondit Idoménée; je compris peu-à-peu les artifices de 

1 s'assura, sedticed; 2 de ma part, m my name; 3 glissa, sHpped 
aside; 4 n'enfonça guère a^ant, dtd noi penetrtûefar; 6 arracha, 
wrested; 6 enfonça, broke open; 7 déragea, disengaged; 8 passa, 
went; 9 légère, mail; 10 traraiUant £ faire, making; 11 entendre 
varier, hear. 
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Frotésilas €t de Timocrate; ils se brouillèrent^ même; 
car le^ méchans ont bien de la peine à demeurer unis. 
Leur division acheva de me mofilrer^ le fond de l'abyme 
où ils m'avaient jette. Hé bkn ! reprit Mentor, ne 
prîtes-vous point le parti de vous défaire de l'un et de 
Pautre? Hélas! répondit Idon^énée, est-ce, mon cher 
Mentor, que vous ignorez la faiblesse et l'embarras des 
princes? Quand ils se sont une fois livrés à des hommes 
corrompus et hardis, qui ont l'art de se rendre néces- 
sau-es, ils lie peuvent plus espérer aucune liberté. Ceux 
qu'ils méprâent le plus, sont ceux qu'ils traitent le 
mieux, et qu'ils comblent de bienfaits; j'avais horreur^ 
de Protésilas, et je lui laissais toute l'autorité. Etrange 
illusion !^ je me savais bon gré* de le ccmnaître, et je 
n'avais pas la force de reprendre^ l'autorité que je lui 
avais abandonnée. D'ailleurs je le trouvais commode, 
complaisant, industrieux pour âaHer mes passions, ardent 
pour mes intérêts. Enân j'avais une raison pour m'ex- 
euser en moi-même*de ma faiblesse, c'est que je ne con- 
paissais point de véritable vertu ; faute d'avoir su choisir 
des gens de bien qui conduisissent mes affaires, je croyais 
qu'il n'y en avait point sur la terre, et que la probité 
-était un beau fantôme. Qu'importe, disais-je, de faire un 
grand éclat,' pour sortir des mains d'un homme cor- 
rompu, et pour tomber dans celles de quelque autre qui 
ne ^ra ni plus désintéressé, ni plus sincère que lui. 

Cependant l'armée navale commandée par Polymène 
revint. Je ne songeai plus à la conquête de l'île de Car- 
pathie: et Protésilas ne put dissimuler si profondément, 
que je ne découvrisse combien il était affligé de savoir 
que Philoclès était en sûreté dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idoménée pour lui deman- 
der s'il avait continaé, après une si noire trahison, à con* 
fier toutes ses affaires à Protésilas. 

J'étais^ lui répondit Idoménée, trop ennemi des affaires 
et trop inappUqué, pour pouvoir me tirer de ses mains; 
il aurait fallu renverser l'ordre que j'avais établi pour 
ma commddité, et instruire un nouvel homme, c'est ce 
que je n'eus jamais la force d'entreprendre. J'aimai 

1 se brouillèrent, quarrelîed; 2 acheva de me montrer y plaînly 
showed me; 3 j'avais horreur, / abhorred; 4 illusion, infatuaiion; 
5 savais bon gré, was phated; 6 reprendre, reswm; 7 éclat, 
commoiioru 
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mieux fermer les yeux poar ne pa» voir les artifices de 
Protésilas. Je me consolais seulement en faisant entendre 
^ certaines personnes de confiance, que je n'ignoraûs pas 
sa mauvûse foi. Ainsi je m^maginais n'être trompé qu'à 
demi, puisque je savais que j'étais, trompé. Je faisais 
même de tems en tems sentir à Protésilas que j^ sup* 
portais son joug avec impatience. Je prenais souvent 
plaisir à le contredire, à blâmer publiquement quelque 
chose qu'il avait fait, à décider contre son sentiment. 
Mais comme il connaissait ma hauteur et ma paresse, il 
ne s'embarrassait point de tous mes chagrins, il revenait* 
opiniâtrement^ à la charge ;3 li usait tantôt de manières 
pressantes,^ tantôt de souplesse* et d'insinuation ; sur-tout 
quand il s'appercevait que j'ètms piqué* contre lui, il re- 
doublait ses soins pour me fournir de nouveaux amuse-* 
mens propres à m'amollir, ou pour m'embarquera en 
quelque affaire où il eûfoccasion de se rendre nécessaire 
et de faire valoir» son zèle pour ma réputation.^ 

Quoique je fusse en ^»de« contre Ufi, cette manière de 
flatter mes passions m'entraînait toujcHu^ : il savmt mes 
seosets, il me s<nilageait dans mes embarras: il faisait 
trembler tout le monde par mon autorité : enfin je né pus 
me résoudre à le perdre. Mais en le maintenant dans sa 
place, je mis tous les gens (|e bien hors d'état de me re* 
présenter mes véritables intérêts : depuis ce moment, on 
n'entendit plus tians mes conseils aucune parole lil^re; 
la vérité s'éloigna^® de moi; l'erreur, qui prépare la 
chute des rois, me punît d'avoir sacrifié Philoclès à la 
cruelle ambition de Protésilas: ceux même qui avaient 
le plus de aèle pour l'état' et pour ma personne, se 
crurent dispensés de me détromper, après «n si terrible 
exemple. 

Moi-même, mon Cher Mentor, je craignais que la 
vérité ne perçât** le nuage, et qu'elle ne parvînt jusqu'à 
moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force de la' 
suivre, sa -lumière m'était importime:*^ je sentais en 
moi-même qu'elle' m'eût 'causé de cruels remords, sans 
pouvoir me tirer d'un si funeste engagement.*'* Ma mol- 

1 revenait, retumed; 2 opiniâtrement, ob^tinatelj/ ; 3 charge, ai- 
iack; 4 pressantes, importunate; ô 8ou](^Iesse, sufineês; ' 6 piqué^ 
exasperated; 7 embarquer, engage; 8 faire valoir, make ihe most; 
9 en garde, upon my guard; 10 s*è\oignQ., wtikdrew far; 11 ne 
perçât, shovijd hurst throvgh; 12 importune, troublesome; 13 e"n- 
gagement, situation. 
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lesse et l'ascendant^ qae Protésilas avait pris insensible- 
ment sur moi^ me plongeaint dans une espèce de dé- 
sespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état, ni le laisser voir aux autres. 
Vous savez, cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois : ils ne veulent 
jamais avoir twt- Pour couvrir^ une faute, il en faut 
faire cent. Plutôt que d'avouer qu'on s'est trompé, et que 
de se donner la peine de revenir'* de son erreur, il faut 
se laisser tromper toute sa vk. Voilà l'état des princes 
faibles et inappliqués: c'était précisément le mien, 
lorsqu'il fellut que je partisse pour le siège de Trcle. 

£n partant, je lassai Protésilas maître des affaire»; 
il les conduisait en mon absence avec' hauteur et in- 
humanité. Tout le royaume de Crète gémissait sous 
sa tyrannie : mab personne s'osait me mandeir* Pop- 
pression des peujdes ; on savait que je craignais de voir 
la vérité, et que j'abandonnais à la cruauté de Protésilas 
tdos ceux qui entreprenaient de parler contre kû«. Maïs 
moins .on osait éc^ter,^ plus le mal était violent. Dans 
la suite il ,me contraignit de chasser le vaiïïant Méripn, 
qui m^avait suivi avec tant de gloire an siège de Troie. 
Â en était devenu jaloux comme âe tous ceux que j^ai- 
mais, et qui montraient quelque vertu. 

Il fout que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort 
de mon fib qui causa la révolte des Cretois, que la ven- 
geance des dieux irrités contre ma faiblesse, et la haine 
des peuples, que Protésilas m'avait attirée. Quand je 
répandis le sang de mon fils, les Cretois, lassés d'un gou- 
vernement rigoureux, avaient épuisé toute leur patience; 
et l'horreur de cette dernière action ne fit que montrer au 
dehors ce qui était depuis long-lems dans le fond des cœurs. 

Timocrate me suivit au siège de TE«Me,«et rendait 
compte secrètement par sei^ lettres à Protésilas de tout 
ce qu'il pouvait découvrir. Je sentais bien que j'étais 
en captivité ; mais je tâchais de n'y penser pas, déses^ 
pérant d'y remédier.* Quand les Cretois, à mon arri- 
vée, se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent 1^ 
premiers à s'enfuir. Bs m'auraient sans doute aban- 

1 Tascendant, aseendeney; 2 couvrir, kide; 3 revenir, redify; 
4 mander, êend infortnation of; 5 éclater, ditcover ihe evil; 6 re- 
médier, remtdy. 
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donné, si je n'eusse 'été contraint de m'enfuîr presque 
aussitôt qu'eux. Comptez^ mon cher Mentor, que les - 
hommes insolens pendant la prospérité sont toujours 
faibles et tremblans dans la disgrâce :* la tête leur tourne - 
aussitôt que l'autorité absolue leur échappe : chi les voit 
aussi rampans^ qu'ils ont été hautains^ et c'est en un 
moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. 

Mentor dît à Idoménée: Mais d'où vient donc que 
connaissant à fond^ ces deux méchans hommes, vous les 
gardez encore auprès de vous comme je le vois ? Je ne 
suis pas surpris qu'ils vjous aient suivi, n'ayant rien de 
meilleur à faire pour leurs intérêts : je comprends même 
que vous avez fait une action généreuse de leur donner un 
. asile dans votre nouvel établissement: mais pourquoi vous 
livrer encore à eux après tant de cruelles expériences ?* 

Vous ne savez pas, répondit- Idoménée, combien 
toutes les expériences sont inutiles aux princes amollis 
et inappliqués qui vivent sans réflexion. Ils sont mé- 
contens de tout, et ils n'ont le courage de rien redres- 
ser.' Tant d'années d'habitude étaient des chaînes de 
fer^ qui me liaient à ces deux hommes^ et ils m'obsé- 
daient7 à toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont 
jette dans toutes les dépenses excessives que vous -avez 
.vues; ils ont épuisé cet état naissant; ils m'ont attiré 
cette guerre qui m'aliait accabler sans vous. J'aurais 
bientôt éprouvé à Salente les mêmes malheurs que j'ai 
sentis en Crète: mais vous m'avez enfin ouvert les 
yeux, et vous m'avez inspiré le courage qui me manquait 
pour me mettre hors de servitude. Je ne sais ce que vous 
avez fait en moi : mais, depuis que vous êtes ici, je me 
sens un autre homme. . 

Mentor demanda ensuite à Idoménée, quelle était la 
conduite de Protésilas dans ce changement des affaires. 
Bien n'est .phis artificieux, répondit Idoménée, que ee 
qu'il a fait depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia 
rien pour jetter indirectement quelque défiance dans 
mon esprit. U ne disait rien contire vous; mais je 
voyais diverses gens qui venaient m'avertir que ces deux 
étrangers étaient fort à craindre, L'mi, disaient-ils, 
est le fils du trompeur* Ulysse; l'autre est un homme 

1 disgrâce, adversUy; 2 rampans, cringing; 3 à fond, Ihoroughly; 
4 expériences, trials; 5 redresser, reform; 6 chaînes de fer, 
shackles; 7 obsédaient,^ 6cje^* 8 trompeur, crafty. 
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caché* et d'un esprit profond;^ ils sont accoutumés à: errer 
de royaume en royaume : qui sait s'ils n'ont point f<Miné 
quelque dessein sur celui-ci? Ces aventuriers racontent 
eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles dans tous 
les pays où ils ont passé : voici un état naissant et mal 
affermi;» les moindres mouvemens* pourraient le ren- 
"verser. 

Protésilas ne disait rien, mais il tâchait de me faire 
entrevoir* le danger et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. H me prenait par 
mon propre intérêt.^ Si vous mettez, disait-il, les peu- - 
pies dans l'abondance, ils ne travailleront plus, ils de- 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts à se 
révolter; il n'y a que la faiblesse et la misère qui les 
rendent souples, et qui les empêchent de résister à l'auto- 
rité. Souvent il tâchait de reprendre son ancienne auto- 
rité pour m'entraîner : et il la couvrait^ d'un prétexte de 
^èle pour mon service. En voulant soulager les peuples, 
me disait-il, vous rabaissez'^ la puissance royale; et par-là, 
vous faites au peuple même un tort^ irréparable; car il a 
besoin qu'on le tienne bas^o pour son propre repos. 

A tout cela je répondais, que je saurais bien tenir les 
peuples dans leur devoir** en me faisant aimer d'eux; en, 
ne relâchant*^ rien de mon autorité, quoique je les soula- 
geasse; en punissant avec fermeté tous les coupables; 
enfin, en donnant aux enfàns une bonne éducation, et à 
tout le peuple une exacte discipline, pour le tenir dans une 
vie simple, sobre, et laborieuse. Eh quoi ! dîsais-je, ne 
peut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir de 
faim?*a Quelle inhumanité! quelle politique brutale! 
Combien voyons-nous de peuples traités doucement^** et 
très-fidèles à leurs princes ! Ce qui cause les révoltes, 
c'est l'ambition et l'inquiétude des grands** d'un état, 
quand on leur a donné trop de licence, et qu'on a laissé 
leurs passions s'étendre**^ sans bornes : c'est la multitude 
des grands et des petits*^' ^ui vivent dans la mollesse, dans 
le luxe et dans l'oisiveté^ c'est la trop grande abondance 

1 cachéj ofdeep designs; 2 es^ït profond, ofa dark mind; 3 mal 
affermi, /cc6/c; 4 mouvemens, commotions; 5 faire entrevoir, con- 
vince ; G il me prenait par mon propre intérêt, my own interest 
was tkc argument he mode \ise of; 7 couvrait, eoncealed under; 
8 rabaissez, dégrade; ^ tort, injwry; 10 bas, humble; 11 dans 
leur devoir, to iheir duty; 12 relâchant, remitting; 13 faire 
mourir de faim, starving; 14 doucement, miidly; 15 grands,- 
grandees; 16 s'étendre, streich; 17 petits, vulgar. 
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d'hommes adonaés à la guerre qui ont négDgé toutes les 
occupations utiles daiis^ les tems de paix ; enôn^ c'est le 
désespoir des peuples maltraités ; c'est la dureté, la hau- 
teur des rois et leur mollesse^ qui les rend incapables de 
veiller sur tous les membres de l'état pour prévenir les 
troubles». Voilà, ce qui cause les révoltes, et noa pas le 
pain qu'on laisse manger en paix au laboureur, après 
qu'il Pa gagné à la sueiyr de son visage. 

Oiiand F^otésiias a vu que j'étais inébranlable^ dans 

' ces maximes, il a pris un paiti tout opposé à sa con« 
dttite passée ^ il a commencé à suivre les maximes qu'il 
n'avait pu détruire ; il a fait semblant de les goûter, d'en 
être convaincu, de m'avoii obligation de l'avoir éclairé* 
là-dessus. H va au devant' de tout ce que je puis spu* 
haiter pour soulager les pauvres ; il est le premier à me 
représenter leurs besoins, et à criera contre les dépenses 
excessives. Vous, savez même qu'il vous loue, qu'il vous 
témoigne de la confiance, et qu'il n'oublie rien pour vous 
plaire. Pour Timocrate, il commence à n'être plus si 
bien avec' Protésilas^ il a songé à se rendre indépendant: 
Protésilas en eU jaloux: et c'est en partie par leurs dif- 
ferends qlie j'ai découvert leur perfidie. 

Mentor, souriiuit, répondit ainsi à Idoménée : Quoi 
doge? vous avez été faible jusqu'à vous laisser tyranniser 
pendant tant d'années par deux trautres dont vous connais- 
sez la trahison ! Ah 1 vous ne savez pas, répondit Idomé- 
née, ce que peuvent les hommes artificieux sur un roi faible 
et inappliqué, qui s'est livré à eux pour todtes ses affaires. 
D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas entre mainte- 
nant dans toutes vos vues*^ pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours, d'un air grave ; Je ne 
vois que trop combien les méchans prévalent^ sur les bons 
auprès des rois : vous en êtes un terrible exemple. Mais 
vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Protésilas ; 
et ils sont encore fermés pour laisser le gouvernement 
de vos afiaires à cet homme indigne de vivre. Sachez 
que les méchans ne sont point des hommes incapables 
de faire le bien: ils le font indifféremment de même 
que le mal, quand il peut servir à leur ambition. Le 

, mal ne leur coûte rien à faire, parce qu'aucun sentiment 

j — 

1 inébranlable, inflexible; 2 éclaire, removed his préjudices; 3 va 
au devant, arUicipales; 4 crier, exclaim; 6 à n'être plus si bien 
avec, jo lose the friendship of; 6 vues, schemes; 7 prévalent, 
prevail. ^ ^ . 



Liv. Xm. TELEMAQUE. 229 

de bonté ni aucun principe de vertu ne les retient;* mais 
aussi ils font le bien sans peine, parce que leur corruption 
les porte* à le faire pour paraître bons, et pour tromper 
le reste des hommes. A proprement^ parler, ils ne sont 
pas capables de la vertu, quoiqu'ils paraissent la prati- 
quer ; mais ils sont capables d'ajouter à tous les autres 
vices le plus horrible des vices, qui est l'hypocrisie. Tant 
que vous voudrez absolument faire le bien, Protésilas sera 
prêt à le faire avec vous, pour conserver l'autorité : mais"-.^ 
si peu qu'il sente en vous de facilité à vous relâcher,* il 
n'oubliera rien pour vous faire retomber dans l'égarement,* 
et pour reprendre en liberté son naturel^ trompeur et fé- 
roce. Pouvez-vous vivre avec honneur et en repos, pen- 
dant qu'un tel homme vous obsède à toute heure, et que 
vous savez le sage et le fidèle Philoclès pauvre et dés- 
honoré dans l'ile de Samos ? 

Vous reconnaissez bien, ô Idoménée, que les hommes 
trompeurs et hardis qui sont présens, entraînent les 
princes faibles; mais vous deviez ajouter que les princes 
ont encore un autre malheur qui n'est pas moindre, c'est 
celui d'oubher facilement la vertu et les services d'un 
homme éloigné.'^ La multitude des hommes qui environ- 
nent les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
une impression profonde sur eux : ils ne sont frappés que 
de ce qui est présent et qui les flatte; tout le reste s'ef- 
face^ bientôt. Sur-tout la vertu les touche® peu, parce 
que la vertu, loin de les flatter, les contredit et les con- 
damne dans leurs faiblesses. Faut-il s'étonner s'ils ne sont 
point aimés, puisqu'ils ne sont ]»oint aimables, et qu'ils 
n'aiment rien que leur grandeur et leurs plaisirs ? 

1 retient, wUhholds; 2 porte, inclines; 3 à proprement, properly; 
4 relâcher, slacken; 6 égarement, errors; 6 naturel, disposition; 
7 éloigné; absentj 8 s'efface, is obliUrated; 9 touche, affects. 
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nent que de vains éloges, n'osant ni leur confier les em- 
plois, ni les admettre dans leur commerce familier,* ni 
répandre des bienfaits sur eux. 

Alors Idoménée dit qu'il était honteux d'avoir tant 
tardé à délivrer l'innocence opprimée, et à punir ceux 
qui l'avaient trompé. Mentor n'eut même aucune peine 
à déterminer le roi à perdre son favori: car aussitôt 
-qu'on est parvenu à rendre les favoris suspects et impor- 
tuns à leurs maîtres, les princes, lassés et embarrassés, 
ne cherchent plus qu'à s'en défaire; leur amitié s'éva- 
nouit; les services sont oubliés : la chute des favoris ne 
leur coûte rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi- ordonna en secret à Hégésippe^ qui 
était un des principaux officiers de sa maison, de prendre 
Protésilas et Timocrate, de les conduire en sûreté dans 
l'île de Samos, de les y laisser, et de ramener Philoclès 
de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris de cet ordre, ne put 
s'empêcher de pleurer de joie. C'est maintenant, dit-il 
au roi, que vous allez charmer vos sujets. Ces deux 
hommes ont causé tous vos malheurs, et tous ceux de vos 
peuples : il y a vingt ans qu'ils font gémir tous les gens 
de bien, et qu'à peine ose-t-on même gémir, tant leur 
tyrannie est cruelle: ils accablent tous ceux qui entre- 
prennent d'aller à vous par un autre canal que le leur. 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nombre 
de perfidies et d'inhumanités commises par ces deux 
hommes, dont le roi n'avait jamais entendu parler, parce* 
que personne n'osait les accuser. Il lui raconta même 
ce qu'il avait découvert d'une conjuration^ secrète pour 
faire périr Mentor. Le roi eut horreur de tout ce qu'il 
entendait. 

Hégésippe se hâta d'aller prendre Protésilas dans sa 
maison : elle était moins grande, mais plus commode et 
plus riante que celle du roi 5 l'architecture était de meil- 
leur goût: Protésilas l'avait ornée avec une dépense' 
tirée du sang des misérables. Il était alors dans un salon 
de marbre auprès de ses bains, couché négligemment sur 
un lit de pourpre avec une broderie d'or ; il paraissait las 
et épuisé de ses travaux : ses yeux et ses sourcils mon- 
traient je ne sais quoi d'agité, de sombre et de farouche. 
Les plus grands^ de l'état étaient autour de lui rangés sur 

1 commerce familier, ^riendship; 2 conjuration, conspirùcy; 3 les 
^l^gvAuds, the principal ptrsont. 
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des tapis^ composant^ leurs visages sur celui de Protési- 
las, dont ils' observaient jusqu'au moindre clin d'œil.<* A 
peine ouvrait-il la bouche, que tout le monde se récriait* 
pour admirer ce qu'il allait dire. Un des principaux de 
la troupe lui racontait avec des exagérations ridicules, ce 
que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un autre 
lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avait 
donné la vie," et qu'il était fils du père des dieux. Un 
poëte venait lui chanter des vers, où il disait que Pro- 
tésilas, instruit par les muses, avait égalé Apollon pour 
tous les ouvrages d'esprit.® Un autre poëte, encore plus 
lâche et plus impudent, l'appeliait dans ses vers l'inven- 
teur des beaux arts^ et le père des peuples, qu'il ren- 
dait heureux; il le dépeignait^ tenant en main la corne 
d'abondance. 

Protésilas écoutait toutes ces louanges d'un air très- 
sec,* distrait*^ et dédaigneux, comme un homme qui sait 
bien qu'il en mérite encore de plus grandes, et qui fait 
trop de grâce*? de se laisser louer. Il y avait un flatteur 
qui prit la liberté de lui parler à l'oreille, pour lui dire 
quelque chose de plaisant contre la police que Mentor 
tâchait d'établir. Protésilas sourît: toute l'assemblée 
se mit aussitôt à rire, quoique la plupart ne pussent point 
encore savoir ce qu'on avait dit. Mais Protésilas re- 
prenant bientôt son air sévère et hautain, chacun ren- 
tra dans*^ la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles 
cherchaient le moment où Protésilas pourrait se retotu'ner 
vers.eux et les écouter; ils paraissaient émus et embarras- 
sés: c'est qu'ils avaient à lui demander des grâces: leurs 
postures suppliantes partaient pour eux : ils paraissment 
aussi soumis^» qu'une mère aux pieds des autels, lors- 
qu'elle demande aux dieux la guérison*^ de son fils 
unique.*^ Tous paraissaient contens, attendris, pleins 
d'admiration pour Protésilas, quoique tous eussent*^ 
contre lui dans le cœur une rage*^ implacable. 

Dans ce moment Hégésippe entre, saisit l'épée de 
Protésilas, et lui déclare, de la part" du roi, qu'il va 

1 tapis, êorpets; 2 composant, adjusting; 3 clin ^'^'^l»^/^^ ^f 
his eye; 4 récriait, exclaimed; 5 donné la vie, begottenfmMIfJlg^ - 
of imagination and toit; 7 beaux arts, colite arls; 8 depeigal%' 
described; 9 sec, cold; 10 distrait, neghgent; 11 qui fait trop de 
grâce, who is tob condescending ; 12 rentra dans, rewmecf; 13 sou- 
mis, mbmissive; 14 guérison, cure; 15 unique, only; 16 eussent, 
concealed; 17 rage, hatred; 18 de la part, hi/ the order. 
20* 
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l'emiDener dans l'île de Samos. A ces paroles^ toute Far- 
it)gaoce de 'ce favori tomba comme un rocher qm se dé- 
tache^ du sommet d'mie montagne escarpée. Le voilà 
qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Hégésippe; 
il pleure, il hésite, il bégaye,' il tremble, il embrasse les 
genoux de cet homme qu^ ne daignait pas, une heure 
auparavant, honorer d'un de ses regards. Tous ceux qui 
Fencensaient, le voyant |)erdu sans ressource, changèrent 
leurs flatteries en des insultes sans pitié. 

H^ésippe ne voulut point lui laisser le tems, ni de faire 
ses derniers adieux à sa famille, ni de prendre certains 
écrits^ secrets. Tout fut saisi et porté au roi. Timo- 
crate fut arrêté dans le même tems, et sa surprise fut ex- 
trême; car il croyait qu'étant brouillé avec Protésilas, il 
lie pouvsdt être enveloppé^ dans sa ruine. Bs partent 
dans un vaisseau qu'on avait préparé : on arrive à Samos. 
Hégésippe y Isdsse ces deux malheureux ; et pour mettre 
le comble* à leur malheur, il les laisse ensemble. Là, ils 
se reprochent avec fureur l'un à l'autre les crimes qu'ils 
ont faits, et qui sont cause de leur chute; ils se trouvent, 
sans espérance de revoir jamais Salente, condamnés à^ 
livre loin de leurs femmes et de leurs enfans ; je ne dis 
.pas loin de leurs amis, car ils n'en avaient point On les 
Jaissait dans une terre inconnue, où ils ne devaient plus 
avoir d'autre ressource pour vivre que leur travail, eux 
qui avaient passé tant d'années dans les délices et dons 
k faste. Semblables à deux bêtes farouches, ils étaient 
toujours prêts à se déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île 
demeurait Philoclès. On lui dît qu'il demeurait assez loin 
de la ville, sur une montagne où une grotte lui servait de^ 
maison. Toute le monde lui parla avec admiration de 
cet étranger. Depuis qu'il est dans cette île, lui disait-on, 
il n'a offensé personne: chacun est touché de sa patience, 
de son travail, de sa tranquillité.. N'ayant rien, il paraît 
toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des affaires, sans 
bien et sans autorité, il ne laisse pas' d'obliger ceux qui 
le méritent, et il a mille industries" pour faire plaisir à 
tous ses voisins. 



1 qui se détache, lootened; 2 bégaye, fcUters; 3 écrits, papers; 
4 enveloppé, involved; 6 mettre le comble, complète; 6 servait de, 
itervedfor; 7 il ne laisse pas d\ yet he aiwavs: S industries, conr 
tnvances. 
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Hégèsii^ s'avance vers cette grotte, il la trouve vuîde 
èi ouverte^ car la pauvreté et Irsimplîcîté des mœun 
de Philoclès faisaient qu'il n'avait en sortant aucun bes^ 
de fermer sa porte. Une natte^ de jonc^ grossier' lai 
servsdt de lit Rarement il aUiimait du feu^ parce qu'il 
ne Hiàigeaît rien de cuit:^ il se nourrissait pendant 
i'été, (te fruits nouvdlement cueillis; et en hiver, de 
dattes et de figues sèches. Une datre Ibntaïne, qui 
faiseût une nappe d'eau' en tombant d'un rocher, le dé-* 
saltérait.^ Il n'avait dans sa grotte que les instrcune^» 
nécessaires à la sculpture, et quelques livres qu'il lis^ 
à c^taines heures, non pour orner son espsitf^ m pour 
contenter sa curiosité, mais pour s'instruire en se délas- 
sant de ses travaux, et pour apprendre à être bon. Pour 
4a sculpture, il ne s'y appliquait que pour exercer son 
corps, fuir l'oisiveté, et gagner sa vie sans avoir besoia 
de personne. 

Hégésippe, en entrant dans la grotte, admira les ou* 
vrages qui étaient commencés. Il remarqua un Jupiter 
dont le visage serein était si plein de majesté, qu'on h 
reconnaissait aisément pour le père des dieux et des 
^ hommes. D'un, autre côté paraissait Mars avec une 
âerté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, était une Minerve qui animait les arts; son 
visage était noble et doux, sa taille grande et libre : elle 
était dans une action si vive, qu'on aurait pu croire qu'elle , 
allait marcher. 

Hégésippe, aysmt pris plaisir à voir ces statues, sortit 
de la grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclès, 
qui lisait sur le gazon: il va vars lui; et Philoclès, qui 
l'apperçoit, ne sait que croire. N'est-4ce point là, dit-il en 
lui-même, Hégésippe, avec qui j'ai vécu si long-tems en 
Crète? Mais quelle apparence^ qu'il vienne dans une ik 
si éloignée? Ne serait-ce point son ombre qui viendrait 
Bptès sa mort des rives du Styx? 

Pendant qu'il était dans ce doute,^ Hégésippe arriva si 
proche*** de lui, qu'il ne put s'empêcher de le reconnaître 
et de l'embrasser. Est-ce donc vous, dit-il, mon cher et 
ancien ami? Quel hasard, quelle tempête vous a jette sur 

1 natte, mcU; 2 jonc, rushes; S grossier, coarse; 4 de cuit, 
cooked; 6 nappe d'eau, sheet of toater; 6 le désaltérait, quenched 
Ikis thirst; 7 orner son esprit, io adom his mind; 8 apparence, 
prûbabUity; 9 était dans ce doute, wai thus dmbting; 10 proche, 
nmr. 
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ce rivage? pourquoi avez^vous abandonné Fîle de Crète? 
est-ce une disgrâce semblable à la mienne qui vous ar- 
rache à votre patrie ? 

Hégésippe lui répondit: Ce n'est point une disgrâce; 
au contraire, c'est la faveur des dieux qui m'amène ici. 
Ausùtôt il lui raconta la longue tyrannie de Protésilas, 
ses intrigues avec Timocrate, les malheurs où ils avaient 
précipite Idoménée, la chute de ce prince, sa fuite sur 
les côtes de FHespérie, la fondation de Salente, l'arri- 
vée de Mentor et de Télémaque, les sages maximes 
dont Mentor avait rempli l'esprit du roi, et la disgrâce 
des deux traîtres: il ajouta qu'il les avait menés à Sa- 
mos pour y souffrir ^'exîl qu^s avaient fait souffrir à 
Philoclès; et il finit en lui disant qu^il avait ordre de 
le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait son in- 
nocence, voulait lui confier ses affaires et le combler de 
biens. 

Voyez-vousj lui répondit Philoclès, cette grotte, plus 
propre à cacher^ des bétes sauvages qu'à être habitée par 
des hommes? j'y ai goûté depuis tant d'années plus de 
douceur et de repos, que dans les palais dorés de l'ile de 
Crète. Les hommes ne me trompent plus; car je ne vois 
plus les hommes, et je n'entends plus leurs discours flatteurs 
et empoisonnés. Je n'ai plus besoin d'eux : mes mains 
endurcies' au travail me donnent facilement la nourriture 
simple qui m'est nécessaire : il ne me faut, comme vous 
voyez, qu'une légère étoffe pour me couvrir. N'ayant 
plus de besoins, jouissant d'une calme profond et d'une 
douce liberté, dont la sagesse de mes livres m'apprend à 
faire un bon usage, qu'iraûs-je encore chercher parmi les 
hommes jaloux, trompeurs et inconstans? Non, non, mon 
cher Hégésippe, ne m'enviez point mon bonheur. Pro- 
tésilas s'est trahi lui-même, voulant trahir le roi et me 
perdre : mais il ne m'a fait aucun mal : au contraire, il 
m'a fait le plus grand des biens, il m'a délivré du tumulte 
et de la servitude des affaires : je lui dois ma solitude, et 
tous les plaisirs innocens que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe î retournez vers le roi : aidez- 
lui à supporter les misères de la grandeur; et faites au- 
près de lui ce que vous voudriez que je fisse. Puisque 
ses yeux, si long-tems fermés à la vérité, ont été enfin 
ouverts par cet homme sage que vous nommez Mentor, 

1 cacher, harbour; 2 endurcies, kardened. 
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qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi, après mon 
naufrage, il ne me convient pas de quitter le port où la 
tempête m'a heureusement jette, pour me remettre à la 
merci des flots. Oh 1 que les rois sont à plaindre ! oh ! 
que ceux qui les servent sont dignes de compassion î S'ils 
sont méchans, combien font-ils soufirir les hommes! et 
quels tourmens leur sont préparés dans le noir Tartare! 
S'ils sont bons, quelles difficultés n'ont-ils pas à vaincre ! 
quels pièges à éviter î que de maux à souffrir ! Encore une 
fois, Ilégésippe, laissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que Philoclès parlait ainsi avec beaucoup de 
véhémence, Hégésîppe le regardait avec étonnement. Il 
l'avait vu autrefois en Crète, pendant qu'il gouvernait les 
plus grandes affaires, maigce, languissant, épuisé: c'est 
que son naturel ardent et austère le consumait^ dans le 
travail ; il ne pouvait voir sans indignation le vice impuni : 
il voulait, dans les affaires une certaine exactitude qu'on 
n'y trouve jamais ; ainsi ses emplois détruisaient sa santé 
délicate.^ Mais à Samos, Hégésippe le voyait gras^ et 
vigoureux; malgré les ans, la jeunesse fleurie s'était re- 
nouvellée sur son visage ; une vie sobre, tranquille et la- 
borieuse, lui avait fait comme un nouveau tempérament.* 

Vous êtes surpris de me voir si changé, dit alors Philo- 
clès en souriant; c'est ma solitude qui m'a donné cette 
fraîcheur et cette santé parfaite ; mes ennemis m'ont donné 
ce que je n'aurais pu trouver dans la plus grande fortune. 
Voulez-vous que je perde les vrais biens pour courir après 
les faux, pour me replonger dans mes anciennes misères? 
ne soyez pas plus cruel que Protésilas: du moins ne 
m'enviez pas le bonheur que je tiens de lui. 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement, tout 
ce qu'il crut propre à le toucher. Etes-vous donc, lui 
disait-il, insensible au plaisir de revoir vos proches* et 
vos amis, qui soupirent*' après votre retour, et que la seule 
' espérance de vous embrasser comble de joie ? Mais vous 
qui craignez les dieux, et qui aimez votre devoir, comptez- 
vous pour rien de servir votre roi, de Taider dans tous les 
biens qu'il veut faire, et de rendre tant de peuples heu- 
reux? Est-il permis de s^abandonner à une philosophie 

1 le consumait, mode him wear away ; 2 délicate, tender; 3 gras, 
lusty; 4 tempérament, conttituUon; 6 proches, family; 6 soupi- 
rent, long. 
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sauvage, de se préférer à tout le reste du genre humain, 
et d'aimer miej^c son repos que le bonheur de ses conci- 
toyens?^ Au reste, on croira que c'est par ressentiment 
que vous ne voulez plus voir le roi. S'il vous a voulu 
faire du mal, c'est qu'Û ne vous a point connu*: ce n'étsdt 
pas le véritable, le bon, le juste Philoclès, qu'il a voulu 
faire périr; c'était un homme bien différent qu'il voulait 
punir. Mais maintenant qu'il vous connaît, et qu'il ne 
vous prend plus pour un autre, il sent toute son ancienne 
amitié revivre dans son cœur : il vous attend ; déjà il 
vous tend les bras pour vous embrasser : dans son impa* 
tience, il compte les jours et les heures. Aurez-vous le 
cœur assez dur pour être inexorable à votre roi et à tous 
vos plus tendres amis ? 

Philoclès, qui avait d'abord été attendri en reconnais- 
sant Hégésîppe, reprit son austère en écoutant ce discours. 
Semblable à un rocher contre lequel les vents combattent 
en vabai, et où toutes les vagues vont se briser en gémis- 
sant, il deq|eurait immobile; et les prières, ni les raisons 
ne trouvaient aucune ouverture pour entrer^ dans son 
cœur. Mais au moment où Hégésîppe commençait à 
désespérer de le vaincre, Philoclès, ayant consulté les 
dieux, découvrit, par le vol des oiseaux, par les entrailles 
des victimes, et par divers autres présa^, qu'il devait 
suivre Hégésippe. 

Alors il ne résista plus, il se prépara à partir; mais ce 
ne fut pas sans regretter le désert où il avait passé tant 
d'années. Hélas ! dirait-il, faut-il que je vous quitte, ô 
mon aimable grotte, où le sommeil paisible venait toutes 
les nuits me délasser^ des travaux du jour ! ici les Parques^ 
me filaient,^ au milieu de ma pauvreté, des jours d'or et 
de soie. Il se prosterna,^ en pleurant, pour adorer la 
naïde qui l'avait si long-tems désaltéré par son onde claire, 
çt les nymphes qui habitaient dans toutes les montagnes 
voisines. Echo entendit ses regrets, et d'4me triste voix, 
les répéta à toutes les divinités champêtres. 

Ensuite, Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour 
s'embarquer. Il crut que le malheureux Protésilas, plein 
de honte et de ressentiment, ne voudrait point le voir ; 

l concitoyens, fellow eiiizens; 2 ouverture pour entrer, anjf pas- 
9ageto; » délasser, refresk; 4 Vvtqne&y fatal Mers; ôfilaienty 
spun; 6 se prosterna, prostrated; 7 champêtres, sylvan. 
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mais îl se trompait; car les hommes corrompus n'ont au- 
cune pudeur,^ et ils sont toujours prêts a toutes sortes de 
bassesses. Philoclès se cackaît modestement de peut 
d'être vu par ce miséraJbU; il craignait d'augmenter sa 
misère en lui montrant la prospérité d'un ennemi qu'on 
allait élever sur ses ruines. Mais Protésilas cherchait 
ayec empressement Philoclès: il voulait lui faire pitié, et 
l'engager à demander au roi qu'il pût retourner à Salente. 
Philoclès était trc^ sincère pour lui promettre de travail- 
ler' à le faire rappeller ; car il savsût mieux Ique personne 
combien son retour eût été pernicieux: mais il lui parla 
fort doucement, lui témoigna de la compassion, tâcha de 
le consoler, l'exhorta à appaiser les dieux par des moeurs 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comme 
il avait appris que le roi avait ôté à Protésilas tous ses 
biens injustement acquis, il hii promit deux choses, qu'il 
exécuta fidèlement dans la suite; l'une fut de prendre 
soin de sa femme et de ses enfans, qui étaient demeurés à 
Salente dans une afireuse pauvreté, exposés à l'indigna- 
tion publique : l'autre était d'envoyer à Protésilas, dans 
cette île éloignée, quelque secours d'argent» pour adoucir* 
sa misère. 

Cependant les voiles s'enflent d'un vent* favorable.* 
Régéslppe, impatient, se hâte de fkire pardr Philoclès. 
Protésilas les voit embarquer : ses yeux demeurent attachés 
et immobiles sur le rivage; ils suivent le vaisseau qui 
fend les ondes, et que le vent éloigne toujours. Lors 
même qu'il ne peut plus le voir, il en repeint encore l'i- 
mage^ dans son esprit. ^ Enfin, troublé, furieux, livré à son ' 
désespoir, il s'arrache les cheveux, se roule sur le sable, 
reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain à son se-^ 
cours la cruelle® mort, qui sourde à se^ prières, ne daigne 
pas le délivrer de tant de maux, et qu'il n'a pas le courage 
de se donner lui-même. 

Cependant le vaisseau favorisé de Neptune et des 

vents, arriva bientôt à Salente. On vint dire au roi qu'il 

entrait déjà dans le port. Aussitôt il courut avec Mentor 

' au devant de Philoclès; l'embrassa tendrement, lui té- 

1 pudeur, fkomt ; 2 travailler, try ; 3 secours d'argent, supplies of 
money; 4 adoucir, alleviate; 5 vent, gaie; 6 il en repeint l'image, 
its image wnu still impretHd; 7 dans son esprit, upon his mini; 
8 crueue, relentless. 



240 TELEMAQUE. Liv. XIV . 

jnoigna un sensible regret de l'avoir persécuté avec tant 
d'injustice. Cet aveu,^ bien loin de paraître une faiblesse 
dans un roi, fut regardé par tous les Salentins comme 
l'effort d'une grande âme, qui s'élève au dessus de ses 
propres fautes, en les avouant avec courage les réparer. 
Tout le monde pleurait de joie de revoir l'homme de bien 
qui avait toujours aimé le peuple, et d'entendre le roi 
parler avec tant de sagesse et de bonté. 

Philoclès, avec un air respectueux, et modeste, recevait 
les carresses^u roi^ et avait impatience de se dérober aux 
acclamations du peuple; il suivit le roi au palais. Bientôt 
Mentor et lui furent dans la même confiance, que s'ils 
avaient passé leur vie ensemble, quoiqu'ils ne se fussent 
jamais vus; c'est que les dieux qui ont refusé aux méchans 
des yeux pour connaître les bons, ont donné aux bons de 
quoi se connaître les uns les autres. Ceux qui .ont le goût 
de la vertu, ne peuvent être ensemble sans être unis par 
la vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Pbiloclès demanda au roi de se retirer auprès 
de Salente dans une solitude, où il continua à vivre pau- 
vrement comme il avait vécu à Samos. Le roi allait 
avec Mentor le voir presque tous les jours dans son désert. 
C'est là qu'on examinait les moyens d'affermir» les lois, 
et de donner une forme solide au gouvernement pour le 
bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina, furent l'édu- 
cation des enfans, et la manière de vivre pendant la paix. 

Pour les enfans, Mentor disait qu'ils appartiennent 
moms à leurs parens qu'à la république; ils sont les 
enfans du peuple; ils en sont l'espérance et la force; il 
n'est pas tems de les corriger quand ils sont coiTompus. 
C'est peu que de les exclure des emplois, lorsqu'on voit 
qu'ils s'en sont rendus indignes: il vaut bien mieux 
prévenir le mal que d'être réduit à le punir. Le roi, 
ajoutait-il, qui est le père de son peuple, est encore plus 
particulièrement le père de toute la jeunesse qui est la 
fleur de toute la nation. C'est dans la fleur qu'il faut 
préparer les fruits. Que le roi ne dédaigne donc pas 
de veiller, et de faire veiller sur l'éducation qu'on donne 
aux enfans : qu'il tienne , ferme^ pour faire observer 

1 ay^Uy -confusion ; 2 d'affermir, of betUr establishing ; 3 qu'il 
tienne ferme; ht him be steady. 
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les lois de Mirios, qui ordonnent qu'on élève les enfans 
dans le mépris de la douleur et de la mort. Qu'on 
mette l'honneur à fuir les délices et les richesses : que . 
l'injustice, le mensonge, Tingratitude, la mollesse, passent 
pour des vices infâmes; qu'on leur apprenne dès leur 
tendre enfance à chanter les louanges des héros qui ont 
été aim<3s des dieux, qui ont fait des actions généreuses 
pour leur patrie, et qui ont fait éclater* leur courage dana^ 
les combats: que le charme de la musique saisisse leurs 
âmes pour rendre leurs mœurs douces et pures; qu'ils 
apprennent à être tendres pour leurs amis, fidèles à leurs 
alliés,, équitables pour tous les hommes, même pour leurs 
plus cruels ennemis : qu'ils craignent moins la tnort et les 
tourmens que le moindre reproche de leur conscience. 
Si de bonne heure on rempiiit les enfans de ces grandes 
maximes, et qu'on les fasse entrer dans leur pœur par la 
douceur du chant, il y en aura peu qui ne s'enflamment 
de l'amour de la §^ire et de la vertu. 

Mentor ajoutait, qu'il était capital^ d'établir des écoles 
publiques, pour accoutumer la jeunesse aux plus rudes^ 
exercices du corps, et pour éviter la mollesse et l'oisiveté, 
qui corrompent les plus beaux naturels; il voulait une 
' grande variété de jeux et de spectacles qui animassent 
tout le peuple, mais sur-tout qui exerçassent les corps . 
pour les rendre adroits, souples, et vigoureux. Il ajoutait 
des prix pour exciter une noble émulation. Mais ce qu'il 
souhaitait le plus pour les bpnnes mœurs, c'est que les 
jeunes gens se mariassent de bonne heure, et que leurs 
parens, sans aucune vue d'intérêt, leur laissassent choisiF 
des femmes agréables de corps et. d'esprit, auxquelles ils 
pussent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de con- 
^ server la jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile et 
passionnée pour la gloire, Philoclès, qui aimait la guerre, 
disait à Mentor : En vgiin yoijs occuperez les jeunes gens 
à tous ces exercices, si vous les laissez languir dans ime 
paix continuelle, où ils n'auront aucune expérience de la 
guerre, ni aucun besoin de s'éprouver sur* la valeur. Par 
là vous affaiblirez insensiblement la nation; le$ courages 
s'amollbront ; les délices corrompront les mœurs; d'au- 
I I - 

1 fait éclater, signalised; 2 capital, of the vimost importance}» 
3 plus rudes, hariUst; 4 s'éprouver sur, gire proofs of. 
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très peuples bdliqueux n'auroat aucune peine tt les vain- 
cie, et pour avoir voulu éviter les maux que la guenre 
entraîne après elle, ils tomberont dans une affreuse 
servitude. 

Mentor lui répondit: Les maux de la guerre sont en- 
core plus horribles que vous ne pensez. La guerre épuise 
un état et le met toujours en danger de périr^ lors même 
qu'on remporte Ijes plus grandes victoires. Avec quel- 
ques avantages qu'on la commence^ on n'est jamais sûr 
de la iinir sans être exposé aux plus tragiques renverse- 
mens de la fortune. Avec quelque supériorité de jfbrce 
qu'on s'engage dans un combat, le moindre mécompte, 
une terreur panique,^ un rien vous arrache la victoire qui 
était déjà dans vos mains, et la transporte chez vos enne- 
mis. Quand même on tiendrait dans son camp la vic- 
toire comme enchaînée, on se détruit soi-même en détrui- 
sant ses ennemis; on dépeuple son pays: on laisse les 
terres presque incultes; on trouble^ le commerce; mais 
ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures lois et on 
laisse corrompre les mœurs; la jeunesse ne s'adonne plus 
aux lettres; le pressant besoin fait qu'on soufire une 
licence pernicieuse dans les troupes; la «justice, la police, 
tout souffre de ce désprdre. Un roi qui verse le sang de 
tant d'hommes, et qui cause tant de malheurs pour ac- 
quérir un peu de gloire ou pour étendre les bornes de son 
royaume, est indigne de la gloire qu'il cherche, et mérite 
de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu usurper ce 
qui ne lui appartient pas. 

M^s voici le moyen d'exercer le courage d'une nation 
en tenis de paix. Vous avez déjà vu les exercices diT 
corps que nous établissons ; les prix qui exciteront l'ému- 
lation, les maximes de gloire et de vertu dont on remplira 
les âmes des enlans, presque dès le berceau,^ par le chant 
des grandes actions des héros : ajoutez à ces secours celui 
d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce n'est pas tout, 
aussitôt <pi'un peuple, ajlie de votre nation aura une 
guerre, il faut y envoyer la fleur de votre jeunesse, sur- 
tout ceux efk qui on remarquera le génie de la guerre, et 
qui se^^ont les plqs propres à profiter de l'expérience. 
Par là vous conserverez une haute réputation chez vos 

^ terreur panique, fonic; S trouble, inUrrupt; 3 dès le berceifcu,- 
from their vtry cradfes. 
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allîés; votre alliance sera recherchée; on craindra de la 
perdre; sans avoir la guerre chez vous et à vos dépens, 
vous aurez toujours une jeunesse aguerrie et intrépide. 
* Quoique vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez 
pas de traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le 
talent de la guerre:^ car ^ le vrai moyen d'éloigner la, 
guerre et de conserver *une longue paix, c^est de cultiver 
les armes ; c'est d'honorer les hommes qui excellent dans 
cette profession ; c'est d'en avoir toujours qui s'y soient 
exerces dans les pays étrangers, qui connaissent les 
forces, la discipline militaire et les manières de faire la 
guerre des peuples voînns; c'est d'être également inca- 
pable et "de faire la guerre par ambition, et de la craindre 
par mollesse. Alocs, étant toujours prêt à la faire pour 
la nécessité, on parvient à ne l'avoir presque jamais. 

Peur les alliés, quand ils sont prêts à se faire la guerre 
les uns aux autres, c'est à vous à vous rendre* médiateur. 
Par là vous acquérez une gloire plus solide et plus sûre . 
que celle des conquérant; vous gagnez l'amour et l'es- 
time des étrangers; ib ont tous bMesoin de vous; vous 
régnez sur eux par la confiance, comme vous régnez sur 
vos sujets par l'autorité; vous devenez le dépositaire des 
secrets, l'arbitre des traités, le maître des cœurs; votre 
réputation vole dans tous les! pays les plus éloignés, 
votre nom est comme un parfum délicieux qui s'exhale de 
pays en pays chez les peuples les plus reculés. En cet 
état, qu'un peuple voisin vous attaque contre les règles de 
la justice, il vous trouve aguerri, préparé; mais ce qui 
est bien plus fort, il vous trouve aime et secouru; tous 
vos voisins s'allarment pour vous, et sont persuadés que 
votre conservation l^t k «ûreié publique. VoSà un rem- 
part bien plus assuré q^ toutes les muraiUes des v^lles^ 
et que toutes les places les mieux fortifiées : voilà la vé- 
ritable gloire. Mais qu'il y a peu de rois qui sachent la 
chercher, et qui ne s'en éloignent point! Ils courent 
après une ombre trompeuse, et laissent derrière eux le 
vraie honneur, faute de le connaître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné 
le regardait; puis il jettait les yeux sur le roi, et était 
charmé de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
lait au fond de son cœur toutes les paroles qui sor- 

— I ■ ■ —-•- 

1 à îOH? rendre, to interfère as. 
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tàient comme un fleuve de ssigesse de la bouche de ce# 
étranger. * 

Minerve, sous la figure de Mentor, établissait ainsi 
dans Salente toutes les meilleures lois et les plus utiles * 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir le 
royaume d'Idoménée, que pour montrer à Télémaque, 
quand il reviendrait, un exemple sensible de ce qu'un 
sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
heureux, et pour donoef à nO bon roi une gloire du* 
Rîbfc 
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AVENTURES DE TÉLÉMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

LIVRE QUINZIÈME. 

SOMMAIRE. 

Télémaque, au camp des alliés, gagne l'inclination^ de Philoctète^ 
d'abord indisposé^ contre Itii à cause d'Ulysse son pèf e. Phi- 
loctète lui raconte ses aventures, où il fait entrer^ les particu* 
larités^ de la mort d'Hercule, causée par la tunique empoi- - 
sonnée que le Centame Nessus avait donnée à Déjanire. Il lui 
explique comment il obtint de ce héros ses flèches fatedes, sans 
lesquelles la ville de Troie ne pouvait être prise; comment il 
fut puni d'avoir trahi son secret, par tous les maux qu'il souflrit 
dans l'île de Lemnos, et comment Ulysse se servit de Néopto- 
lème pour l'engager à aller au siège de Troie, où il fut guéri de 
sa blessure par les fils d'Esculape. 



CEPENDANT Télémaque montrait son courage dans 
les périls de la guerre. En partant de Sâlente, il s'ap- 
pliqua à gagner Paâection des vieux capitaines, dont la 
réputation et l'expérience étaient au comble.'' Nestor 
qui Pavait déjà vu à Pylos, et qui avait toujours aimé 
Ulysse, le traitait comme s'il eût été son propre fils. Il _ 
lui donnait des instructions qu'U appuyait^ de divers 
exemples : Il lui raéontait toutes les aventures de sa 

1 Inclination, affection; 2 indisposé, prejudiced; 3 fait entrer, 
introduces; 4 particularités, particularsj 5 au comble, consiini' 
'mate; 6 appuyait, illuslraied. 
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jeunesse, et tout ce qu'il avait vu faire de plus remarquar 
ble aux héros de l'âge passé. La mémoire de ce sage 
vieillard, qui avait vécu trois âges d'homme, était comme 
une histoire des anciens tems, gravée sur le marbre et sur 
l'airain. 

' Philoctète n'eut pas <d'abord la même inclination que 
Nestor pour Télémaque: lahsdne qu'il avait nourrie^ si 
long-tems dans son cœur contre Ulysse, l'éloignait de son 
fils; et il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il sem- 
blait que les dieux préparaient en faveur de ce jeune 
homme, pour le rendre égal aux héros qui avaient ren- 
versé la ville de Troie. Mais enfin la modération de 
Télémaque vainquît tous les ressentimens de Philoctète; 
il ne put se défendre d'aimer ce|te vertu douce et mo- 
deste. Il prenait souvent Télémaque ^ lui disait; Moa 
fils (car je ne crains plus de vous nommer ainsi), .votre 
père et moi, je l'avoue, nous avons été long-tems ennemis 
l'un de l'autre : j'avoue même qu'après que nous eûmes 
Fait tomber* la superbe ville de Troie, mon cœur n'était 
point encore appaisé; et quand je vous ai vu, j'ai senti 
de la peine à aimer la verta dans le fils d'Ulysse. Je me 
le suis souvent reproché. Mais enfin la vertu, quand elle 
est douce, simple, ingénue et modeste, surmonte tout. 
Ensuite Philoctète s'engagea insensiblement à lui* ra- 
conter ce qui avait allumé dans son cœur tant de haine 
contre Ulysse. 

11 faut, dit-il, reprendre^ mon histoire de plus haut. Je 
suivais par-tout le grand Hercule qui a délivré la terre de 
tant de monstres, et devant qui les autres héros n'étaient 
que comme sont les faibles roseaux^ auprès d'un grand 
chêne, ou comme les moindres oiseaux en présence de 
l'aigle. . Ses malheurs et les miens vinrent d'une passion 
qui cause les désastres les plus affreux, c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvût 
vaincre cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupidon 
se jouait de lui. H ne pouvait se ressouvenir, sans 
rougir de honte, qu'il avait autrefois oublié sa gloire 
jusqu'à filer* auprès d'Omphale, reine de Lydie, comme 
le plus lâche et le plus efféminé de tous les hommes; tant 
il avait été entraîné par un amour aveugle. Cent fois il 

1 nourrie; harboured; 2 fait tomber, destmyed; 3 reprendre, be* 
gin; 4 roseaux, reeda; 5 filer, spin. 



Liv. XV. TELEMAQUE. 247 

m'a avoué que cet endroit de sa vie avait temi* sa yertu, 
et presque effacé* la ^eire de tous ses travaux. 

Cependant, ô dieux f telle est la faiblesse et Pincon- 
stance des hommes, ils se promettent tout d'eux-mêmes^ 
et ne résistent à rien. Hélas ! le grand Hercule retomba 
f. dans les pièges de Pamour qu'il avait si souvent détesté : 
*H aima Déjanire. Trop heureux, s'il eût été constant 
dans cette passion pour une femme qui fut son épouse ! 
Mais bientôt la jeunesse d'Iole, sur le visage de laquelle 
les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déjanire 
brûla de jalousie; elle se ressouvint de cette fatale tu- 
nique que le Centaute Nessus lui avait laissée, en mou- 
rant, comme un moyen assuré de réveiller' l'amour 
d'Hercule, toutes les fois qu'il paraîtrait la négliger pour 
en aimer quelque autre. Cette tunique, pleine du sang 
venimeux du Centaure, renfermait le poison des flèches 
dont ce monstre avait été percé.* Vous savez que les 
flèches d'Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient 
été trempées^ dans le sang de l'hydre de Leme,® et que 
ce sang empoisonnait ces flèches, en sorte que toutes les 
blessures qu'elles faisaient, étaient incurables. 
^ Hercule, s''étant revêtu^ de cette tunique, sentit bientôt 
le feu dévorant qui se glissait^ dans la moelle^ de seji os;*» • 
il poussait des cris horribles dont le mont Oéta résonnait, 
et faisait retentir toutes les profondes vallées; la mer 
même en paraissait émue; les taureaux les plus furieux 
qui auraient mugi dans Içurs combats, n'auraient pas /ait 
un bruit aussi affreux. Le malheureux Lichas, qui lui 
avait apporté de la part de Déjanire cette tuniqife, ayant 
osé s'approcher de lui. Hercule, dans le transport de sa 
douleur, le prit, le fit pirouetter** comme un frondeur*» 
fait tourner avec sa fronde*' la pierre qu'il veut jetter loin 
de lui. Ainsi Lichas, lancé** du haut de la montagne 
par la puissante main d'Hercule, tomba dans les flots de 
la mer, ou il fut changé tout-à-coup en un rocher, qui 
garde" encore la figure humaine^^ et qui, étant toujours 
battu par les vagues irritées, épouvante*^ de loin les sages 
pilotes. 

1 terni, mllied; 2 effacé, obscured; 3 réveiller, awaken; 4 percé, 
slain; 6 trempées, dipt; 6 hydre de Lerne, Lerruean kydra; 7 re- 
vêtu, put on; 8 se glissait, insirmaied ilself; 9 ido€lle, marrow; 
10 os, hones; 11 pirouetter, whirl; 12 frondeur, slingtr; 13 fronde, 
tling; 14 lancé, whirled; lô-çarde, retains; 16 humaine, ofi^ 
^pMin; 17 épouvante, n^arms. 
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Après ce.malhéiir de Lichas^ je cnis que je ne pouvais ' 
plus me fier à Hercule; je songeais à me cacher dans les 
cavernes les plus profondes. Je le voyais déraciner* sans 
peine, d'tme main, les hauts sapins^ et les vieux chênes, 
qui, depuis plusieurs siècles, avaient méprisé^ les vents 
et les tempêtes. De l'autre main, il tâchait en vain 
' d'arracher* de dessus son dos la fatale tunique: elle 
s'était collée* sur la peau" et comme incorporée à ses 
membres. A mesure qu'il la déchirait, il déchirait aussi 
sa peau et sa chair 'J son sang ruisselait,^ et trempait^ la 
terre. Enfin, sa vertu surmontant sa douleur, il s'écria: 
Tu vois, ô mon cher Philoctète^ les maux que les dieux • 
me font souffrir; ils sont justes; c'est moi qui les ai 
offensés : j'sd violé l'amour conjugal. Après avoir vaincu 
tant d'ennemis, je me suis lâchement laissé vaincre par 
l'amour d'une beauté étrangère; je péris et je suis con- 
tent de périr pour appaiser les dieux. Mais, hélasl cher 
ami, où est-ce que tu fuis ? L'excès de la douleur m'a 
fait commettre, il est vrai, contre ce misérable Lichas, 
une cruauté que je me reproche : il n'a pas su quel poison 
il me présentait; il n'a point mérité ce que je lui ai fait 
souffrir: mais crois-tu que je puisse oublier l'amitié que 
je te dioïsj et vouloir t'arracher la vie? Non, non, je ne 
cesserai point d'aimer Philoctète. Philoctète recevra 
dans son sein mon âme prête à s'envoler;*" c'est lui qui 
recueillera** mes cendres. Où. es-tu donc, ô mon cher 
Philoctète? Philoctète, la seule espérance qui me reste 
ici-bas ! 

A ces mots, J6 me hâte de courir vers lui* 11 me 
tend les bras, et veut m'embrasser; mais il se retient,*^ 
dans la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont 
il est lui-même brûlé. Hélas! dit-il, cette consolation 
même ne m'est plus permise! En. parlant ainsi, il assem- 
ble tous ces arbres qu'il vient d'abattre: il en fait un 
bûcher sur le sonmiet de la montagne; il monte tran- 
quillement sur le bûcher ;*8 il étend** la peau du lion de 
Némée,*® qui avait si long-tems couvert*" ses épaules, 
lorsqu'il allait d'un bout*'' de la terre à l'autre, abattre les 

1 déraciner, rooi up; 2 sapins, Jifs; 3 méprisé, brùved; 4 d'ar- 
racher, io tear; 6 collée, glued; 6 peau, tkin; 7 chair, flesh; 
8 ruisselait, y^otoec?; 9 trempait, drenehed; 10 s'envoler, io départ; 
il recueillera, viUl colleet; 12 se retient, vnthdraws; 13 bûcher, 
funeraipUe; 14 étend, spreads; 15 de Néjnée, JVemean; 16 c<yu- 
vert, been the covering; 17 bout, end. . ♦ 
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monstres et délivrer les malheureux; il s'appuie sur sa 
massue^ et il m'ordonne d'a}limier le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d^rreur^ ne purent 
lui refuser ce cruel office, car la vie n'était plus pour lui 
un présent des dieux, tant elle lui était funeste; je craig- 
nis même que Pexcés de ses douleurs ne le transportât 
jusqu'à faire quelque chose d'indigne de cette vertu qui ■ 
avait étonné l'univers. Comme il vit que la âamme 
commençait à prendre au* bûcher; c'est maintenant, 
s'écria-t-il, mon cher Philoctète, que j'éprouve ta vérita- 
ble amitié ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie. 
Que les dieux te le rendent î Je te laisse ce que j'ai de . 
plt^ précieux sur la terre ; ces flèches trempées dans le 
-sang de Phydre de Leme. Tu sais que les blessures 
qu'elles font sont incurables ; par elles tu seras invincible, 
comme je l'ai été, et aucun mortel n'osera combattre contre 
toi. Souviens-toi que je meurs fidèle à notre amitié, et 
n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il est 
vrai que tu sois touché de mes maux, tu peux me donner 
une dernière consolation; promets-moi de ne découvrir 
jamais à aucun mortel ni ma mort, ni le lieu où tu auras 
caché mes cendres. Je le lui promis; hélas! je le jurai 
même en arrosant son bûcher de mes larmes. Un rayon* 
de joie parut» dans ses yeux; mais tout-ànjoup un toiurbil- 
lon* de flamme qui l'enveloppa,* étoufia^ sa voix et le dé- 
roba'' presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins 
au travers des flammes, avec un visage aussi serein que 
s'il eût été couronné de fleurs et couvert de parfums dans 
la joie d'un festin^ délicieux, au milieu de tous ses amis. 

Le feu consuma bientôt tout ce qu'il y avait de terrestre 
et de mortel en lui. Bientôt il ne lui resta rien de tout 
ce qu'il avait reçu dans sa naissance de sa mère Alcmène; > 
mais il conserva par l'ordre de Jupiter, cette nature 
subtile et immortelle, cette flamme céleste qui est le 
principe de vie, et qu'il avait reçue du père des dieux.* 
Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes^ dorées du brillant 
Olympe, boire le nectar, où les dieux lui donnèrent pour 
épouse l'aimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, 
et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Ganymède eût reçu cet honneur. 

1 prendre a«, caieh the; 2 rayon, heam; 3 parut, sparkled; 
4 tourbillon, sheet; 5 enveloppa', surrounded; 6 étouffa, stifled : 
7 déroba, hid; 8 festin, bmqutl; & voûtes, roofs. 
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Pour XKMHy je trouvai une source inépuisable^ 4e dou- 
leurs dans ces âèches qu'il m^avaît données, pour m'éle- 
ver au dessus de tous les héros. Bientôt les rois ligués 
entreprirent de venger Ménélas de Pinfâme Paris, qi4 
avsût enlevé Hélène, et de renv^ser l'empire de ,Pria«w 
L'orack d'Apollon leur fit entendre qu'ils lie devaient 
point espérer de ânir heureusement cette guerre, à moins 
qu'ils n'eussent les âèches d'Hercule. 

Ulysse votre pèire, qui était toujours le plus éclairé et 
le plus industrieux dans tous les conseils, se chargea^ de 
me persuader d'aller avec eux au siège de Troie, et d'y 
apporter les flèches qu'il croyait que j'avais. Il y avait 
déjÀ long-tems qu'Hercule ne paraissait plus sur la terre; 
on n'entendait phis parler d'aucun nouvel exjdoit de ce 
héros: les m(»stres et les scélérats^ recomnwnçaient à 
psaraitre impunément. Les Grecs ne savaient que croire 
de lui: les uns disaient qu'il était mort; d'autres soute- 
naient qull était allé jusque sous l'Ourse glacée^ domp- 
ter* les Scythes. Mais Ulysse soutint qu'il était mort, et 
enti^prit de me le faire avouer. lime vint trouver dans 
un tems où je ne pouvais encore me consoler d'avoir 
perdu le grande Alclde. 11 eut une peine ^extrême à 
m'aborder;^ car je ne pouvais plus voir les hommes; je 
se pouvais souflHr qu'on m'arrachât de ces déserts do 
mont Oéta où j'avais vu périr mon ami; je ne songeais 
qu'à me repeindre^^ l'image de ce héros, et qu'à pleurer à 
la vue de ces tristes lieux. Mms la douce et puissante 
persuasion était sur les lèvres de votre père: il parut 
presque aussi affligé <}ue moi; il versa des larmes; il sut 
gagner insensiblement mon cœur et attirer ma confiance; 
il m'attendrit pour* les rois Grecs qui allaient combattre 
pour une juste cause, et qui ne pouvaient réussir sans moi. 
H ne put jamais néanmoins m'arracher^^ le seoret de la 
mort d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais; il ne 
'doutait point qu'il ne fût mort, et il me pressait de lui dé* 
couvrir le lieu où j'avais caché ses cendres. 

Hélas ! j'eus horreur de faire un parjure, en lui disant 
un secret que j'avais promis aux dieux de ne dire jamais; 
j'eus la faiblesse d'éluder^*' mon so-ment, n'osant le violer : 

1 inépuisable, inexliaustible; 2 se cbargea, undertook; S scélérats, 
robhers; 4 0wcsegku:éejfroaenb€ar; 5 dompter , subdue; 6 abor- 
der» aecosl; 7 me repeindre, rectUl fo my mind; 8 m'attendrit 
pour, interested my tendem€tt in beftalf of; -9 arracher, ex^orf; 
10 éluder., evadç. 
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les dieux m'en ont puni. Je frappai du pied^ la terre à 
Peadroit où j'avab mis les cendres d'Hercule. Ensuite 
j'allai joindre les rois ligués, qui me reçurent avec la 
^même joie qu'ils aiurment reçu Hercule même. Comme 
|e passflds dans l'île de Lemnos, je voulus montrer à tous 
les Grecs ce que mes flèches pouvaient faire ; me prép»* 
rast à percer un daim^ qui se lançait^ dans un boi», je 
hûssai par mégarde^ tomber la âèche de l'arc sur mon 
pied, elle me fit une blessure que je ressens encore* Avuh 
skot j'éprouvai les mêmes douleurs cut'Hercule avait souf* 
fertès^ je remplissais nuit et jour laie de mes cris; un 
sang noir et corrompu, coulant de ma plaie, infectait' 
l'air et répandait dans le camp des Grecs une puanteur* 
capable de sufToquer^ les honmies les plus vigoureux. 
Toute l'armée eut h^reur de me voir dans cette extrén^ 
té; chacun ccmcluait que c'était un supplice qui m'était 
envoyé^ par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait engagé dans cette guerre, iiit le 
premier à m'abandonnes J'ai reccmnu, depuis, qu'U 
t'avait fait parce qu'il préférait l'intérêt commun de la 
Grèce et la victoire, à toutes les raisons d'amitié et de 
biaiséance^^ particulière: on ne pouvait plus sacrifier dans 
le camp, tant l'horreur de ma plaie, son infection, et ht 
violence de mes cris troublaient toute l'armée. IVkis au 
moment où je me vis abandonné de tous les Gkcs par les 
conseils d'Ulysse, cette politique me parut pleine de la 

Îlus horrible inhumanité et de la plus ncnre trahison^ 
lélas ! j'étais aveugle, et je ne voyais pas qu'il était juste 
que les plus sages hommes fussent contre moi, de même 
que les dieux que j'avais irrités. 

Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, 
seul, sans secours, sans errance, sans soulagement, livré 
à d'horribles douleurs dans cette île déserte et sauvage, 
eu je n'entendais que le bruit des vagues de la mer qui se 
brisaient contre les rochers. Je trouvai au milieu de cette 
solitude une caverne vide^° dans un rocher qui élevait vers 
le ciel deux pointes semblables à deux têtes : de ce rocheY 
sortait une fontaine claire. Cette caverne était la retraite^^ 
des bêtes farouches, à la fureur desquelles j'étais exposé 

1 frappai da pied, siamped with myfoot; 2 daim, deer; 8 se lan- 
çait, %om ruthing; 4 par még^arde, by 8ome accident; 6 infectait, 
ififecled; 6 puanteur, stejMh; 7 sufibquer, niffocoH; 8 envoyé, 
inMeted; 9 bienséance, d^tney; M) ride, empty; U retraite^ 
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■Mîe et jour» Pemaasaî quelques feuilles^ pour me towsher* 
Il ne me restait pour tout bien qu'un pot^ de bois gros- 
sièrement^^ travaillé^ et quelques habits déchirés^ dont j'en- 
veloppais ma plaie pour arrêter le sasg^ et dont je me ser- 
vais aussi pour là, nettoyer.^ Là^ abandonné des hommes, 
livré à la colère des dieux, je passais mon tems.à percer de 
mes flèches les colombes^ et les autres oiseaux qui vokient 
autour de ce rocher. Quand j'avais tué quelque oiseau 
pour ma nourriture, il fallait que je me traînasse^ contre 
terre avec douleur pour aller ramasser^ ma proie: ainsi 
mes mains me préparaient de quoi me nourrir. 

n est vrai que les Grecs en partant me laissèrent quel- 
ques provisions^ mais elles durèrent peu. Pallumais du 
feu avec des cailloux.^ Cette vie, toute affreuse qu'elle 
est, m'eût paru douce loin des hommes ingrats et trom- 
peurs, «i la douleur ne m'eût accablé, et si je n'eusse sans 
cesse repassé dans mon esprit^, ma triste aventure. Quoi ! 
disais-je, tirer un homme de sa patrie, comme le seul 
homme qui puisse venger la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant scm sommeil! car ce fut 
pendant mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez 
quelle fut ma surprise, et combien je versai de krmes À 
mon réveil, quand je vis les vaisseaux fendre les ondes. 
Hélas ! cherchant de tous côtés dans cette île sauvage et 
horrible, j% n'y trouvais que la <iouleur. 

Dans cette île, il n'y a ni port, ni commerce, ni hospi- 
talité, ni homme qui y aborde volontairement. On n^y 
voit que les malheureux que les tempêtes y-ont jettes, et 
on n'y peut «spérer de société que p^r des naufrage»: 
encore même ceux qui venaient en ce lieu, n'osaient me 
prendre pour me ramener : ils craignaient la colère des 
dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffrais la 
honte, la douleur, la faim; je nourrisais une plaie qui mé 
dévorait; l'espérance même était éteinte dans mon cœur. 

Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes médicir 
nales pour ma plaie, j'apperçus dans nlpn antre^^ un jeune 
homme, beaii, gracieux, mais fier et d'une taille de héros.*^ 
Il me sembla que je voyais Achille, tant il en avait les 
traits, les regards et la démarche :^^ son âge seul me 6t 

1 feuilles^ leaves; 2 pot, vetsel; 3 grossièrement, rudely; 4 net- 
toyer, clean; 6 colombes, pigeons; 6 il fallait que je me traînasse, 
Iwas obligea to crmol; 7 ramasser, pick up; 8 cailloux, flini; 
9 lapasse dans mon esprit, ruminated on; JO antie^ cave; 11 de 
héros, heroic; 12 démarche, gait: 
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comprendre que ce ne pouvait être lui. Je remarquai sur 
son visage toat ensemble la compassion et l'embarras : il 
iut touché de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me traînais: les cris perçans et douloureux dont je 
faisais retentir les échos de ce rivage, attendrirent son co^. 

O étranger! lui dis-je d'assez loin, quel malheur t'a 
conduit dans cette île inhabitée ? je reconnais l'habit 
Grec, cet habit qui m'est encore si cher. Oh! qu'il me 
tarde d'entendre ta voix, et de trouver sur tes lèvres cette 
langue^ que j'ai apprise dès l'enfimce, et que' je ne puis 
parler à personne depins si long-tems dans cette solitude ! 
Ne sois point effrayé devoir un homme si malheureux; tu 
<)ojs en avoir pitié. 

A peine Néoptolème àa'eut dit, Je suis Grec, que je 
m'écriai :* O douces paroles après tant d'années de silence 
et de douleur sans consolation ! ô mon fils ! quel malheur, 
qndle tempête, ou plutôt, quel, vent favorable t'a conduit 
ici pour finir mes maux ? H me répondit:- je suis de l'île 
de Scyros, j'y retourne; on dit que je suis fils d'Achille; 
ta sais tout.' 

Des paroles^ si courtes ne contentaient^ pas ma curio> 
site; je lui dis ; D fils d'un père que j'ai tant aimé f cher 
nourrisson' de Lycomède, comment viens-tu donc ici ? 
d'où viens-tu? H me répondit qu'il venait du siège de 
Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, de la première expé- 
dition. Et toi, me dît-il, en étais-tu? Alors je lui 
répondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom. de 
Philoctète, ni ses malheurs. Hélas ! infortuné que je 
suis, mes persécuteurs m'insultent dans ma mii^ère! la 
Grèce ignore ce que je soufire: ma douleur augmente. 
Les Atrides m'ont mis en cet état : que les dieux le leur 
rendent! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avaient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il me fit les siennes. Après la mort d'Achille, 
me dit-il .... (D'abord je l'mterrompisen lui disant: 
Quoi! Achille est mort! Pardonne-moi, mon fils, si je 
trouble JQU /récit par les larmes que je dois à ton père.) 
Néoptolème me répondit: Vous me consolez en m'inter- 
rompant: qu'il m'est doux de voir Philoctète pleurer 
mon père ! ^ 

1 langue, language; 2 tout, the whole; 3 paroles, reply; 4 ne con- 
tentaient, did not sdliafy; 6 cher nourrison, thc darltng, 

2t 



254 - TELEMAQUE. Liv. XV. 

Néoptolème, reprenant son discours; me dit: Après la 
mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent chercher, 
assurant qu'on ne pouvait sans moi renverser la ville de 
Troie. Ûs n'eurent aucune peine à m'emmener; car la 
douleur de la mort d'Achille, et le désir d'hériter de sa 
gloire dans cette célèbre guerre m'engageaient assez à les 
suivre. J'arrive au siège: l'armée s'assemble autour de 
moi: chacun jure qu'il revoit Achille; mais, hélas! il 
n'était plus. Jeune et sans expérience, je croyais pou- 
voir tout espérer de ceux qui me donnaient tant de lou- 
anges. D'abord je demande aux Atrides les armes de 
mon père, ils me répondent cruellement: Tu auras le 
reste de ce qui lui appartenait; mais pour ses armes, elles 
sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte :* msds 
Ulysse, sans s'émouvoir,» me disait: Jeune homme, tu 
n'étais pas avec nous dans les périls de ce long siège; tu 
n'as pas mérité de telles armes; -et tu parles déjà trop 
fièrement: jamais tu ne les aurjas. Dépouillé^ Injdste- 
ment par Ulysse, je m'en retourne dans l'ile de Scyros, 
moins indigné^ contre Ulysse que contre les Atrides. 
Que quiconque est leur ennemi, puisse être l'ami des 
dieux I O Philoctète! j'ai tout dit. 

Alors je demandai à Néoptolème, comment Ajax Té- 
lamonien, n'avait pas empêché cette injustice. Il est 
mort, me, répondit-il. H est mort! m'écriai-je: et Ulysse 
ne meurt point! au contraire, il fleurit' dans l'armée! 
Ensuite je lui demandai des nouvelles d' Antiloque, ûls du 
sage Nestor, et de Patrocle, si chéri par Achille. Us sont 
morts aussi, me dit-il. Aussitôt je m'écriai encore: 
Quoi, morts!. Helas! que me dis-tu? Ainsi la cruelle 
guerre moissonne^ les bons, et épargne les méchans. 
Ulysse est donc en vie ? Thersite l'est aussi sans doute ? 
Voilà ce que font les dieux ; et nous les louerions^ encore ! 
Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, 
Néoptolème continuait à me tromper; il ajouta ces triste^ 
paroles: Loin de l'armée Grecque, où le mal prévaut 
sur le bien, je vais vivre content dans la sauvage île de 
Scyros. Adieu ; je pars : que les dieux vous guérissent ! 
Aussitôt je lui dis ! O mon fils ! je te conjure par les 

1 je m'emporte, Irave; 2 sans s'émouvoir, without nwtion; S dé- 
pouillé, robbed; 4 môignè, incensed; 5 fleurit, prospéra; 6 moi- 
sonne, su-eeps away; 7 les louerions, cdebraU tfieir praises. 
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mânes de ton père, par ta mère, par tout ce que tu as de 
plus cher sur la terre, de ne me laisser pas seul dans les 
maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je te serai à 
charge,* mais il y aurait de la honte à m'abandonner. 
Jette-moi à la proue,^ à la .pouppe,^ dans la sentine* 
même, par-tout où je t'incommoderai^ le moins. Il n'y a 
que les grands cœurs qui sachent combien il y a de gloire 
à être bon. Ne me Isusse point en un désert où il n'y a 
aucun vestige® d'hommes; mène-moi dans ta patrie ou 
dans l'Eubée, qui n'est pas loin du mont Oéta, de Tra- 
chine, et des bords agréables du fleuve Spcrchius : rends- 
moi à mon père; Hélas ! je crains qu'il ne soit mort ! 
Je lui avais mandé de m'envoyer un vaisseau : ou il est 
mort, ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire ma 
misère, ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi,'' .ô mon fils ! 
souviens-toi de la fragilité* des choses humaines: celui 
qui est dans la prospérité doit craindre d'en abuser, et 
secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me faisait dire à 
Néoptolème. H me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore; O heureux jour! O aimable Néopto- 
lème, digne de la gloire de ton père ! chers compagnons 
de ce voyage, souffrez que je dise adieu à cette triste de- 
meure.» Voyez où j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert, nul autre n^ût pu le souffrir ; mais la nécessité 
m'avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils ne 
pourraient jamais savoir autrement. Ceux qu^n'ont ja- 
mais souffert, ne savent rien; ils ne connaissent ni les 
biens, ni les maux; ils s'ignorent eux-mêmes. Après 
avoir parlé ainsi, je pris mon arc et mes flèches. 

Néoptolème me pria de souffrir qu'il les baisât, ces 
armes si célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. 
Je lui répondis %• Tu peux tout ; c'est toi, mon fils, qui me 
rends aujourd'hui la lumière, ma patrie, mon père acca- 
blé de vieillesse, mes amis, moi-même : tu peux toucher 
ces armes, et te vanter d'être le seul d'entre les Grecs qui 
ait mérité de les toucher. Aussitôt Néoptolème entre 
dans ma grotte pour admirer mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trou- 

1 à charge, a burden; 2 proue y prow ; 3 pouppe, stem; 4 sentinç, 
tink; ^incommodertây mil incomniQde; 6 vestige, traces ; 7 j'ai 
recours à toi, my last hop^ is inyou; 8 fragilité, instabilîty; 9 de- 
meure, retreat. 
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ble^ le ne sais plus ce que' je fais; je demande un glaive 
traiKoant pour couper mon pied^ je m'écrie : O mort 
tant désirée ! que ne viens-tu I O jeune homme ! brûle- 
moi tout-ârl'heure comme je brûlai le fils de Jupiter ! O 
terre! ô terre! reçois un mourant^ qui ne peut plus se 
relever \ De ce transport de douleur, je tombai soudaine- 
menty selon ma coutume^ dans un assoii^issement^ pro- 
fond^ une grande sueur commença à me soulager; un 
sang noir et corrompu coula de ma plaie. Pendant mon 
sommeil, il eût été facile à Néoptoleme d'emporter mes 
armes et de partir: mais il était fils d'AchiBe, et n'était 
pas né pour tromper. 

En m'éveillànt, je reconnus son embarras; û soupi- 
rait comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui 
agit contre son cœur. Me veux-tu donc surprendre,*^ lui 
dis-je? qu'y a-t-il donc? Il faut, me répondit-il, que vous 
. me suiviez au siège de Troie. Je repris aussitôt. Ah! 
qu'as tu dit, mon fils? Rends-mcù cet arc; je suis trahi ! 
ne m'arrache pas la vie. Hélas ! 'à ne répond rien : il 
me regarde tranquillement ; rien ne le touche. O rivages! 
ô promontoires de cette île! ô bête» farouches! ô rockers, 
escarpés! c'est à vous que je me plains; car je n'ai que 
vous a qui je puisse me plaindre: vous êtes accoutumés 
à mes gémissemens. Faut-il que je sois trahi par le fils 
d'Achille ! Il m'enlève l'arc sacré d'Hercule ; il veut me 
traîner dans le camp des Grecs pour triompher de moi : 
il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une om- 
bre, d'une image vaine.^ Oh ! s'il m'eût attaqué dans 
ma force!. . . mais encore à présent, ç^ n'est que par 
surprise. Que ferai-je? Rends mes armes, mon fils: 
Sois semblable à ton père, semblable à toi-même. Que 
dis-tu ? ... Tu ne dis rien ! .... O rocher sauvage ! je 
reviens à toi, nud,* misérable, abandonné,* sans nourri- 
ture: je mourrai seul dans cet autre: n'ayant plus mon 
arc pour tuer les bêtes, les bêtes me dévoreront : n'im- 
porter Mais, mon fils, tu ne parais pas méchant ; quel- 
que conseil te pousse ;' rends-moi mes armes; va-t-en.^ 

Néoptoleme, les larmes aux yeux, dismt tous bas: ï^lût 
aux dieux que je ne fuss^ jamab parti de Scyros ! Cepen- 
dant je m'écrie : Ah! quevois-je? n'est-ce pas Ulysse ? 

1 mourant, dying wriich; 2 assoupissement, profound sleep'; 
3 sniprendre, dectivt; 4 image vaine, phantmn; 6 nod, nMktd; 
6 abandonné, /or/orn; 7 pousse, profitpt^; 9 Ta4-en; deg«ite. 
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Aussitôt j'entends sa voix, et il me répond : Oui, c'est 
moi. Si le sombre royaume de Pluton se fût entr'ouvert,* 
et que j'eusse vu le noir Tartare que les dieux même 
craignent d'entrevoir, je n'aurais past été saisi, je l'avoue, 
d'une plus grande horreur. Je m'écriai encore : O terre 
de Lemnos ! je te prends à témoin. O soleil ! tu le vois, 
et tu le souffres! Ulysse me répondit sans s'émouvoir: 
Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disais-je, 
nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune homme qui n'était 
point né pour la fraude, et qui souffre en exécutant ce 
que tu l'obliges de faire ? Ce n'est pas pour vous trom- 
per, me dit Ulysse^ ni pour vous nuire, que nous venons; 
c'est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre 
patrie. C'est vous, et non pas Ulysse, qui êtes Fennemi 
de Philoctète. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur pouvait 
m'mspirer. Puisque tu m'as abandonné sur ce rivage, 
lui disais-je, que ne m'y laisses-tu. en paix? Va cher- 
cher la gloire des combats et tous les plaisirs ; jouis de 
ton bonheur avec les Atrides: laisse-moi ma misère et 
ma douleur. Pourquoi m'enlever?* je ne suis plus rien; 
je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore au- 
jourd'hui, comme tu lé croyais autrefois, que je ne saurais 
partir; que mes cris et l'infection de ma .pledci troubiv» 
raient les sacrifices? O Ulysse! auteur de mes maux, 
que les dieux puissent te .... ! Mais les dieux ne 
m'écoutent point; au contraire, ils excitent mon ennemi* 
O terre de ma patrie que je ne reverrai jamais ! . . . . 

dieux! s'il en reste encore quelqu'un d'assez juste 
pour avoir pitié de moi, punissez, punissez Ulysse; alors 
je me croirai guéri l^ 

Pendant que je parlais ainsi, votre père tranquille me 
regardait avec un air de compassion, comme un homme 
qui loin d'être irrité, supporte et excuse le trouble d'un 
malheureux que la fortune a aigri.* Je le voyais sembla- 
ble à un rocher qui, sur le sommet d'une montagne^ se 
joue de la fureur d(es vents, et laisse épuiser* leur rage; 
pendant qu'il demeure immobile. Ainsi votre père de- 
meurant dans le silence; attendait que ma colère fût 
épuisée; car il savait qu^il ne faut attaquer les passions 

1 entr'oavert, discloied; 2 enlever, force away; 3 guéri, cured; 
4 aigri, distracUd; 5 laisse épuiser, hts woitt, 
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de» hommes^ pour les réduire à la raison^ que quand 
elles commencent à s'affaiblir par une espèce de lassitude,^ 
Ensuite il me dit ces paroles: O Philoctète! qu'avez- 
vous fait de votre raison et de votre courage ? voici le 
moment de s'en servir. Si vous refusez de nous suivre 
pour remplir les grands desseins de Jupiter sur vous, 
adieu; vous êtes indice d'être le libérateur de la Grèce 
et le destincteur de xroie. Demeurez à Lemnos : ces 
armes que j'emporte, me donneront une rioire qui vous 
était destinée. Néoptolème, partons; il est inutile de 
lui parler; la compassion pour un seul homme ne doit 
pas nous faire abandonner le salut de la Grèce entière. 
^ Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient 
d'arracher ses petits;' elle remplit les forêts de ses ru- 
gissemens. O caverne! disais-^je; jamais je ne te quit- 
terai, tu seras mon tombeau, le séjour de ma douleur I 
plus de nourriture, plus d'espérance! Qui me donnera un 
glaive pour me percer ! Oh ! si les oiseaux de proie pou* 
valent m'enlever!\ . é • Je ne les percerai plus de mes 
flèches! O arc précieux, arc consacré par les mains du fils 
de Jupiter! O cher Hercule! s'il te reste encore quelque 
sentiment, n'es-tn pas indigné ? Cet arc n'est plus dans 
les mains de ton fidèle ami; il est dans les maiâs im- 
pures' et trompeuses d'Ulysse. Oiseaux de proie, bêtes 
farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes mains n'ont 
phis de flèches : misérable, je ne puis vous nuire ;^ venez 
me dévorer ! ou plutôt, que la foudre de l'impitoyable 
Jupiter m'écrase !' 

Votre père, ayant tenté tous les autres moyens pour 
me persuader, jugea enfin que le meilleur était de me ren- 
dre mes armes: il fit signe à Néoptolème, qui me les 
rendit aussitôt. Alors je lui dis; digne fils d'Achille, tu 
montres que tu l'es; mais laîsse-ii.oi percjr mon ennemi. 
Aussitôt je voulus tirer une flèche contre votre père; 
mais Néoptolème m'arrêta, en me disant ; la colère vous 
trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que vous 
voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes 
flèches que contre mes injures. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte d'a- 
voir voulu, dans ce premier transport, me servir de mes 

1 lassitude, weeartMta; 2 petits, cuht; 3 impures, profane; 4 attire, 
<fo harm; fi écrase, criuh. 
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annes pour tuer celui qui me les avait fait rendre: mais 
conune mon. ressentiment n^était pas encore appaisé, 
j'étais inconsolable de devoir mes armes à un homme 
que je haïssais tant. Cependant Néoptolème me disait : 
Sachez que le divin Hélénus, fils de Priam, étant sorti 
de la ^lle de Troie. par l'ordre et par l'inspiration des 
dieux, nous a dévoile^ l'avenir. La malheureuse Troie 
tcfmbera, a-t-il dit; mais elle ne peut tomber qu'après 
qu'elle aura été attaquée, par celiû qui tient les flèches 
d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera 
devant les murailles de Troie; les enfans d'Ësculape le 
guériront. 

En ce moment je sentis mon cœur partagé,^ j'étais 
touché de la naïveté de Néoptolème, et de la bonne foi 
avec laquelle il m'avait rendu mon arc; mais je ne pou- 
vais me résoudre à voir encore le jour s'il fallait céder à 
Ulysse, et une mauvaise honte me tenait en suspens. 
Me verra-t-on, disai»-je en moi-même, avec Ulysse et 
avec les Atrides? Que croira-t-on de moi? 

Pendant que j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup 
j'entends une voix plus qu'humaine : je vois Hercule dans 
un nuage éclatant; il était environné d» rayons de gloire* 
Je reconnus facilement ses traits un peu rudes,'* son corps 
robuste et ses manières simples ; mais il avs^t une hau- 
teur et ime majesté qui n'avaient jamais paru si grandes 
en lui quand il domptait les monstres : H me dit : 

Tu entends, tu vois Hercule, j'ai quitté le haut Ol3naipe 
pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels 
travaux j'ai acquis l'immortalité : il faut que tu ailles avec 
le fils d'Achille, pour marcher sur mes traces dans le 
c)iemin de la gloire. Tu guérh-as; tu perceras de me^ 
flèches Paris auteur de tant de maux. Après la prise de 
Troie, tu enverras de riches dépouilles à Péan, ton père, 
sur le mont Oéta, ces dépouilles seront mises sur mon 
tombeau comme un monument de la victoire due à mes 
flèches. Et toi, ô fils d'Achille \ je te déclare que tu ne 
peux vaincre sans Philoctète, ni Philoctète sans toi. Ai- 
le» donc comme deux lions qui cherchent çnsemble leur 
proie. J'enverrai Esculape à Troie pour guérir Philoc- 
tète. Surtout, ô Grecs! aimez et observez la religion: 
le reste* meurt ; elle ne meurt jamais. 

1 déyoilé, diklottd; 2 partagé, dividtd; 3 rudes, manly; 4 le 
reste, crcry ihing ehe. 
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Après avoir entendu ces paroles^ je m'écriai : O heu« 
reux jouTj douce lumière, tu te montres enfin après tant 
d'années ! je t'obéis : je pars après avoir salué ces lieux. 
Adieu, cher antre. Adieu, nymphes de ces près humides :- 
je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues de cette mer. 
Adieu, rivage, où tant de fois j'ai souffert les injures de 
Pair. Adieu, promontoires, où Echo répéta tant de fois 
mes gémissemens. Adieu, douces fontaines, qui me fûtes ' 
si amères. ^ Adieu, ô teiTe de Lemnos I laisse moi partir 
heureusement, puisque je vais où m'appelle la volonté 
des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous partîmes. Nous arrivâmes au siège de 
Troie. Machaon et Podalîre, par la divine science de 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mirent 
dans l'état ^ù vous me voyez. Je ne souffre plus: j'ai 
retrouvé* toute ma vigueur ; mais je sms un peu boiteux.* 
Je fis tomber Paris comme un timide faon de biche* qu'un 
chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion fut réduite en 
cendres. Vous savez le reste. 

J'avais néanmoins encore je ne isais quelle aversion 
pour le sage Ulysse, par le ressouvenir* de mes maux ; et 
sa vertu ne pouvait appaiser ce ressentiment; mais la Vue 
d'un fils qui lui ressemble, et que je ne puis m 'empêcher 
d'aimer, m'attendrit le cœur pour le père même. 

1 retrouvé, recovered; 2 boiteux, îame; 3 faon de biche, fawn; 
4 ressouvenir, remcmbrance. 
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SOMMAIRE. 

Télémaqvic entre en différeiid^ avec Phalante pour des prisooiiieca 
qu'ils se disputent : il combat et vainc" Hlj^ias, qiri, mépriaaiit 
sa jeunesse, prend de fauteur ces prisonnieiv pour son finère 
Phalante. Mais, étant peu coûtent de sa victoire, â Qénoflt eo 
secret de sa témérité et de sa laute, qu'il voulait réparer. Afi 
même tems, Adraste, roi des Dauniens, étant infermi^ que les 
rois «Uiés ne songfent qu'à pacifier le différend de? Tétémaque 
et d'Hippias, va les a^aquer à l'improviste.-* Après avoir aor* 
pris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes dans 
leur camp, il y met d'abord le feu, commence l'attaque par ie 

' quartier de Ph&lante, tue son frère Hippias, et Phalante lui> 
même est tout percé de ses coups. 



PENDANT que Philoctète avait raconté ainsi ses 
aventures, Télémaque était demeuré comme suspendu ' 
et immobile. Ses yeux étaient attachés sur ce grand 
homme qui parlait. Toutes les passions différentes qui 
avaient agité Hercule, Philoctète, Ulysse, Néoptolème, 
paraissaient tour-à-tour sur le visage naïf de Télémaque 
a mesure qu'elles étaient représentées dans la suite de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait 

1 Entre en différend, quftrreh; 2 vainc, vanquishes; 3 pacifier le 
difiérend de, i'fcendh; 4 à Vimproviste, unawares; 5 naïf, €artless. 
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Philoctète sans y penser: quelquefois il paraissait rê- 
veur^ comme on homme qui pense profondément à la 
suîte^ des afiiures. Quand Philoctète dépeignait' l'em- 
barras de Nêoptolème^ qui ne savait pas dissimuler^ Télè- 
maque paraissait dans le même embarras^ et dans ce mo- 
ment an l'aurait pris pour Néoptolème. 
.' ^» L'armée des allies marchait en bon ordre contre 
*^ Adraste, roi des Dauniens, qui méprisait les dieux, et qui 
ne cherchait qu'à tromper les hommes. Télemaque 
trouva de grandes difficultés pour se ménager* parmi 
tant de rois jaloux les uns des autres. Il fdlait ne se 
rendre suspect à aucun^ et se faire aimer de tous. Son 
naturel était bon et sincère^ ;nais peu caressant; il ne 
s'avisait guère* de ce qui pouvait faire plaisir aux autres : 
il n'était point attaché aux richesses : mais il ne savait 
pdnt donner. Ainsi^ avec un cœur noble et porté au 
bien,^ il ne paraissait ni obligeant, ni sensible à l'amitié^ 
ni libéral, ni reconnaissant des soins qu'on prenait pour 
lui, ni attentif à distinguer le mérite. Il suivait son goût 
sans réflexion. Sa mère Pénélope l'avait nourri, m^dgré 
Mentor, dans une hauteur et dans une fierté qui ternissait 
tout ce qu'il y avait, de plus aimable en lui. Il se regar- 
dait comme étant d'une autre nature que le reste des 
hommes 5 les autres ne lui semblaient mis sur la terre par 
les dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour prévenir 
tous ses désirs, et pour rapporter^ tout à lui comme à une 
divinité. Le bonheur de le servir était, selon lui, une 
assez haute récompense pour ceux qui le servaient. Il ne 
fallait jamais, rien trouver d'impossible, quand il s'agissait 
de le contenter:^ les moindres retardemens^ irritaient son 
naturel ardent. 

Ceux qui l'auraient vu ainsi dans son naturel, auraient 
jugé qu'il n'était incapable d'aimer autre chose que lui- 
même; qu'il n'était sensible qu'à sa gloire et à son plaisir. 
Mais cette indifférence pour les autres, et cette attention 
continuelle sur lui-même, ne venaient que du transport 
continuel où il était jette par la violence de ses passions. 
Il avait été flatté par sa mère dès le berceau, et il était 
un grand exemple du malheur de ceux qui naissent dans 
■ ■ 11,1 . I l I ■ 

1 rêveur, thoughtful; 2 suite, conséquences; 3 dépeignait, describtd; 
4 se ménager, to behave; 5 ne s'avisait guère, teldom eonsidered; 
porté au bien, well disposed; 7 rapporter, refer; 8 il s'agissait de 
Iç^ contenter, his satisfaction was concemed; 9 retardemens, deUty^ 
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l'élévation.^ Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit dès 
sa première jeunesse, n'avaient pu modérer cette im- 
pétuosité et cette hauteur. Dépourvu^ de tout, aban- 
donné, exposé à tant de maux, il n'avait rien perdu de sa 
fierté. IJÛe se relevait toujours, comme la palme souple^ 
se relève sans cesse d!elle-même, quelque effort qu'on 
fasse pour l'abaisser.^ 

Pendant que Télémaque était avec Mentor, ces défauts 
ne paraissaient point, et ils diminuaient tous les jours. 
S^nblable à un.coursier* fougueux® qui bondif dans les 
vastes prairies, que ni les rochers escarpés, ni les préci- 
pices, ni les torrens n'arrêtent, qui ne connaît que la 
voix et la main d'un seul homme capable de le dompter ^^ 
Télémaque, pleine d'une noble ardeur, ne pouvait être 
retenu que par le seul Mentor. Mais aussi un de ses re- 
gards l'arrêtsdt tout-à-coup dans sa plus grande impétu- 
osité: il entendait d'abord ce que signifiait ce regard; il 
rappellait aussitôt dsuis son cœur tous les sentimens de 
vertu. La sagesse de Mentor rendait en un moment son 
visage doux et serein. Neptune, quand il élève son tri- 
dent, et qu'il menace les fiots soulèves, n'appaise pas 
plus soudainement les noires tempêtes. 

Quand, Télémaque se trouva seul, toutes ses passions, 
, suspendues comme un torrent arrêté par une forte digqè,» 
reprirent leurs coms : il ne put souffrir l'arrogance des 
Lacédêmonîens, et de Phalante qui 'était à leur tête. ' 
Cette colonie, qui était venue fonder Tarente, était com- 
posée de jeunes hommes nés pendant le siège de Troie, 
qui n'avaient eu aucune éducation ; leur naissance illé- 
gitime,*® le dérèglement** de leurs mères, la licence dans 
laquelle ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais 
quoi de farouche et de barbare. Ils ressemblaient plutôt 
à une troupe de brigands*® qu'à une colonie Grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchait à contredire 
Télémaque : souvent il l'interrompait dans les assemblées, 
méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme 
sans expériehce; il en faisait des railleries, le traitant de 
faible et.d'efieminé; il faisait remarquer aux chefs de l'ar- 

1 élévation, high birth; 2 dépourvu, destitute; 3 souple, pliant; 
4 abaisser, defrest; 6 coursier, courser; 6 fougiieux, fiery; 
7 bondit, bounds; 8 dompter, manage; 9 digue, dike; 10 illé- 
gitime, illegUimate; 11 dérèglement, Hcerdioumess; 12 brigands^ 
rùbbers. 
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née «es BKÛndres fautes, ntâduât de semer partrtout la' 
jalousie, et de tendre la 'fierté cfe Télémaqùe odieuse à 
tousksfdyés. 

Ua jour Télémaqùe ayant fait sur les Dauiûens quel- 
ques prisonniers, Fhidaiite prétendit que ces captifs de« 
valent hii appartenir, parce que c'était loi, disait-il, qui, à 
la tête de ses Lacédémoniens, avait défait cette troupe 
d'ennemis, et ^ue Télémaqùe trouvant les Daumens déjà 
vaincus et mis en luite,* n'avait eu d'autre peine que 
celle de leur donner la vie et de les mener dans le camp. 
Télémaqùe soutenait au contraire, que c'était lui qui 
avait empécké Phalaale d'être vaincu, et qui avait rem- 
porté la victoire sur les Daumens. Us allèrent tous deux 
défendre' leur cause dans l'assemblée des rois alliés. 
Télémaqùe s'y en^[xxrta jusqa^à" menacer Phaknte: ils 
ae âissent battus sur le champ, si on ne les eût arrêtés. 

Pfaalante avast un frère nommé Hippias, célèbre dans 
toute l'armée par sa vaknr, par sa force, et par son 
adresse; Polhu, disuent les Tarentins, ne combattait 
pas mieux du oesté; Castor n'eût pu le surpasser pour 
conduire* un cheval: il avait presque la taiAe et la rorce 
d'Hercule. Toute l'armée le craignait; car il était en- 
core plus querelleur' et plus brutâ qu'il n'était fort et 
vaillant. 

.Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaqùe 
«vmt menacé son frère, va à la hâte prendre lès prison- 
niers pour les emmener a Tarente, sans attendre le juge- 
ment de l'assemblée. Télémaqùe, à qui on vint le dire- 
en secret, sortit en frémissant de rage. Tel qu'un san- 
glier^ écumant qui cherche le chasseur par lequel il a été 
blessé, on le voyait errer dans le camp, cherchant des 
yeux son ennemi, et branlant' le dard dont il le voulait 
percer; enfin il |e rencontre; et en le Voyant, sa fureur 
redouble. Ce n'était plus ce sage Télémaqùe instruit 
par Minerve sous la figure de Mentor, c'était un fréné- 
tique' ou un lion furieux. 

Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le plus lâche de 
tous les hommes! arrête! nous allons voir si tu pour- 
ras m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vaincus. 

1 mig en fuite, »tff toJUghi; 2 défendre, plead; 3 s> emporta 
ju8qu*à,«wa« so fir prùvoked to; 4 conduire, manage; 6 querelleur, 
quarrelêome; 6 sanglier, bo(tr; 7 branlant^ brandishing; 8 fréné- 
tique, madman. 
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Tu ne les conduiras point à Tarente: va, descends^ 
tout-à-Fheurc sur les rives sombres du Styx. Il dit, 
et il lança son dard avec tant de fureur, qu'il ne put 
mesurer son coup;* le dard ne toucha point Hippias. ^ 
Aussitôt Télémaque prend son épée, dont la garde' 
était d'or, et que Laèrte lui avait donnée, quand il 
partit d'Ithaque, comme un gage de sa tendresse. La- 
ërte s'en était servi avec beaucoup de gloire pendant 
qu^il était jeune, et çUe avait été teinte* du sang àe ^/^ 
plusieurs fameux capitaines* des Epirotes, dans uneSf^'' 
guerre où Laêrte fut victorieux. A peine Télémaque 
eut tiré cette épée, qu'Hîppias, qui voulait profiter de 
l'avantage* de sa force, se jetta pour l'arracher des mains 
du jeune fils d'Ulysse: l'épée se rompt* dans leurs 
madns; ils se saisissent et se serrent l'un l'autre. Les 
^là comme deux bétes cruelles qui cherchent à se 
déchirer; le feu brille' dans leurs yeux; ils se raccour* 
cbsent,» ils s'allongent,'^ ils se baissent, ils se relèvent, ils 
s'élancent,^^ ils sont altérés de sang. Les voilà aux 
prises,^^ pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
deux corps entrelacés*» paraissent n'en faire qu'un. Mais 
Hippias, d'un âge plus avancé, sembllût devoir accabler*' 
Télémaque, dont la tendre jeunesse était moins ner- 
veuse. Déjà Télémaque, hors d'haleine, sentait ses ge- 
noux chanceler:** Hippias, le voyant ébranlé,** redou- 
blait ses efibrts. C'était fait du fils d'Ulysse: il allait 
porter la peine de sa témérité et de son emportement, si 
Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne le laissait 
dans celte extrémité de péril que pour l'instruire, n'eût 
déterminé la victoire en sa faveur. 

EOe ne quitta point le palais de Salente, msûs elle an** 
voya Iris, ûi prompte** messagère des dieux. Celle-ci, 
volant d'une aile légère, fend les espaces immenses des 
airs, kdssant après elle une longue trace*' de lumière qui 
peignait un nuage de mille diverses couleurs: elle ne se 
reposa que sur le rivage de la mer où était campée l'ar- 
mée innombrable des alliés : elle voit de loin la querelle, 

1 mesurer son coup, take aim; 2 garde, hill\ 3 teinte, stained; 
4 capitaines, chiefs', S profiter de l'avantage, aoail himtelf; 6 se 
rompt, is broken; Il brille, tparkles; 8 il se raccourcissent, theff 
amiract Ihtmselves; 9 s'aUongent, strelch ont; 10 s'élancent, 
tpring forwards', 11 aux prises, tngagcd; 12 entrelacés, irUwined' 
18 accabler, overpower ; 14 chanceler, (tetnbh; 15 ébranlé, ttag- 
gertd; 16 prompte, swiftj 17 trace, tradc. 

23 
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l'ardeur et les efforts des deux combattaqs : eUe frémit à 
la vue du danger où était le jeune Télémaque; elle s'ap- 
proche, enveloppée d'un nuage clair qu'elle avait formé 
de vapeurs subtÛes. Dans le moment où Hippias, sen- 
tant toute sa force, se crut victorieux, elle couvrit le jeune 
nourrisson^ de Minerve de l'égide que la sage déesse lui 
avait confié^. Aussitôt Télémaque, dont les forces étaient 
épuisées, commence à se ranimer. A mesure qu'il se 
ranime, Hippias se trouble; il sent Je ne sais quoi de divin 
qui l'étonné et qui l'accable. Telémaque le presse et 
l'attaque, tantôt dans une situation, tantôt dans une au- 
tre; il l 'ébranle, il ne lui laisse aucun moment pour se ras- 
surer;* enfin, il le jette par terre, et tombe sur lui. Ujj 
grand chêne 'du mont Ida, que la hache a coupé par mille 
-coups dont toute la forêt a retenti, ne fait pas im plus 
horrible bruit en tombant; la terre en gémit; tout ce qui 
l'environne en est ébranlé.® 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au de- 
dans de l^élémaque. A peine Hippias fut-il tombé, sous 
lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite 
d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés qu'il était 
venu secourir; il rappella en lui-même avec confusion les 
sages conseils de Mentor : il eut honte de sa victoire', et 
comprit qu'il avait mérité d'être vaincu. Cependant 
Phalantë, transporté de fureur, accourait au secours de 
son frère; il eût percé Telémaque d'un dard qu'il portait, 
s'il n'eût craint de percer aussi Hippias que Telémaque . 
tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût 
pu sans peine ôter là vie à son ennemi; mais sa colère 
était appaisée, il ne songeait plus qu'à réparer sa faute 
en montrant de la modération. H se lève en disant : O 
Hi|)pias ! il me suffit de vous avoir appris à ne mépriser 
jamais ma jeunesse; vivez: j'admire votre force et votre 
courage. Les dieux m'ont protégé, cédez à leur puissance: 
ne songeons plus qu'à combattre ensemble les Dauniens. 

Pendant que Telémaque parlait ainsi, Hippias se rele- 
vait couvert de poussière et de sang, pleine de honte et de 
rage.- Phalantë n'osait ôter la vie à celui qui venait de 
la donner si généreusement à son frère; il était en sus- 
pens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accou- 
rent, ils mènent d'un côté Telémaque, et de l'autre Pha- 

1 nourrisson, pupil', 2 se rassurer, recorer himself', 3 ébranlé, 
skaktn. 
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lante et Hippîas, cfui ayant perdu sa fierté, n'osait lever 
les yeux. Toute Farmée ne pouvait assez s'étonner que 
Télémaque dans un âge si tendre, où les hommes n'ont 
point encore toute leur force, eût pu renverser Hippias, 
semblable en force et en grandeur à ces géans, enfans de 
la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe 
les immortels. 

Mais le fils d'Ulysse était bien éloigné de jouir du plai- 
sir de cette victoire. * Pendant qu'on ne pouvait se lasser 
de l'admirer, il se retira dans sa tente, honteux de sa 
faute: et ne pouvant plus se supporter lui-même, il gémis- 
' sait de sa promptitude.* Il reconnq.issait combien il était 
injuste et déraisonnable dans ses empôrtemeris : il trouvait 
je ne sais quoi de Vain, de faible et de bas dans cette hau»- 
teur démesuré^.* H reconnaissait que la véritable gran- 
deur n'est que dans la modération, la justice, la modestie 
et l'humanité ; il le voyait : mais il n'osait espérer de se 
corriger après tant de rechutes:* il était aux prises* avec 
}ui-mêmç, et on l'entendait ru^ir' comme un lion furieux. 

Il demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, ne 
pouvepit se résoudre î^.se rejidre dan» aucune société,* et 
Ée punissant soi-même. Hélas j disait-âl, oserai-je revoir 
Mentor? Suis-je le fils d'Ulysse, le plus sage et 'le plus 
patient des hommes ? Suis-je venu porter la division et le 
désordre dans l'armée des alliés ?• Est-ce leur sang, ou 
celui des Dauniens leurs ennemis, que je dois répandre? 
j'ai été téméraire : je n'ai pas même su lancer^ mon dard: 
je me suis exposé dans un combat avec Hippias à forces 
inégales; je n'en devais attendre que la mÔrt avec la 
honte d'être vaincu. Mais qu'importe ? je ne ferais plus 
ce téméraire Télémaque, ce jeune* insensé, qui ne profite 
d'aucun conseil : ma honte finirait avec ma vie. Hélas ! 
si je pouvais au moins espérer de ne plus faire ce que 
je suis désolé d'avoir fait! trc^ heureux! trop heureux!/ 
Mais peut-être qu'avant la fin du jour je ferai et vou- 
drai faire encore les 'mêmes fautes dont j'ai maintenant 
tant de honte et d'horreur. O funeste victoire! ô louanges 
que je ne puis souffrir, et qui sont de cruels reproches de 
ma folie! 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et 
Philoctète vinrent le trouver. Nestor voulut lui remon- 

1 promptitude, impetuosityj 2 démesurée, unbounded; 3 rechûtes, 
rdapaes; 4 aux prises, at war; 5 société, company; 6.1ancer, $hrow. 
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trer* le tort qu'il avaTt: mais ce sage vieillard^ recoanaifr- 
sant bientôt la désolation du jeune homme, changea ses 
gravjes remontrances en des paroles de tendresse, pour 
adoucir' son désespoir. 

Les princes allies étaient arrêtés par cette querelle, et 
ils ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après av<Hr 
réconcilié Télémaque avec Phalante et Hippias. On 
craignait à toute heure que les troupes des Tarentins 
n'attaquassent les cent jeunes^Crétois qui avaient suivi 
Télémaque dans cette guerre: tout était dans le trouble 
par la faute du seul Télémaque : et Télémaque qui voyait 
tant de maux présens et de périls pour l'avenir, dont il 
était l'auteur, s'abandonnait a une douleur amère. Tous 
les princes étaient dans un extrême embarras; ils n'o* 
saient faire marcher^ l'armée, de peur que éans la marche 
les Cretois de Télémaque, et les Tarentins de Phalante 
ne combattissent les uns contre les autres; On avait bien 
de la peine à les retenir au dedans du camp, où ils étaient 
gardés* de près.» NesUn: et Philoctète allaient et ve- 
naient sans cesse de la tente de Télémaque à celle de 
lim|nàcai>iePhalaat%qui4ie-r^piraît queula vengeance. 
La douce éloquence de Nestor et l'autorité du grand 
Philoctète, ne pouvaient modérer ce cœur farouche, qui 
était encore sans cesse irrité par les discours pleins de 
rage de son frère Hippias. Télémaque était bien plus 
doux, mais il était abattu de douleur, et rien ne pouvait 
le consoler. 

Pendant que les princes étaient dans cette agitation, 
toutes les troupes étaient consternées: tout le camp pa- 
rais'sait comme une maison désolée qui vient de perdre 
un père de famille, l'appui de tous ses proches et la douce 
espérance de ses petits enfans. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée, 
on entend tout-à«-coup un bruit effroyable de chariots, 
d'armes, de hennissemens de chevaux, de cris d'hommes j 
les uns vainqueurs et animés au cafnage; les autres, ou 
fuyans, ou mourans, ou blessés. Un tourbillon de pous- 
sière forme un épab nuage, qui couvre le ciel et qui en- 
veloppe tout le camp. Bientôt à la poussière se joint xme 
fumée épaisse, qui troublait l'air et qui était la respiration. 
On entendait un bruit sourd, semblable à celui des tour- 

1 remontrer, convincê; 2. adoucir, allai/; 3 faire marcher, orderio 
marck; 4 gardés, tpolched; 6 de près, néBrrowly, 
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billons de fiarame que le mont Etna vomit du fond de ses 
entrsûlles embrasées/ lorsque Vulcain, avee ses Cyclopes, 
y forge des foudres pour le père des dieux. L'épouvante^ 
saisit les cœurs. 

Adrastë vigilant et infatigable avait surpris les alliés : 
il leur avait caché sa marche et il était instruit de la leur. 
Pendant deux nuits, il avait fait une incroyable diligenoe 
pour faire le tour d'une mcmtagne presque inaccessible, 
d<Hit les alliés avaient saisi presque tous les passages: 
tenant ces défilés, ils se croyaient en pleine^sûreté et pré* 
tendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils occu- 
paient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne, quand 
quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste, qui répandait l'argent à pleines mains pour savoir 
le secret de se% ennemis, avait appris leur résolution ; car 
Nestor et Philoctète, ces deux, capitsdnes, d'ailleurs si 
sages et si expérimentés, n'étaient pas assez secrets dans 
leurs entreprises. Nestor, dans le déclin' de l'âge,^ se 
plsûsait trop à raconter ce qui pouvait lui attirer quelque 
louange. Philoctète naturellement parlait moins, mais il 
était prompt; et si peu qu'on excitât sa vivacité, on lui fal-» 
sait dire ce qu'il avait -résolu de taire.' Les gens artifi- 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur, pour en tirer les 
plus importans secrets. On n'avait qu'à l'irriter : alors, 
fougueux et hors de lui-même, il éclatait par des menaces $ 
il se vantait d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ee 
tju'il voulait. Si peu qu'on parût douter de ces moyens, 
il se hâtait de les expliquer inconsidérément, et le secret 
le plus intime échappait du fond de son cœur.- Sem- 
blable à un vase précieux, mais fêlé,^ d'où s'écoulent' 
toutes ies liqueurs les plus délicieuses, le cœur de cè^and 
capitaine ne pouvait rien garder. 

Les traîtres corrompus par l'argent d' Adraste ne nian- 
quaient pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. 
Ils flattaient sans cesse Nestor par de vaines, louanges: « 
ils lui rappellaient ses victoires passées, admiraient sa "* 
prévoyance, ne se lassaient jamais de l'applaudir. D'un 
autre côté, ils tendaient des pièges continuels à l'humeur 
impatiente de Philoctète; ils ne lui parlaient que de diffi- 
cultés, de contretems, de dangers, d'inconvéniens, de 
fautes irrémédiables. Aussitôt que ce naturel prompt 

1 embrasées, burrUng; 2 l'épouvante, ierror; 3 dédin, décline: 
4 âge, life; 6 taire, conccal; 6 fêlé, craektd ; 7 s'écoalenf, leak. 
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était enâammé, sa sagesse Pabandoonaity et il n'était plus 
le même homme. 

Télémaque malgré les défauts que nous avons vus, était 
bien plus prudent pour garder un secret : il y était accou- 
tumé par ses malheurs, et par la nécessité, où il avait été 
dès son enfance de se cacher aux amans de Pénélope. 
Il savait taire un secret sans dire aucun mensonee: il 
n'avait pas même un certain air réservé et mystérieux 
qu'ont d'ordinaire^ les gens secrets : il ne paraissait point 
chargé du poids du secret qu'il devait garder ; on le trou- 
vait toujouris libre, naturel, ouvert, comme un homme qui 
a son coeur sur les lèvres. Mais en disant tout ce qu'on 
pouvait 'dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisé- 
ment et sans affectation aux choses qui pouvaient donner 
quelque soupçon et entamer^ son secret : p^r là, son cœur 
était impénétrable et inaccessible. Ses meilleurs amis 
même ne savaûent que ce qu'ail croyait utile de leur dé- 
couvrir pour en tirer de sages conseils; et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avût aucune réserve. Il 
se confiait à d'autres amis, mab à divers degrés, et à 
proportion de ce qu'il avait éprouvé' leur amitié et leur 
sagesse. 

Télémaque avait souvent remarqué que les résolutions 
du conseil se répandaient un peu trop dans le camp^ il en 
avait averti Nestor et Philoctète. Mais ces deux hommes 
s* expérimentés ne firent pas assez d'attention à un avis 
si salutaire: la vieillesse n'a plus rien de souple, la 
longue habitude la tient comme enchaînée : elle n'a plus 
de ressource contre ses défauts. Semblables aux arbres 
dont le tronc rude et noueux s^est durci* par le nombre 
des années, et ne peut plus se redresser,' les hpmmes 
à un certain âge ne peuvent presque plus se plier* 
eux-mêmes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrées jusque dans la moelle de 
leurs os. Souvent ils les connaissent, mais trop tard; 
ib gémissent en vain: la tendre jeunesse est le seul 
âge où l'homme peut encore tout sur lui-même pour se 
corriger. 
'^ *" Il y avait dans l'armée un Dolope, nommé Eurimaque, , 
flatteur insinuant; sachant s'accommoder à tous les goûts 
'• - ;,- '^t : - 

1 d'ordinaire, in genôral; 2 entamer, dUcover; 3 éprouvé, ex- 
7»^rieneed; 4 durci, hfirdeMd; 6 se redresser, ive «/rotïened!; ^pKçr, 
bend: 
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et à toutes les inclinations des, princes; inventif et indus- 
trieux poi^ trouver dé nouveaux moyens de leur plaire. 
A l'entendre/ rien n'était jamais difficile. Lui demandait- 
on son a^vis ; il devinait celui qui serait le plus agréable. 
U était plaisant,* railleur contre les faibles, complaisaient 
pour ceux qu'il craignait, habile pour assaisonner une 
louange délicate qui fut bien reçue des hommes les plus 
modestes. D était grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui étaient d'une humeur enjouée: il ne lui coûtait 
rien de prendre toutes sortes de formes. Les hommes 
sincères et vertueux, qui sont toujours les n!iémes, et qui 
s'assujettissent aux règles de la vertu, ne sauraient jamais 
être aussi agréables aux princes, que ceux qui flattent 
leurs passions dominantes. Eurimaque savadt la guerre ; 
il était capable d'affaires. C'était un aventurier qui 
s'était donné^ à Nestor, et qui avait gagné sa confiance ; 
il tirait du fond de son cœur, un peu vain et sensible aux 
hommages, tout ce qu'il en voulait savoir. 

Quoique Philoctète ne se confiât point à lui, la colère^ 
et l'impatience faisaient en lui ce que la confiance faisait 
dans Nestor. Eurimaque n'avait qu'à le contredire 3 en 
l'irritant il découvrait tout. Cet homme avait reçu de 
grandes sommes d'Adraste pour lui mander tous les des- 
seins des alliés. Ce roi des Daunien^ avait dans l'armée 
un certain nombre de transfuges^ qui devaient, l'un après 
l'autre, s'échapper du camp des alliés et retourner au 
sien. A mesure qu'il y avait quelque affaire importante à 
faire savoir à Adraste, Eurimaque faisait partir un de ces 
transfuges. La tromperie ne pouvait pas être facilement 
découverte, parce que ces transfuges ne portaient point de 
lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien qui pût 
rendre Eurimaque suspect. 

Cependant Adraste prévenait tout les entreprises des 
alliés. A peine une résolution était^Ue prise dans le 
Conseil, que les. Dauniens faisaient précisément ce qui 
était nécessaire pour en empêcher le succès. Télémaque 
ne se lassait point d'en chercher la cause, et d'exciter la 
défiance de Nestor et de Philoctète; mais son spin était 
inutile: ils étaient aveuglés. 

On avait résolu dans le conseil d'attendre les troupes 
nombreuses qui devaient arriver ; et on avait fait avancer 

■■ ' , ■ - ' ' " . 

1 à l'entendre, if ht might ht believtd; 2 vM^t, tntertmning; 
3 s'étût donné, had attachcd himself; 4 traiM^s, daerttr». 
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sMrètemênty pendant la nuit, cent vaûueaux pour conduM 
{dus promptement ces troupes depuis une côte de mer 
très-rude^A où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où l'ar- 
mée campût. Cependant on se croyait en sûreté, parce- 
qu'on tenait avec des troupes les détroits de la montagne 
vrâsine, qui est une côte presque inaccesisible de l'Apennid, 
L'armée était campée sur les bords du fleuve Galèse, 
assez près de la mer: cette campagne délicieuse est abon- 
dante en pâturages et en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une armée. Adraste était derrière la montagne, et on 
comptait q^'il ne pouvait passer ; mais comme il sut que 
les alliés étaient encore faibles, qu'il leur venait un grand 
secomrs,^ que les vaisseaux attendaient des troupes qui de- 
vaient arriver, et que l'armée était divisée par la querelle 
de Télémaque avec Phalante, il se hâta de faire un grand 
tour.' n vint en diligence jour et nuit sur le bord de la 
mer, et passa par des chemins qu'on avait toujours crus 
absolument impract;oables. Ainsi la hardiesse et^e tra- 
vail obstiné, suMohtent les plus grands obstacles i ainsi 
il n'y a presque rien d'impossible à ceux qui savent oser 
et souffrir; ainsi ceux qui s'endorment,» comptant que les 
choses difficiles sont impossibles, méritent d'être surpris 
et accablés.^ 

Adraste surprît au point du jour les cent vaisseaux qui 
appartenaient aux alliés. Comme ces vaisseaux étaient 
mal gardés, et qu'on ne se défiait de rien, il s'en saisit sans 
résistsuice, et s'en servit pour transportejr sesf troupes avec 
un incroyable diligence à l'embouchure du Galèse; puis ^ 
il remonta trés-promptement sur les bords du fleuve. 
Ceux qui étaient -dans les postes avancés autour du camp, 
vers la rivière, crurent que ces vsusseaux leur amensûent 
les troupes qu'on attendait; on poussa d'abord de grands 
cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant 
qu'on pût les reconnaître: ils tombent sur les alliés, qui 
ne se défient de rien ; ils les trouvent dans un camp tout 
ouvert, sans ordre, sans chef, sans armes. 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord, fut celui des 
Tarentins, où commandait Phalante. Les Dauniens y 
entrèrent avec tant de vigueur, que cette jeunesse Lacé- 
démonienne étant surprise, ne put y résister. Pendant 
qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ils s'embarrassent les 

1 rude, ruggèd; fl|||||ir, circuit; 3 s'endorment, shimber; 4 acca- 
blés, subdued. ^^■' 



Lit. XVI. TELEMAQUE. 273 

uns les autres dans cette confusion^ Adraste fah mettre le 
feu au camp. Aussitôt la flanuue s'dève des parillons et 
monte jusqu'aux nues: le bruit du feu est semblable à 
celui d'un torrent qui inonde toute une campagne, et qui 
€|^traîne par sa rapidité les grands chênes avec leurs pro* 
rondes racines, les moissons, les granges,^ les étables^ et 
les troupeaux. Le vent pousse' impétueusement la flamme 
de pavillon en pavillon : et bi^itdt tout le camp est comme 
une vieille foret qu'une étincdle de feu a embrasée. 

Phalante, qui voit le péril de plus près qu'un autre, ne 
peut y reinédier. H comprend que toutes les troupes 
vont périr dans cet incendie,* si on ne se hâte d'abandon- 
ner le camp; mais il comprend aussi combien le désordre 
de cette retraite est à craindre devant un ennemi victo- 
rieux: il commence à faire sortir* sa jeunesse Lacédé- 
monienne encore à demi désarmée. Mais Adraste ne les 
laisse point respirer: d'un côté, une troupe d'archers 
adroits perce de flèches innombrables les soldats de Phar 
lente; de l'autre, des frondeurs jettent une gréle^ de 
grosses pierres. Adraste lui-même, l'épée à la main, 
marchant à la tête' d'une troupe choisie des plus intré- 
pides Dauniens, poursuit à la lueur^ du feu^ les troupes 
qui s'enfuient. Il moisonne par le fer tranchant tout ce 
qui a échappé au feu; il nage* dans le sang; il ne peut 
s'assouvir*® de carnage;** les lions et les tigres n'égalent 
point sa furie quand ils égorgent les bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalante succombent, et le 
courage les abandonne: la pâle mort, conduite par une 
furie infernale, dont la tête est hérisée*» de serpens, glace,*» 
le sang de leurs veines; leurs membres engourdis** se roi- 
dissent,** et leurs genoux chancelans**.leur ôtent*'' même 
l'espérance de la fuite. 

Phalante, à qui la honte et le désespoir donnent encore 
un reste de force et de vigueur, élève les mains et les yeux 
vers le ciel; il voit tomber à ses pieds son frère Hippias 
sous les coups de la main foudroyante** d' Adraste. Hip- 
pias, étendu par terre se roule dans la poussière; un sang 

1 granges, bams; 2 étableS; Hablet; 3 pousse, drives; 4 incendie, 
conflagration; 5 faire sortir, draw off; 6 grêle, shower; 7 à la lueur, 
by ihe lighi; 8 feu, fiâmes; 9 il nage, he swims; 10 s'assouvu, 
qaench hirthirst; 11 carnage, ôioorf; 12 hérisée, corcrcrf; 13 glace, 
freezes; 14 engourdis, benumbed; 15 se roidissent, grow stiff; 
- 16 chancelans, tremblin^; 17 leur ôtçnt, deprive them; 18 fou- 
droyante, thuridering. 
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Boir et bouillonnant^ sort comme un ruisseau de la pro- 
fonde blessure qui lui tr^erse le côté;* ses yeux se fer- 
ment à la lumière; son âme furieuse s'enfuit avec tout son 
sang.* Phalante lui-même tout couvert du sang de son 
frère, et ne pouvant le secourir, se. voit enveloppé p^ 
une foule d'ennemis qui s'efforcent de le renverser ; son 
bouclier est pereé de mille traits; il est blessé en plusieurs 
endroits de son corps ; il ne peut plus rallier ses troupes 
fugitives : les dieux le voient, et il n'en ont aucune pitié. 

] bujllonnant; bubbUng; 2 qui lui traverse le côté, in fns side. 
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Télémaque, s*étant revêtu de ses armesi divines court au secours 
de Phalante; renverse, d'abord Iphyclés, fils d*Adraste; re- 
pousse l'eni^emi victorieux, et remporterait sur lui une victoire 
complète, si une tempête survenant^ ne faisait finir le combat. « 
Ensuite Télémaque fait emporter les blessés, prend soin d'eux, 
et principalement de Phalante. Il fait l'honneur^ des obsèques^ 
de son frère Hippias dont il hii va présenter les cendres qu'il a 
•recueillies dans une urne d'or. 



JUPITER, au milieu de toutes les divinités célestes, 
regardait du haut de TOlympe ce carnage des alliés. En 
même tems il consultait les immuables destinées, et 
voyait tous les chefs dont la trame® (levait ce jour-là être 
tranchée® par le ciseau de la Parque.^ Chacun des 
dieux était attentif pour découvrir sur le visage de Jupi- 
ter queUe serait sa volonté. ' Mais le père des dieux et 
des hommes leur dit d'une voix douce et majestueuse: 
Vous Yoyeti en quelle extrémité sont réduits les alliés 5 
vous voyez Adraste qui renverse tousses ennemis; mais 
ce spectacle est bien trompeur, la gloire et la prospérité 
des làéchans est courte; Adraste impie, et odieux par sa 
mauvaise foi, ne remportera point une entière victoire. 

1 Armes, annour; 2 survenant, irUervening ; 3 fait l'honneur, 
eeîebraies; 4 obsèques, funeral rites; 5 trame, thread of lift ; 
6 tranchée, cui; 7 de la Parque, /a(a/. y 



276 TELEMAQUE. Liv. XVII. 

Ce malheur n'anive aux alliés que pour leur appendre à 
se corriger, et a mieux garder le secret de leurs entreprises. 
Ici; la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à son 
jeune T^émaque, dont elle fait ses délices. Alors Jupi-* 
ter cessa de parler. Tous les dieux en silence continucûent 
à regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctète furent avertis qu'une 
partie du camp était déjà brûlée; que la flamme, poussée 
par le vent, s'avançait toujours ;^ que leurs troupes éteuent 
en désordre, et que Phalante ne pouvait plus soutenir lés 
efibrts des ennemis. A peine ces funestes paroles frap- 
. pent* leurs oreilles, qu'ils courent aux. armes, assemblent 
les capitaines, et ordonnent qu'on se hâte de sortir du camp ' 
pour éviter cet incendie. 

Télémaque, qui était abattu' et inconsolable, oublie sa 
douleur: il prend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paraissant sous la figure de Mentor, fit sem- 
blant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de Salente, 
mais qui les avût fait faire à Vulcûn dans les cavernes 
fumantes du mont Etna. 

Ces armes étaient polies^ comme une glace,' et brillantes 
comme les rayons du soleil. On y voyait Neptune et 
Pallas, qui disputaient entr'eux à qui aurait la gloire de 
donner son nom à une ville naissante.^ Neptune de son 
trident frappait la terre, et on en voyait sortir un cheval 
fougueux: le feu sortait de ses yeux et l'écume de sa 
bouche ; ses crins flottaient au gré^ du vent: ses jambes 
souples et nerveuses se repliaient* avec vigueur et légèreté : 
il ne marchait point, il sautait" à force^^ de reins, mais 
avec tant de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace de ses 
pas; on croyait l'entendre hennir. 

De l'autre côté, Minerve donnait aux habitans de sa 
nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avait planté : 
le rameau auquel pendait** son fruit, représentait la douce 
paix avec l'abondance, préférable aux troubles de la 
guerre, dont ce cheval était l'image.** La déesse demeu- 
rait victorieuse par ses dons simples et utiles, et la superbe 
Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d'elle tous 

1 s'avançait toujours, was continually spreading; 2 frappent, luxd 
slruck; S abattu, dejected; 4 polies, smooth; 6 glace, glass; 6 nais- 
sante, riting; 7 au ^é, wUh; 8 se repliaient, nwvà; 9 sautait, 
boimded; 10 à force, by tkt mère Hrength; Il nendait, hung; 
12 image, lymôor 
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les beaux* arts, qui étaient des enfans tendres et ailés : ils 
se réfugiaient autour d^elle, étant épouvantés des furei^s 
brutales de Mars, qui ravage tout ; comme les agneaux 
bêlans se réfugient autour de leur mère à la vue d'un loup 
affamé, qui d'une gueule® béante* et enflammée, s'élance 
pour les dévorer. Minerve, d'un visage dédaigneux et 
irrité, confondait par l'excellence de ses ouvrages là folle 
témérité d'Arachné, qui avait osé disputer avec elle pour 
la perfection des tapisseries.* On y voyait cette malheu- 
reuse, dont tous les membres exténués' se défiguraient et 
se changeaient en arraignée.^ 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, 
idans la guerre des géans, servait de conseil à Jupiter 
même, et soutenait tous les autres dieux étonnés. Elle 
était aussi représentée avec sa lance et son égide sur les 
bords du Xanthe et du Simois, menant Ulysse par la main, 
^ ranimant les troupes fugitives des Grecs, soutenant les 
efforts des plus vaillans capitaines Troyens, et du redout- 
able Hectof même ; enfin, introduisant Ulysse dans cette 
fatale machine, qui devait en une seule nuit renverser^ 
l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier i-eprésentait Cèrès dans les 
fertiles campagnes d'Enna qui sont au milieu de la Sicile. 
On voyait la déesse qui rassemblait l^s peuples épars^ ça 
et là, cherchant leur nourriture par la chasse, ou cueillant 
les fruits sauvages qui tombaient des arbres. Elle mon- 
trait à ces hommes grossiers l'art d'adoucir la terre et de 
tirer de son sein fécond leur nourriture. Elle leur pré- 
sentait une charrue et y fsûsait atteler» des bœufs. Oa 
voyait la terre s'ouvrir**^ en sillons*^ par le tranchant de la 
charrue; puis on appercevait les moissons dorées qui 
couvraient ces fertiles campagnes : le moisonneur, avec sa 
faux, coupait les doux fruits de la terre et se payait de 
toutes ses peines. Le fer, destiné ailleurs à tout détruire, 
ne paraissait employé en ce lieu (ju'à préparer l'abon- 
dance, et qu'à faire naître tous les plaisirs. 

Les nymphes, couronnées de fleurs, dansaient ensemble 
dans une prairie, sur le bord d'une rivière, auprès d'un 
bocage :*» Pan jouait de la flûte, les faunes et les satyres 

1 beaux, libéral; 2 gueule, mouth; 3 béante, open; 4 tapisseries, 
tapeslry] 5 exténués, ex/entea/ed> 6 axraignèej tjrider; 7 renverser, 
subverl; 8 épars, tcalUrtd\ 9 atteler, dravm) 10 s'ouvrir, pffr/tng-; 
n sillons, /arroiwj 12 boiïagej grorc. 
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folâtres sautaient dans un coin. Bacchus y paraissait 
aussi, couronné de lierre,* appuyé d'une main sur son 
thyrse,* et tenant de Feutre une vigne ornée de pampres 
et de plusieurs grappes de raisins. C'était une beauté 
molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné et de 
languissant: ,il était tel qu'il parut à la malheureuse 
Ariadne, lorsqu'il la trouva seule, abandonnée, et aby- 
mée' dans la douleur, sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voyait, de toutes parts, un peuple nombreux ; 
des vieillards qui allaient porter dans les temples, les pré- 
mices de leurs fruits ;♦ de jeunes hommes qui revenaient 
vers leurs épouses, lassés du travail de la journée:' les 
femmes allaient au devant d'eux, menant par la main 
leurs petits enfans qu'elles caressaient. On voyait aussi 
des bergers qui paraisssûent chanter, et quelques-uns dan- 
saient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices : tout paraissait riant et heu- 
reux. On voyait même dans les pâturages les loups se 
jouer^ au milieu des moutons: le lion et le tigre, ayant 
quitté leur férocité, paissaient avec les tendres agneaux ; 
un petit berger les menait ensemble sous sa houlette^' 
et cette aimable peinture rappellait tous les charmes de 
l'âge d'or. 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre son bouclier ordinaire, prit la terrible 
égide que Minerve lui avait envoyée en la confiant à 
Iris, prompte messagère des dieux. Iris lui avait enlevé 
son bouclier sans qu'il s'en apperçût, et lui avait doiiné 
en la place cette égide redoutable aux dieux mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les 
flammes; il appelle à lui d'une voix forte les chefs de l'ar- 
mée; et cette voix ranime déjà tous les alliés éperdus.' 
\Jn feu divin étincele dans les yeux du jeune guerrier. Il 
parait toujours doux, toujours libre et tranquiUe, toujours 
appliqué a donner les ordres, comme pourrait faire un sage 
vieillard attentif à régler sa famille et a instruire ses enfans. 
Mais il est prompt et rapide d^ns l'exécution : semblable à 
un fleuve impétueux, qui non seulement roule avec pré-^ 
cipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne encore dans 
^a course les plus pesans^ vaisseaux dont il est chargé. 

1 lierre, ivi/; 2 thyrse^ tkyrms; 3 abyméc, ovenchelmed; 4 pré- 
mices de leurs fruits, their fint-fruits ; .5 journée y- day; 6 se jouef, 
gporUng; 7 houlette, crook; 8 éperdus, ierrèfied; 9 pesans, Aeovy. 
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Philoctète^ Nestor, les chefs des Manduriens et des 
autres nations, sentent- dans le fils d'Ulysse je ne sais 
-quelle autorité à laquelle il faut que tout cède : Texpéri- 
ence des vieillards leur manque, le conseil et la sagesse 
sont ôtés à tous les commandans : la^ jalousie même, si 
naturelle aux hommes, s'éteint dans les cœurs; tous ce 
taisent; tous admirent Télémaque; tous se rangent pour 
lui obéir, sans y faire réflexion, et comme js'ils y eussent 
été Accoutumés. Il s'avance et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis^ puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les surprei.dre dans le 
désordre où ils se sont mis en brûlant le camp des alliés. 
H fait le tour en diligence; et tous les capitaines les plus 
expérimentés le suivent. 

Il attaque les Dauniens par deriière, dans un tems où 
ils croyaient l'armée des alliés enveloppée dans les 
flammes de l'embrasement. . Cette surprise les trouble ; 
ib tombent sous la main de Télémaque, comme les 
feuilles dans les derniers jours de l'automne, tombent 
des forêts, quand un fier aquilon, ramenant l'hiver, fait 
gémir les trpncs des vieux arbres et en agite^ toutes les 
branches. La terre est couverte* des hommes que Télé- 
maque renverse. De son dard, il perce le cœur d'Iphyclès, 
le plus jeune des enfans d'Adraste. Celui-ci osa se pré- 
senter contre lui au combat pour sauver la vie de son père, 
qui pensa être surpris par Télémaque. Le fils d'Ulysse 
et Iphyclès étaient tous deux beaux, vigoureux, pleins 
d'adresse et de courage, de la même taille, de la même 
douceur et du même âge, tous deux chéris de leurs parens ; 
mais Iphyclès était comme une fleur qui s'épanouit dans 
un champ, et doit être coupée par le tranchant de la faux 
du moissonneur. Ensuite Télémaque renverse Eupho- 
rion, le plus céFèbre de tous les Lydiens venus en Etrurie: 
enfin son glaive perce Cléomènes, nouveau^ marié, qui 
avait promis à son épouse de lui porter les riches dé- 
pouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais le revoir. 

Adraste frémit de rage, voyant la mort de son cher fils, 
celle de plusieurs capitaines, et la victoire qui échappe de 
ses mains. Phalante, presque abattu à ses pieds, est 
comme une victime à demi égorgée* qui se dérobe* au 
couteau sacré, et qui s'enfuit loiii de l'autel. Il ne fallait 

1 agite, thaket; 2 couverte, strewed; 3 nouveau, laUly; 4 à denfi 
égorgée^ halfslain; § se dérobe, avçids. 
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plus à Adraste qu^un moment^ pour achever la perte du 
Lacédéniomen. i 

Phalante, nojé dans son sang et dans celui des soldats 
qui, combattent avec lui^ entend les cris de Télémaquc 
qui s^avance pour le secourir: en ce moment la vie lui 
est rendue^ le nuage qui couvrait déjà ses yeux se dissipe. 
Les Dauniens, sentant cette attaque imprévue, aban- 
donnent Phalante pour aller repousser un ^us dangereux 
ennemi. Adraste est tel qu'un tigre, à qui les bergers 
assemblés arrachent la proie qu'il qtait prêt à dévorer. 
Télémaque le cherche dans la mêlée^ et veut fmir tout-à- 
coup la guerre en délivrant les alliés de leur implacable 
ennemi. 

Mais Jupiter ne voulait pas donner au. fils d'Ulysse une 
victoire si prompte eX si facile; Minerve même voulait 
qu'il eût à souffrir des maux plus longs, pour mieux ap-< 
prendre à gouverner les hommes. L'impie Adraste fut 
donc conservé par le père des dieux, afih que Télémaque 
eût le tems d'aquérir plus de gloire et. plus de vertu. Un 
nuage que Jupiter assembla dans les airs sauva les Dau« 
niens; un tonnerre effroyable déclara la volonté des 
dieux: on aurait cru que les voûtes^ étemelles du haut 
Olympe allaient s'écrouTer^ sur les têtes des faibles mor- 
tels; les éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle, et 
dans le moment où ib éblouissaient les yeux par leurs 
feux perçans, on retombait dans les affreuses ténèbres de 
la nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant, 
servit encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché 
de leur pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être 
réservé à une plus cruelle vengeance. Il se hâta de faire 
passer ses troupes entre le camp à demi brûlé et un marais 
qui s'étendait jusqu'à la rivière: il le fit avec tant d'in- 
dustrie et de promptitude, que cette retraite montra> com- 
bien il avait de ressources et de présence d'esprit. Les 
alliés animés par Télémaque, voulaient le poursuivre; 
mais à la faveur de cet orage, il leur échappa, comme un 
oiseau d'une aile légère échappe aux filets des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'à rentrer dans leur 
camp, et qu'à réparer leur perte. En y rentrant, ils virent 
ce que la guerre a de plus lamentable : les malades et les 

1 il ne fallait plus qu'un moment à, a moment more had been suffi- 
nentfor; 2 mêlée, thrwtg; 3 voûtes, vauHs; 4 s'écrouler, break down. 
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blessés, manquant de force pour se traîner hors des tentes, 
n'avaient pu se garantir du feu; ils paraissaient à demi 
brûlés, poussant vers le ciel d'une voix plaintive et mou- 
rante, des ciis douloureux. Le cœur de Télémaque en fut 
percé: il ne put retenir ses larmes: il détourna plusieurs 
fois ses yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il 
ne pouvait voir sans frémir ces corps encore Vivans et 
dévoués à une longue et cruelle matt^ ils paraissaient 
sonblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les 
autels, et dont l'odeur re répand de tous côtés. 

Hélas ! s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que 
la guerre entraîne après elle! Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mortels I ils ont si peu de jours à 
vivre sur la terre ! ces jours sont si misért^les ! pourquoi 
précipiter une mort déjà si prochaine?^ pourquoi ajouter 
tant de désolations afiieuses à l'amertume dont les -dieux 
ont rempli cette vie si courte? Les hommes sont tous 
frères et ils s'entre^iéchirent !' les bêtes farouches sont 
HHHns cruelles. Les lions ne font point la guerre aux lions, 
ni les tigres aux tigres : ils n'attaquent que lesr animaux 
d'espèce diâerente : l'homme seul, malgré sa raison, fait- 
ce que leis animaux sans raison ne firent jamais. Mais 
encore, pourquoi ces guerres? N'y a-t-41 pas assez de 
terre dans l'univers pour en donnef à tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver? Combien y a-t*il de 
terres désertes! le genre humain ne saurait les rem- 
plir. Quoi donc ! une fausse gloire, un vain titre de con- 
quérant, qu'un prince veut acquérir, allume la guerre 
dans des pays immenses ! Ainsi un seul homme, donné 
au monde par le colère des dieux, en sacrifié brutalement 
tant d^autres à sa vanité. Il faut que tout périsse, que 
tout 'nage dans le sang! que tout soit dévoré par les 
fiammes, que ce qui échappe au fer et au feu, ne puisse 
échapper à la faim encore plus cruelle ; afin qu'un seul 
homme, qui se joue de la nature entière, trouve dans cette 
destruction générale son plaisir et sa gloire ! Quelle gloire 
monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop mépriser des 
hommes qui ont tellement oublié l'humanité ? Non, non : 
bien loin d'être des demi-dieux, ce ne sont pas même des 
hommes; ils doivent être en exécration à tous les siècles 
dont ils ont cru être admirés. Oh ! que les rois doivent 
bien, prendre garde aux guerres qu'ils entreprennent! 

^. ■ .. n i . I .1 ., ■ I I ■ ■ . M 

1 prochaine, near; 2 s'entre-déchirent, itar eaeh other. 
24* 
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Elles doivent être justes; ce n'est pas assez^ il faut 
qu'elles soient nécessaires pour le bien public: le ^iuig 
d'un peuple ne doit être versé que pour sauver ce même 
peuple dans les besoins extrêmes. Mais les conseils âat- 
teurs, les fausses idées de gloire^ les vaines jalousies, l'in- 
juste avidité qui se couyre de beaux prétextes, enfin les 
engagemens insensibles, entraînent presque toujours ies 
rois dans des guerres où ils se rendent malheureux, où ils 
hasardent tout sans nécessité, et où ils font autant de mal 
à leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi rsdsonnait Télé- 
maque. 

Mais jl ne se contentait pas de déplorer les maux de la 
guerre; il tâchait de les adoucir. On le vo3rait>aller daii9 
les tentes secourir lui-même les malades et les mourans : 
il leur donnait de l'argent et des remèdes : il les consolait 
et les encourageait par des discours pleins d'amifié, et 
envoyait visiter ceux qu'il ne pouvsdt visiter lui-même* 

Parmi les Cretois qui étaient avec lui, il y avait deux 
vieillards, dont, l'un se nommait Traumaphâe et l'autre 
Nozophuge. .K ti u u^ ^^-ili^M-^ JOo^ « /» ':L»>^^aJ 

Traumaphile avait été au siège de Troie avec Idomé-' 
née, et avait appris, des enfiams d'Esculape, l'art divin de 
guérir les plaies. 11 répandait dans les blessures les plus 
profondes et les plus envenimées une liqueur odoriférante 
qui consumait^ les chairs mortes et corrompues,' sans 
avoir besoin de faire aucune incision, et qui formait 
promptement de nouvelles chairs, plus saines et plus 
j>elles que les premières. 

Pour Nozophuge, il n'avait jamais vu les enfans d'Es- 
^culape: mais il avait eu, par le moyen de Mérion, un 
• ^ livre sacré et mystérieux qu'Esculape avait donné à ses 
' ^ enfans. D'ailleurs Nozophuge était ami des dieux ; il 
\ avait composé des h3rnmes en l'honneur des enfans de 
\J Latone, il offrait tous les jours le sacrifice d'une brebis 
\ blanche et s^s tache à Apollon, par lequel il éta|t sou* 
vent inspiré. A peine avait*il vu un malade, qu'il con- 
naissait à ses yeux, à la couleur de son teint, à la confor- 
mation de son corps, et à sa respiration, la cause de sa 
maladie. Tantôt il donnait des remèdes qui faisaient 
suer,B et il montrait, par le succès des sueurs, com^ 
bien la transpiration,^ diminuée ou facilitée, décon- 

1 consumait, ait atoay; '2 corrompues, moriifitd; 3 de« remèdes, 
qoi faisaient «uer, mdw^cs; 4 tràospiration, perqnration. 
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certe^ ou rétablit' toute la machine du corps: tantôt 
il donnait, pour les maux de langueur,^ certains breu* 
vag^s^ qui fortifiaient -pen-à-peu les parties nobles, et qui 
rajeunissaient les' hommes en adoucissant^* leur sang. 
Mais il assurait que c'était faute de vertu et de courage 
que les hommes avaient si souvent besoin de la médicine. 
C'est une hmite, disait-il, pour les hommes, qu'ils aient 
tant de maladies: car les bonnes mœurs produisent la 
santé. Leur intempérance, disait*il encore, change en 
poisons mortels les alimens destinés à conserver la vie. 
JLes plaisirs pris sans modération^ abrègent^ plus les jours 
des hommes, que les remèdes» ne peuvent les prolonger.*®- 
Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourri- 
ture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les alimens qui flattent trop le goût, et qui font manger 
au delà du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usent^^ 
la nature,^^ et dont il ne faut se servir que^dans les près- 
sans^^ besoins.^^ Le grand raociède, qui est toujours inno- 
cent, et toujours d'un usage utile, c'est la sobriété, c'est la 
tempérance dans tous les plaisirs,, c'est la tranquillité de 
l'esprit, c'est l'exercice du corps. Par-là, on fait un sang 
doux et ten^éré, et on dissipe toutes les humeurs super- 
flues. Ainsi le sag« Nozophuge était moins admirable 
par ses remèdes, que par le régime** qu'il conseillait*» 
pour prévenir les maux, et pour rendre les remèdes 
inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque, pour 
visiter tous les malades de l'armée. Ib en guérirent 
beaucoup par leurs remèdes, mais ils en guérirent bien 
davantage par le soin qu'ils prireitt pour les faire servir i 
propos ; car ils s'appliquai^it à les tenir proprement, à 
empêcher le mauvais air par cette propreté, à leur faire 
garder un régime de sobriété exiacte dans leur conva- 
lescence.*7 Tous les sddats, touchés de ces secours, 
rendaient grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque 
dans l'armée des alliés. 

1 déconcerte, hurU; 2 rétablit, restùres; 3 maux de langueur, 
lingering distempen; 4 breuvages, droughts; 6 rajeunissaient les, 
renewed the vigoiar of; 6 adoucissant, purifying; 7 pris sans mo- 
dération, immoderate; S abrègent, shorien; 9 remèdes, medidnes; 
1.0 prolonger, /engfften; 11 usent, wear oui; 12 nature, eonsti* 
tuiion; 13 pressans, urgent; 14 besoins, neeessity; lô régime, 
regimen; 16 conseillait, ^retcrifrec^; 17 conTalescence, recover^. 



284 TELEM AQUE, Liv. XVII- 

Ce n'est pas un komme, disaient ils^ c'est sans doute 
qadque divinité bienfeisante sous une figure huinmne. 
Du mcûnsy si c'est un homme, il ressemble moins au reste 
des hommes qu'aux dieux; il n'est sur la terre que pour 
faire du bien ; il est encore plus aimable par sa douceur 
et par sa bonté, que par. sa valeur. Oh ! si nous pouvions 
l'avoir pour roi ! mais les dieux le réservent ))Our quelque 
peuple plus hem^ux, qu'ils chérissent, et chez lequel ils 
veulent renouveller l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'il allait la nuit viwter les quar- 
tiers du camp, par précaution^ contre les mses^ d'Adraste, 
entendait ces louanges* qui n'étaient point suspectes de 
flatterie, comme celles que les flatteurs donnent souvent en 
face aux princes, supposant qu'ils n'ont ni modestie ni dé- 
licatesse, et qu'il n'y a qu'à les louer sans mesure pour 
s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pouvait 
goûter que ce qui était vrai : il ne pouvait souffrir d'autres 
k>uanges que jelles qu'on lui donnait en secret loin de lui, 
et qu'il avait véritablement méritées. Son cœur n'était 
pas insensible À celles-là; il sentait ce plaisir si doux et si 
pur, que les dieux ont attaché à ht seule vertu, et que les 
méchans, faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni concevoir, 
ni croire: maûs il ne s'abandonnait point à ce plaisir. 
Aussitôt revenaient en foule dans son esprit toutes les_ 
fautes ^u'il avait flûtes : il n'oubliait point sa faairteur na- 
turelle et son inditiR^rence pour les hommes : il avait une 
honte secrète d'être né si dur, et de paraître si humain, 
n renvoyait^ à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui 
donnât, et qu'il ne croyait pfts mériter. 

C'est vous, disait-il, ô grande déesse ! qui m'avez donné 
Mentor pour m'înstruire et pour corriger mon mauvais 
n^urel; c'est vous qui me donnez la sagesse de profiter 
de mes -fautes pour me défiet de moi-même; c'est vous 
qui retenez mes passions impétueuses; c'est vous qui me 
faites sentir le pla^ir de soulager les malheureux : sans . 
vous je serais haï, et digne de l'être; sans vous je serais 
comme un enfant, qui, ne sentant pas sa faiblesse, quitte 
sa mère et tombe dès le premier pas. 

Nestor et Philoctéte étaient étonnés de voir Télémaque 
devenu si doux, si attentif à obliger les hommes, si offi- 
cieux, SI secourable, si ingénieux pour prévenir tous les 

3 par précaution, to guard; 3 ruses, siratagems; 3 louantes, eneo' 
ffUums; 4 renvoyait, referred. - - 
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besoins: ils ne savaient que croire, ils ne reconnaissaient 
plus en lui le même homme. Ce qui les surprit davari* . 
tage,.fut le soin qu'il prît des funérailles d'Hippias. Il 
alla lui*méme retirer son corps sanglant et défiguré de 
' l'endroit où il était caché sous un monceau de corps morts ; ' 
il versa sur lui des larmes pieuses; il'dit: O grande on^ 
bre ! tu le sais maintenant combien j'ai estimé ta valeur. 
Il est vrai que ta fierté m'avait irrité ; mais tes défauts 
venaient d'une jeunesse ardente: je sais combien cet âge 
a besoin qu'on lui pardonne. Nous eussions dans la suite 
été sincèrement unis ! j'avais tort de mon côté. O dieux ! 
pourquoi me le ravir^. avant que j'aie pu le fofcer de 
m'aimerl 

Ensuite Télémaque fit laver le corps dans des liqueurs 
odoriférantes, puis on prépara par son ordre un bûcher. 
Les grands pins, gémissant sous les coups des haches, 
tombent en roulant du haut des montagnes ; les chênes, 
ces vieux enfans de la terre qui semblaient menacer 
le ciel; les hauts peupliers, les ormeaux,^ dôot les têtes 
sont si vertes et si ornées d'un épais feuillage; les hêtres,^ 
qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le^ ^ ^ ^ 
bord du fleuve Galèse: là s'élève avec ordre un bûcherV*-*^*^' 
qui ressemble à un bâtiment régulier ; la flammç com- 
mence à paraître, un tourbillon de fumée monte jus- 
qu'au ciel. 

Les Lacédéjnoniens s'avancent d'un pas lent et lugu- \ ^ 
bre, tenant leurs,piques renversées* et leurs yeux baissés: . ' ' 
la douleur amère est peii^e sur ces visages si farouches, « 
et les larmes coulent abondamment. Puis on voyaitJ^v' 
venir Phérécide, vielUiaxd moins abattu^ par le nombre j 
des années que par la douleur de survivre*^ à Hippias, 
qu'il avait élevé^ depuis son enfance. H levait vers le 
ciel ses mains et ses yeux noyés de larmes. Depuis la 
mort d Hip{Has il refusait toute nourriture; le doux som- 
meil n^avait pu appesantir^ ses paupières,® ni suspendre 
un moment sa cuisante peine :^'* il .marchait d'un pas . 
tremblant, suivant la foule, et ne sachant où il allait. 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était ^ 

trop serré ;i^ c'était .un silence.de désespoir et d'abatte- 

- 1 ravir, tnatch ; 2 ormeaux, elms ; 3 hêtres, buch ; 4 renversées, 
inverted; 6 abattu, depreued; 6 survivre, survive; 7 élevé, brought 
up; 8 apiii^santir, close; 9 paupières, eyelid'; 10 cuisante peine^ 
anguisfij 11 serré, oppressed. 
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ment :> mais quand il vit le bûcher allumé, il parut tout- 
à-coup furieux, et il s'écria: ôHippias! Hippiasljene 
' te verrai plus \ Hippias n'est plus, et je vis encore ! ô 
mon cher Hippias ! c'est moi cruel, moi impitoyable, qui 
t'ai appris à mépriser la mort ! Je croyais que tes mains 
fermeraient mes yeux,-et que tu recueillerais mon dernier 
soupir.* O dieux cruels ! vous prolongez ma vie pour me 
faire voir la mort d'Hippias! O cher enfant que j'ai nourri, 
et qui m'a coûté tant de soins, je ne te verrai plus ! msiis 
je verrai ta mère qui mourra de tristesse en me reprochant 
ta mort; je verrai ta jeune épouse frappant sa poitrine,' 
arrachant ses cheveux; et j'en serai cause! ô chère om- 
brej appelle-moi sur les. rives du Styx: la lumière m'est 
odieuse: c'est toi seul, mon cher Hippias, que je veux re- 
voir. Hippias ! Hippias ! ô mon cher Hippias ! je ne vis 
encore que pour rendre* à tes cendres le dernier devoir. 

Cependant en voyait le corps du ieune Hippias étendu, 
qu'on portait dans un cercueil* orne de pourpre, d'o^r et 
d'argent. La mort qui avait éteint ses yeux, n'avait pu 
effacer toute sa bewité, et les grâces étaient à demi 
peintes sur son visage pâle. On voyait flotter autour de 
B(m cou, plus blanc que la neige, mais penché^ sur 
l'épaule, ses longs cheveux noirs, plus beaux que ceux . 
d'Atys ou de Ganymède, qui allaient être réduits en cen- 
dre : on remarquait dans le côté la blessure profonde par 
où tout son sang s'était écoulé,' et qui l'avait fait de- 
scendre dans le royaume sombre de Pluton. 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et 
lui jettak® des fleurs. Quand on fut arrivé au bûcher, le 
jeune fils d'Ulysse ne put voir la flamme pénétrer les 
étoffes^ qui enveloppaient le corps, sans répandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ô magnanime Hippias ! car 
je n'ose te nommer mon ami : appaise-toi, ô ombre qui 
as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'envierais 
ton bonheur; tu es délivré des mbères ou nous sommes 
encore, et tu en es sorti par le chemin le plus glorieux. 
Hélas ! que je serais heureux de finir de même ! Que le 
Styx n'arrête point ton ombre, que les champs élysées lui 
soient ouverts; que la renommée conserve ton nom dans 
tous les siècles, et que tes cendres reposent en paix. 

1 abattemeDty déjection; 2 soupir, breaih; 3 poitrine, bomn; 
4 rendre, jooy; 6 cercuçil, hier; 6 penché, reclined; 7 s'était 
fçoulé, wwerf; ejettsiit^strewedupon; 9 étoffes, Hnen, 
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. A peine eut-il dit ces paroles entrecoupées de soupirs^ 
que toute l'armée poussa un cri; on s'attendrissait sur 
Hippias, dont on racontait les grandes actions; et la 
douleur de sa mort, rappeliant toutes ses bonnes qualités, 
faisait oublier les défauts qu'une jeunesse impétueuse 
et une mauvaise éducation lui avaient donnés. Mais 
on était encore plus touché des sentimens tendres de 
Télémaque. Est-ce donc la, disait-on, ce jeune Grec 
si fier, si hautain, si dédaigneux, si intraitable ? le voilà 
devenu doux^ humain, tenà'e. Sans doute Minerve, qui 
a tant aimé son père, l'aime aussi, sans doute elle lui a 

'fait le plus' précieux don que les dieux puissent feire aux 
hommes, en lui donnant, avec la sagesse, un cœur sensi- 
\Ae à l'amitié. 

Le corps était déjà consumé par les flammes. Télé- 
maque lui-même arrosa^ de liqueurs parfumées ses cen- 
dres encore fumantes; puis il les mit dans une urne d'or 

^ qu'il couronna de fleurs, et il porta cette urne à Phalante» 
Celui-ci était étendu, percé de diverses blessures; et, 
dans son extrême faiblesse, il entre-voyait' près de lui les 

-portes sombres* des enfers.* 

Déjà^Traumaphileet Nozophuge^ envoyés par le fils 
d'IJlysse, lui avaient do|finé tous Tes secours de leur art; 
ils rappelaient peu-à-peu son âme prête à s'envoler: de 
nouveaux esprits le ranimaient insensiblement ; une force 
douce et pénétrante, un baume' de vie s'insinuait de 
veine en veine jusqu'au fond de son cœur; une chaleur 
agréable le dér(K>ait* aux mains glacées de la mort. En 
ce moment, la défaillance^ cessant, la douleur succéda; il 
commença à sentir ia perte de son frère qu'il n'avait point 
été jusqu'alors en état de sentir. Hélas I disait-il, pour- 
quoi prend-(m de si grands soins de me faire vivre ?^ né 
me vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher 
Hippias? je l'ai vu périr tout auprès de moi \ 6 Hippias! 
la douceur de ma vie, mon frère, mon cher frère, tu n'es 
plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, ni 
t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans 
les tiennes! O dieux, ennemis des hommes! il n'y a 
plus d'Hippias pour moi ! est-il possible ! Mais n'est-ce 
point un songe? n<»i, il n'est que trop vrai. O Hippias ! 

1 arrosa, «pnnA/crf; 2 entrevoyait, saw; 3 sombres, gloomy; 
4 'enfers, hell; 5 baume, baîm; 6 dérobait, maiched; 7 défaii^ 
lance, swooning; 8 me faire vivre, préserve my iife. 
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je t'ai perdu, je t^ai vu mourir; et il faut que je vive en- 
core autant qu'il sera nécessaire pour te venger; je veux 
immoler^ à tes mânes le cruel Adraste teint de ton sang. 

Pendant que Phalante parlait ainsi, les deux hommes 
divins tachaient d'âppaiser sa douleur, de peur qu'dle 
n'augmentât ses maux et n'empêchât Pefifet des remèdes. 
Tout-à-coup il apperçoit Télémaque qui se présente à 
lui. D'abord son coeur fut c^mbattu^ par deux passions 
contraires; il conservait un ressentiment de tout ce qui 
s'était passé entre Télémaque et Hippias; la douleur de 
la perte d'Hippias rendait ce ressentiment encore plus 
vif: d'un autre coté, il ne pouvait ignorer qu'il devait la 
conservation de sa vie à Télémaque, qui l'avait tiré san- 
glant et à demi mort des mains d' Adraste. Mais quand 
il vit l'urne d'or où étaient renfermées les cendres 'si 
chères de son frère Hippias, il versa un torrent de 
larmes; il embrassa d'abord Télémaque sans pouvoir lui 
parler, et lui dit enfin d'une voix languissante entrecoupée 
de sanglots : 

Digne fils d'Ulysse, votre vertu me force^ à vous aimer. 
Je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre; mais 
je vous dois quelque chose qui m'est bien plus cher: sans 
vous, le corps de mon frère aurait été la proie des vau- 
tours; sans vous, son ombre, privée de la sépulture^ 
serait malheureusement errante sur les rives du Styx, tou- 
jours repoussée par l'impitoyable Caron. Faut-il que je 
doive tant à un homme que j'ai tant haï! O dieux! 
récompensez-le et déliverez-moi d'une vie si malheureuse; 
pour vous, ô Télémaque, rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne 
manque à votre gloire. 

A ces paroles, Phalante demeura épuissé et abattu 
d'un excès de doideur: Télémaque se tint auprès de lui 
sB;ns oser lui parler, et attendant qu'il reprit* ses forces. 
Bientôt Phalante, revenant de cette défaillance, prit l'urne 
des mains de Télémaque, la baisa plusieurs fois, l'arrosa 
de ses larmes, et dit : O chères, ô précieuses cendres ! 
quand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous 
dans cette même urne ! O ombre d'Hippias ! je te suis* 
dans les enfers : Télémaque nous vengera tous deux. 

Cependant le mal de Phalante diminua de jour en jour, 

1 immoler, st^crifiee; 2 combattu, agU€Ued; 3 force, compeîs; 
4 reprît, should recover; 6 svâs, follow. 
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par les soins des deux hommes qui avsdent la science 
d'Esculape. Télémaque était sans cesse avec eux au- 
près du malade, pour les rendre plus attentifs à avancer^ 
' sa guérison ;3 et toute l'armée admirait bien plus la bonté 
de cœur avec laquelle il (Recourait son plus grand ennemi, 
que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en sau- 
vant, dans la bataille, l'armée des alliés. 

En même tems Télémaque se montrait infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu, 
et son sommeil était souvent interrompu,^ ou par les avis 
qu'il recevait à toutes les heures de la nuit comme du 
jour, ou par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il 
ne faisait jamais deux fois de suite aux mêmes heures,, 
pour mieux surprendre ceux qui n'étsdent pas assez vigi- 
lans. Il revenait souvent dans sa tente couvert^ de sueur 
et de poussière. Sa nourriture était simple; il vivait 
comme les soldats, pour leur donner l'exemple de la so- 
briété et de la patience. L'armée ayant peu de vivres 
dans ce campement,* il jugea nécessaire d'arrêter les 
murmures des soldats, en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes incommodités qu'eux. Son corps, loin 
de s'affaiblir dans une vie si pénible) se fortifiait et s'en- 
durcissait chaque jour: il commençait à n'avoir plus ces 
glaces si tendres qui sont comme la fleur de la première 
jeunesse; son teint' devenait plus brun* et moins délicat, 
ses membres moins mous et, plus nerveux. 

1 avancer, hasten; 2 guérison, cure; 3 interrompu, itUtrrupUd) 
4 campement, camp; 6 teint, complexion; 6 brun, brovm. 
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SOMMAIRE. 

Télémaqtie, persuadé par dÎTers songes que son père Uljsse n'est 
plus su( la terre, exécute son dessein de l'aller chercher dans 
les enfers. Il se dérobe du camp, étant suivi de deux Cretois, 
jusqu'à un temple près de la fameuse caverne d^Achérontia. Il 
s'y enfonce au travers des ténèbres, arrive au bord du Styx, et 
Caron le reçoit dans sa barque. Il va se présenter devant Plu- 
ton, qu'a trouve préparé à lui permettre de chercher son père, 
n traverse le Tartare, où il voit les tourmens que souffrent les 
ingrats, les parjures, les hypocrites, et surtout les mauvais rois. 



ADRASTE, dont les troupes avaient été considérable- 
ment affaiblies dans le combat, s'était retiré derrière la 
montagne d'Aulon, pour attendre divers secours, et pour 
tâcher de surprendre encore une fois ses ennemis : sem- 
blable à un lion affamé, qui, ayant été repoussé d'une 
bergerie,* s'en retourne dans les sombres forêts et ren- 
tre dans sa caverne, où il aiguise» ses dents et ses griffes,» 
attendant le moment favorable pour égorger* les trou- 
peaux. 

Télémaqûe, ayant pris soin de mettre une.exacte disci- 
pline dans tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter 
un dessein qu'il avait conçu, et qu'il cacha à tous les 

1 Bergerie, /oW; 2 aigoise, whets; 3 griffes, clam; 4 égorger, 
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chefs de l'année. Il y avait déjà long-tems qu'il était 
agité^ pendant toutes les nuits par des songes qui lui re- 
présentaient son père Ulysse. Cette chère image rêve* 
nait toujours sur la fin de la nuit^ avant que l'aurore vînt 
chasser du ciel, par ses feux naissans, les inconstantes 
étoiles, et de dessus la terre le. doux sommeil suivi des 
songes voltigeans.^ Tantôt il croyait voir Ulysse nud 
dans une île fortunée, 4sur la rive d'un fleuve, dans une 
prairie ornée de fleurs, et environné de nymphes qui lui 
jettaient des habits pour^se couvrir: tantôt il croyait l'en- 
tendre parler dans un palais tout éclatant^ d'or et d'ivoire, 
où des hommes couronnés de fleurs l'écoutaient avec 
plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui apparaissait 
tout-à-coup dans des festins où la joie éclatait parmi les 
délices, et où l'on entendait les tendres accords d'une voix 
avec ime Ijrre, plus douce que la lyre d'Apollon et que les 
voix de toutes les muses. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attristait* de ces songes 
si agréables.- O mon père! ô mon cher père Ulysse! 
s'écriait-il, les songes le^ plus affreux me seraient plus 
doux ! Ces images de félicité me font comprendre, que 
vous êtes déjà descendu dans le séjour des âmes bienheu- 
reuses, que les dieux récompensent de leurs vertus par une 
éternelle tranquillité. Je crois voir les champs élysées. 
Oh! qu'il est cruel de n'espérer j)lus! Quoi donc, ô mon 
cher père! je ne vous verrai jamais! jamsps je n'embrasse- 
rai celui qui m'aimait tant, et que je cherche avec tant de 
peines ! jamais je n'entendrad parler cette bouche d'où 
sortait la sagesse ! jamsds je ne baiserai ces mains, ces 
chères mains, ces mains victorieuses, qui ont abattu tant 
d'ennemis ! elles ne puniront point les insensés amans de 
Pénélope, et Ithaque ne se relèvera' jamais de sa ruine ! 

dieux, ennemis de mon père! vous m'envoyez ces songes 
funestes pour arracher toute espérance de mon cœur: 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je? hélas! je ne suis que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 
ombre jusque dans les enfers. Thésée y est -bien de- 
scendu; Thésée, cet impie qui voulait outrager les di- 
vinités infernales: et moi, j'y vais, conduit par la piété. 
Hercule y descendit: je ne suis point Hercule: mais \l 

1 agité, didurbed; 2 vo\tigeBm,ftuHenng; 3 éclatant, glittering; 
4 9'attristait, was troubUd; 5 se relerera, shall rise again. 
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est beau* d'oser l'imiter. Orphée a bien touché, par le 
récit de ses malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeint 
comme inexorable : il obtint de lui qH'Eurydice retourne- 
rait parmi les vivans.' Je suis plus digne de compassion 
qu'Orphée; car ma perte est plus grande. Qui pourrait 
comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, avec 
le sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? Allons ; mou- 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort, quand on 
souffre tant dans la vie? O Pluton! ô Proserpine!* 
j'éprouverai bientôt si vous êtes aussi impitoyables qu'on 
ledit! Omonjjère! après avoir 'parcouru en vain les 
terr^ et les mers pour vous trouver, je vais voir si vous 
n'êtes point dans la sombre demeure des morts. Si les 
dieux me refusent de vous posséder sur la terre, et de jouir 
de la lumière du soleil, peut-être ne me refuseront ils pas 
de voir au moins votre ombre dans le royaume* de l'a nuit.* 

En disant ces paroles, Télémaque arrosait® son lit de ses 
larmes: aussitôt il se levait, et cherchait par la lumière à 
soulager la douleur cuisante^ que ces songes lui avaient 
causée; mais c'était une flèche qui avait percé son cœur 
et qu'il portait avec lui. 

Dans cjtte peine, il entreprit de descendre aux enfers 
par un lieu célèbre qui n'était pas éloigné du camp : 
on J'appellait Achérontia, à cause qu'il y avait en ce lieu 
une caverne affreuse, de laquelle on descendait sur les 
rhes de l'Achéron, par lequel les dieux mêmes craignent 
de jurer. La ville était sur im rocher, posée comme un 
nid' sur le haut* d'un arbre : au pied de ce rocher on 
trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels n'osaû- 
ent approcher; les bergers avaient soin d'en détourner* 
leurs troupeaux. La vapeur souffrée**' du marais** Sty- 
gien, qui s'exhalait sans cesse par cette ouverture, empes- 
tait l'air. Tout autour il ne croissait*^ ni herbes ni fleurs; 
on n'y sentait jamais les doux zéphirs, ni les grâces nais- 
santes du printems, ni les riches dons de l'automne : la 
terre aridç*» y languissait; on y voyait seulement quelques 
arbustes^* dépouillés*® et quelques cyprès*® funestes. Au 
loin même, tout à l'entour, Cérès refusait au laboureur 
ses moissons dorées. Bacchus semblait en vain y pro- 

I heaUf fçloriQUs; 2 les vivans, tfie living; 3 royaume, realm; 
4 nuit, darkness; 6 arrosait, bedewed; 6 cuisante, smarling; 7 nid, 
nest; 8 haut, top; 9 détourner, tumfrom; ^10 souffrée, ntlphurou»; 

II marais, marsh; 12 crossait, grtw; 13 aride, stérile; 14 arbus- 
tes, ihntbs; 16 dépouillés, nakcd; 16 cyprès, cj/presses. 
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mettre ses doux fruits: les grappes de raisin se. dessé- 
chaient^ au lieu de mûrir.^ Les naïades tristes ne 
faisaient point cyuler^ une onde^ pure; leurs flots étaient 
toujours amers et troubles.' Les oiseaux ne chantaient 
jamais dans cette terre hérissée^ de ronces et d'épines^ 
et n^y trouvaient aucun bocage pour se retirer: ib 
allaient chanter leurs amours sous un cieU plus doux. 
Là on n'entendait que le croassement^ des corbeaux,» et 
la voix*® lugubre*^ des hiboux ;** l'herbe même y était 
amère, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient 
point la douce joie qui les fait bondir. Le taureau fuyait 
la génisse, et le berger, tout abattu, oubliait sa musette*» 
et sa flûte. 

De cette caverne sortait de tems en tems, une fumée 
noir et épaisse, qui faisait** une espèce de nuit au milieu 
du jour. Les peuples voisins redoublaient alors leurs . 
sacrifices pour appaiser les divinités infernales: mais 
souvent les hommes à la fleur de leur âge, et dès leur 
plus tendre jeunesse, étaient les seules victimes que ces 
divinités cruelles prenaient plaisir à immoler par une fa* 
neste conta^on. ^ 

C'est là que Télémaque résolut de chercher le chemin 
de la sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait 
sans cesse sur lui, et qui le couvrait de son égide, lui avait 
rendu Pluton favorable. Jupiter même, à la prière de Mi- 
nerve, avait ordonné à Mercure, qui descend chaque jour 
aux enfers pour livrer à Caron un certain nombre de 
morts, de dire au roi des ombres qu^il laissât entrer le fils 
d'Ulysse dans son empire. 

Télémaque se dérobe du camp pendant la nuit; il 
'marche à la clarté^' de la lune, et il invoque cette puis- 
sante divinité, qui, étant dans le ciel le brillant astre de 
a nuit, et sur la terre la chaste Diane, est aux enfers la re- 
doutable Hécate. Cette divinité écouta favorablement 
ses vœux, parce que son cœur était pur, et qu'il était 
conduit par l'amoiu* pieux qu'un fils doit à son «père. A 
peine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il enten- 
dit l'empire "souterrain mugir.* ^ La terre tremblait sous 

1 se desséchaient, wUhêred; 2 mûrir, ripening; 3 ne faisaient 
point couler, poured no; 4 onde, stream; 6 troubles, muddy; 
6 hérissée, ovtrrun; 7 ciel, sky; 8 croassement, croaking; 
9 corbeaux, rtwtns; 10 voix, screams; 11 lugubre, dismal; 12 hi» 
bonx, otr/; 13 musetbe, pipe; 14 faisait, /ormed; 15 à la clarté, 
by the Hght; 16 mugir, roar, x 
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ses pas ; le del s'anna d'èdmrs^ et de feux, qui setnUaient 
tomber sur la terre. Le jeune fib d'Ulysse sentit son 
eœur ému; tout son corps était couvert d'une sueur 
placée;" mab son courage se soutînt; il leva les yeux et 
ïea mains au ciel. Grands dieux ! s'écria-t-il, j'accepte 
ces présages^ que je crois heureux; achevez^ votre ouv- 
rage, n dit, et redoublant ses pas, il se présenta hardi- 
ment. 

Aussitôt la fumée épaûsse, qui rendait l'entrée de la 
caverne funeste à tous les animaux, dès qu'ils en appro- 
chaient, se dissipa;' l'odeur empoisonnée cessa pour un 
peu de tems. Télémaque entra seul : car quel autre mor- 
tel eût osé le smvre ! Deux Cretois, qui l'avaient accom- 
pagné jusqu'à une certaine distance de la caverne, et aux- 
quels il avait confié son dessein, demeurèrent tremfolans 
et à demi morts assez loin de la dans un temple, faisant 
des vœux, et n'espérant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le ûb d'Ulysse, l'épée à la main, s'enfonce' 
dans ces ténèbres horribles. Bientôt il apperçoit une fsd- 
ble' et sombre^ lueur,i^ telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre: il remarque les ombres légères qui voltigent 
autour de lui, il les écarte^^ avec son épée, ensuite il voit 
les tristes bords du fleuve marécageux,^^ dont les eaux 
bourbeuses** et dormantes*» ne font que** tournoyer.** 
n découvre sur ce rivage une foule innombrable de morts 
privés de la sépulture, qui se présentent en vain à l'im- 
pitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse éternelle est 
toujours triste et chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les repousse, et admet d'abord dans sa barque le 
jeune Grec. En entrant, Télémaque entend les gémisse- 
mens d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur ? qui étiez-vous 
sur la terre? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabo- 
pharzan, roi de la superbe Babylone : tous les peuples de 
l'orient tremblaient au seul bruit*' de mon nom : je me 
faisais adorer par les Babyloniens dans un temple de 
marbre, où j'étais- représenté par une statue d'or, devant 
laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux parfums 

1 éclain, Ughinings; 2 glacée, cold; 3 présages, ornent; 4 ache- 
vez, complète; 5 se dbsipa, was disperied; 6 s'enfonce, rushes; 
7 faible^/otn^' 8 sombre, gUmmerwg; 9 lueur, HgktJ 10 écarte, 
disperses; 11 marécageux, marshy; 12 bourbeuses, muddy; 
13 dormantes, standing; 14 ne font que, continually; 16 tour- 
noyer, whirl; 16 brait, sound. 
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de l'EHkiopie: jamais personne n'osa me contredue^ sans 
étire aussitôt puni: on inventait chaque jour de nouveaux 
plaisirs pour me rendre la vie plus clélicieuse. J'étais en- 
core jeune et robuste: hélas ! que de prospérités ne me 
restait-il pas encore à goûter . sur le trône ! msds une 
femme que j'aimais, et qui ne m'aimait pas, m'a bien fait 
sentir que je n'étais pas dieu; elle m'a empoisonné; je 
ne suis plus rien. On mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d'or; on pleura, on s'arracha les cheveux, 
on &t semblant de vouloir se jetter dans les flammes de 
mon bûcher pour mourir avec moi ; on va encore gémir 
au pied du superbe tombeau où l'on a mis mes cendres: 
mais personne ne me regrette, ma mémoire est en horreur 
même dans ma famille; et ici-bas^ je souffre déjà d'horri- 
bles traitemens. 

Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit; étiez-vous 
' véritablement heureux pendant votre règne? sentlez-vous 
cette douce paix, sans laquelle le cœur demeure toujours 
serré et flétri^ au milieu des délices? Non, répondit le 
Babylonien; je ne ssûs même ce que vous voulez dire. 
Les sages vantent c^te paix comme l'unique bien: pour 
moi, je ne l'ai jamais sentie : mon cœur était sans cesse 
agité de désirs nouveaux, de crainte et d'espérance. Je 
tâchais de m'étourdir moi-même par l'ébranlement de 
mes passions; j'avais soin d'entretenir cette ivresse pour 
la rendre continuelle: le moindre intervalle de raison 
tranquille m'eût été trop amer.^ Voilà la paix dont j'ai 
joui; toute autre me parmt une fable et un songe: voilà 
les biens que je regrette. 

En parlant ainsi, le Babylonien pleursùt comme un. 
homme lâche, qui a été amolli par les prospérités, et qui 
n'est point accoutumé à supporter constamment un mal- 
heur. Il avait auprès de lui quelques esclaves qu'on avait 
fait mourir pour honorer ses funérailles: Mercure les 
avait livrés à Caron avec leur roi, et leur avait donné une 
puissance absolue sur ce roi qu'ils avaient servi sur la 
terre. Ces ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabopharsan; elles la tenaient enchamée, et lui 
faisaient les plus cruelles indignités. L'un lui disait; 
N'étions-nous pas hommes aussi bien que toi? comment 
étais-tu assez insensé pour te croire im dieu? et ne fallait- 
il pas te souvenir que tu étais de la race des autres 

1 ici-^as, herc; 2 flétri, wUhered; 3 amer, irktome. 
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hoimmes? Un autre^ pour Piiisuher, disait: Ta avalsr 
raison de ne vouloir pas qu'on te prît pour un tioimne; 
car tu étais im monstre sans humanité. Un autre lui 
disait; Hé bien'! où sont maintenant tes flatteurs? tu 
n^as plus rien à donner, malheureux! tu ne peux plus 
faire aucun mal; te voilà devenu esclave de tes esclaves 
mêmes: les dieux sont lents^ à faire justice; mais enfin- 
ils la font. 

A ces dures paroles, Narbopharzan se jettait le visage 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
rage et de désespoir. Mais Caron disait aux esclaves ; 
tirez-le* par sa chaîne: relevez-le^ malgré lui, il n'aura 
pas même la consolation de cacher sa honte; il faut que 
toutes les ombres du Styx en soient témoins, pour justî^er 
les dieux, qui ont souflert si long-tems que cet impie rég- 
nât sur la terre. Ce n'est encore là, ô Babylonien ! que 
le commencement de tes douleurs; prépare-toi à être 
jugé par l'inflexible Minos, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque tou- 
chait^ déjà le rivage de l'empire de Pluton; toutes les 
ombres accouraient pour considérer cet homme vivant, qû 
paraissait au milieu de ces morts dans la barque; mais 
dians le moment où Télémaque mit pied à terre,* elles 
s'enfliirent, semblables aux ombres de la nuit que la 
moindre clarté du jour dissipe.^ Caron montrant au 
jeune Grec un 'front moins ridé, et des yeux moins fa- 
rouches qu'à l'ordinaire, lui dit : Mortel chéri des dieux, 
puisqu'il t'est donnée d'entrer dans le royaume de la nuit, 
inaccessible aux autres vivans, hâte-toi d'aller où les des- 
tins t'appellent ; va par ce chemin sombre au palais de 
Pluton, que tu trouveras ^ur s<mi trône; il te permettra 
d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu de te décou- 
vrir le secret-. 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas : il voit de 
tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les 
grains de sable qui couvrent les rivages de la mer: et, 
dans l'agitation de cette multitude infinie, il est saisi d'une 
horreur divine, observant le profond silence de ces vastes 
lieux. Ses cheveux se dressent sur sa têtej» quand il 
aborde le noir séjour de ^impitoyable Pluton : il sent ses 



1 lents, slow; 2 tirez, pull; 3 relevez, raise; 4 touchait, reached; 
5 à terre, on the shore; 6 dissipe, disperses; 7 donné, permùted; 
8 ses chereiiz se dressent sur sa tête, his hcdr stand on end. 



Liv. XVin. TELEMAQUE. 297 

genoux chancelans;^ la voix lui manque," et c'est avec 
peine qu'il peift prononcer au dieu ces paroles: Vous 
voyez, ô terrible fÛvinité ! le fils du malheureux Ulysse : 
je viçns vous demander si mon père est descendu dans 
votre empire, ou s'il e^t encore errant sur la terre. ' 

Pluton était sur son trône d'ébène;^ son visage était 
pâle et sévère, ses yeux creux* et étincelans, son front 
ridé et menaçant. La vue d'un homme vivant lui était 
odieuse, comme la lumière offense'^ les yeux des animaux 
• qui ont coutume de ne sortir de leurs retraites^ que pendant 
la nuit. A son côté paraissait^ Proserpine qui attirait seule 
ses regards, et qui semblait un peu adoucir son cœur : elle 
jouissait d'une beauté toujours nouvelle; mais elle parais- 
sait aVoir joint à ses grâces divines je ne sais quoi de 
dur et de cruel de son époux. 

Au pied du trône était la mort, pâle et dévorante, avec 
sa faux tranchante, qu'elle sûguisait sans cesse. Autour 
d'elle volaient les noirs soucis;® les cruelles défiances;^ 
les vengeances toutes dégoûtantes*** de sang, et couvertes 
de plaies; les haines injustes; l'avarice qui se ronge** 
elle-même; le désespoir qui se déchire** de ses propres 
mains; l'ambition forcenée*» qui renverse tout; la tra- 
hison qui veut se repaître** de sang, et qui ne peut jouir 
des maux qu'elle a faits; l'envie qui verse son venin mor- 
tel autour d'elle, et qui se tourne en rage, dans l'impuis- 
sance où elle est de nuire; l'impiété qui se creuse** elle- 
même un abyme sans fond,*^ où elle se précipite sans 
espérance; les spectres hideux,*^ les fantômes qui repré- 
sentent les morts pour épouvanter les vivans;^ les songes 
aâreux; les insomnies*^ aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes ehvironnaient le fier 
Pluton, et rempliraient le palais où il habite. 

n répondit' a Télémaque d'une voix basse qui fit gé- 
mir* ^ le fond de l'Erébe : jeune mortel, les destins t'ont 
fait violer ,cet asyle sacre des ombres: suis ta haute 
destinée; je ne te dirai pomt où est ton père: il suffit 
que tu sois libre de le chercher. Puisqu'il a été roi sur la 

1 chancélans, trembling; 2 manque, faHêi 3 ébène, ébtmy; 
4 creux, hollow; 5 offense, is offensive to; 6 retraites, recestes; 
7 paraissait, sot; 8 soucis, cares; 9 défiances, jealorisv; 10 dé- 
goûtantes, dropping; 1 1 qui se ronge, enavnng herself; 12 déchire, 
rends; 13 forcenée, mad; 14 qui Veut se repattre, thrrsting; 
lô creuse, digs; 16 sans fond, bottomless; 17 hideux, ghastly; 
18 insomnies; want ofsleep; 19 gémir, roar. 
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terre^ tu. n'as qu'à parcoiurir d'un côté l'endroit du noir 
Tartare où les mauvais rois sont punis, de Pautre les 
champs élysées où les bons rois sont récompensés. Mais 
tu ne peux aller d'ici dans ]es champs élysées qu'après 
avoir passé par le Tartare: hâte-toi d'y aller, et de sortir 
de mon empire. « 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espaces 
vides et immenses, tant il lui tarde^ de savoir s'il verra 
son père, et de s'éloigner de la présence horrible du tyran 
qui tjent en crainte* les vivans et les morts. Il apperçoit 
bientôt assez près de lui le noir Tartare: il en soldait une 
iiimée noire et épabse, dont l'odeur empestée donnerait 
la mort, si elle se répandait dans la demeure des vivans. 
Cette fumée couvrait un fleuve de feu et des tourbillons 
de flamme, dont le bruit, semblable à celui des torrens les 
plus impétueux quand ils s'élancent^ des plus hauts ro- 
chers dans le fond des abymes, faisait qu'on ne pouvait 
rien entendre distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce goufire.^ D'abord il apperçut un 
grand nombre d'hommes qui avaient vécu dans les plus 
basses conditions, et qui étaient punis pour avoir cherché 
les richesses par des fraudes, des trahisons et des cruautés. 
H y remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui, faisant 
semblant d'aimer la religion, s'en étaient servis comme 
d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et pour 
se jouer des hommes crédules; ces hommes (^ avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand 
don des dieux, étaient punis comme les plus scélérats de 
tous les hommes. Les enfans qui avaient égorgé leurs 
pères et leurs mères, et les épouses qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang de leurs éfioux,. les traîtres 
qui avaient livré leur patrie après avoir violé tous les 
sermens, soufiiraient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avaient ainsi 
voulu; et voici leur raison : c'est que les hypocrites ne 
se contentent pas d'être méchans comme le reste des 
impies, ils veulent encore passer pour bons, et font, 
par leur fausse vertu, que les hommes n'osent plus se 
fier à la véritable. Les dieux, dont ils se sont joués et 
qu'ils ont rendus méprisables aux hommes, prennent 

1 tant U lui tarde, to much did he long; 2 tient en crainte, awet} 
3 quand Us s*élancent, rolling; 4 grouffre, gulfi 
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plaisir à employer toute leur puissance pour se venger de 
leur insuite. 

Auprès de ceux-ci paraissaient d^autres hommes que 
le vulgaire ne croit guère coupables, et que la vengeance 
divine poursuit impitoyablement; ce sont les ingrats, les 
menteur^, les flatteurs qui ont loué le vice, les critiques 
maliâs €^i ont tâché de flétrir^ la plus pure vertu, enfin 
ceux qui ont jugé témérûrement des choses sans les 
connaître à fond, et qui par là ont nui> à la réputation des 
innocens. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui était punie 
comme la plus noire, c'est celle qui se commet envers les 
dieux. Quoi donc ! disait Minos, on passe pour un mon- 
stre, quand on manque de reconnaissance pour son père, 
ou pour un ami de qui on a reçu quelques secours, et on 
se fait gl<nre d'être ingrat envers les dieux, de qui on tient 
la vie et tous les biens qu'elle renferme !^ Ne leur doit-on 
pas sa naissance plus qu'au père et à la mère de qui on 
est né ? Plus tous ces crimes sont impunis et excusés sur 
la terre, plus ils sont, dans les enfers, l'objet d'une ven- 
geance implacable à qui rien n'échappe. 

Télémaque, voyant les trois juges qui étaient assis et 
qui condamnaient un homme, osa leur demander quels 
étaient ses crimes. Aussitôt le condamne,* prenant la 
parole, s'écrai : je n'ai jamais fait aucun mal; j'ai mis tout 
mon plaisir à faire du bien ; j'ai été magnifique, libéral, 
juste, compatissant: que peut-on donc me reprocher? 
Alors Minos lui dit : On ne te reproche rien à l'égard des 
hommes; mais ne devais-tu pas moins aux hommes qu'aux 
dieux ? Quelle est donc cette justice dont tu te vantes ? 
Tu n'as manqué â aucun devoir envers les hommes, qui 
ne sont rien: tu as été vertueux, mais tu as rapporté' 
toute ta vertu à toi-même, et non aux dieux, qui te l'avaient 
donnée; car tu voulais jouir du fruit de ta propre vertu, 
et te renfermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais 
les dieux, qiii ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer à leur droits: tu les 
as oubliés ; ils t'oublieront, ils te livreront à toi-même, 
puisque tu as voulu être à toi et non pas à eux. Cher- 
che donc maintenant, si tu le peux, ta consolation 
dans ton propre cœur. Te voilà à jamais séparé des 

1 flétrir, tully; 2 nui, în;t(ree{; 3 renferme, ineludes; 4 couddimné^ 
criminal', 5 rapporté, wcribed. 
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hommes auxquels tu as voulu plaire; te voilà seul avec 
toi-même, qui étais ton idole: apprends qu'il n'y a point 
de véritable vertu sans le respect et l'amour des dieux, 
à qui tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-tems 
ébloui les hommes faciles à tromper, va être confon- 
due. Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 
que par ce qui les choque ou les accommode, sont aveu- 
gles et sur le bien et sur le mal; ici une lumière di- 
vine renverse tous leurs jugemens superficiels : elle con- 
damne souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce qu'ils 
condamnent. 

A ces mots, ce philosophe, comme frappé d'un coup 
de foudre, ne pouvait se supporter soi-même. La com- 
plaisance qu'il avait eue autrefois à contempler sa mo- 
dération, son courage, et ses inclinations généreuses, se 
change en désespoir.' La vue de son propre cœur, ennemi 
des dieux, devient son supplice : il se voit, et ne peut ces^ 
ser de se voir : il voit la vanité des jugemens des hommes, 
auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions. D se 
fait une révolution universelle de tout ce qui est au- 
dedans de lui, «comme si on bouleversait^ toutes ses en- 
trailles: il ne se trouve plus le même: tout appui lui 
manque dans son cœfir; sa conscience, dont le té- 
moignage" lui avait été si doux, s'élève contre lui, et lui 
reproche amèrement l'égarement et l'illusion de toutes 
ses vertus, qui n'ont point eu lé culte^ de la citivinité pour 
principe et pour fin : il est troublé, consterné, plein de 
honte, de remords et de désespoir. Les furies ne le tour- 
mentent point, parce qu'il leur suffit de l'avoir livré à lui- 
même, et que son propre cœur venge assez les dieu^ 
méprisés. H cherche les lieux les plus sombres pour se 
cacher aux autres morts, ne pouvant se cacher à lui- 
même: il cherche les ténèbres et ne peut les trouver; une 
lumière' importune le suit par-tout; par-tout les rayons 
perçans de la vérité vont venger la vérité qu'il a négligé 
de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux, com- . 
me étant la source de ses maux qui ne peuvent jamais 
finir. Il dit en lui-même : O insensé ! je n'ai donc connu, 
ni les dieux, ni les hommes, ni moi-mêmej non, je n'ai 
rien connu, puisque je n'ai jamais aimé l'unique et véri- 
table bien: tous mes pas ont été des égaremens;* ma 

1 bouleversait, iumed upside down; 2 tèmoigiïSge; itstmovujf; 
3 culte, worthip ; 4 égaremens, errors. 
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n'était 4|ue folie; ma vertu n'était qu'un orgueil impie 
et aveugle : j'étais moi-même mon idole. 

Enân Telémaque apperçut les rois qui ét£Ûent con- 
damnés pour avoir abuse de leur puissance. D'un côté, 
une furie vengeresse* leur présentait un miroir,* qui leur 
montrait toute la difformité de leurs Vices; là,jls voyaient 
et ne pouvaient s'empêcher de voir leur vanité grossière 
et avide des plus ridicules louanges, leur dureté pour les 
hommes dont ils auraient dû faire la félicité, leur insensi- 
bilité pour la vertu, leur crainte d'entendre la > vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs, 
leur inapplication, leur mollesse, leur indolence, leur dé- 
fiance déplacée, leur faste et leur excessive magnificence 
fondée sur la ruine des peuples, leur ambition pour ache- 
ter un peu de vaine gloire par le sang de leurs citoyens, 
enfin leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles 
, délices parmi les larmes et le désespoir de tant de mal- 
heureux. Ils se voysûent sans cesse dans ce miroir; ils 
se trouvaient plus horribles, et plus monstrueux que n'est 
la chimère^ vaincue par Bellérophon, ni l'hydre de Leme 
abattue^ par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vo- 
misse' de ses trois gueules béantes un sang noir et veni- 
meux, qui est capable d'empester toute Ja race des mortels 
vivant sur la terre. 

En même tems, d'un autfe côté, une autre furie 
leur répétait avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur avaient données pendant leur vie, et leur 

{)résentait un autre miroir, où ils se voyaient tels que 
a flatterie les avaient dépeints: l'opposition de ces 
deux peintures si contraires, était le supplice^ de leur 
vanité. On remarquait que les plus méchans d'entre 
ces rois étaient ceux à qui on avait donné les plus mag- 
fifiques louanges pendant leur vie, parce que les méchans 
sont plu» craints que les bons, et qu'ils exigent sans pu« 
.deur les lâches flatteiies des poëtes et des orateurs de 
leur tems. > 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, 
où ils ne peuvent voir que les insultes et les dérbions 
qu'ils ont à souffrir: ils n'ont rien autour d'eux qui ne 
les repousse, qui ne les contredise, qui ne les confonde. 
Au lieu que sur la terre ils se jouaient de la vie des 

y ■ 

1 vençereàse, revengeful; 2 miroir, mîrror; 3 chimère, chimeru; 
4 abattue, subdued; 5 vomisfie, disgorges; 6 supplice, jmniskment. 
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liommeA, et prétendaient que tout était fait pour les 
semr; dans le Tartare, ils sont livrég à tous les caprices 
de certains esclaves, qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude: ils servent avec douleur, et il ne leur 
reste aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leur 
captivité; ils sont sousies coups de ces esclaves, devenus 
leurs tyrans impitoyables, comme une enclume est sous 
les coups des n^arteaux des Cyclopes, quand Vulcain les 
presse de travailler dans les fournaises ardentes du mont 
Etna. * 

Là, Télémaque apperçut des visages pâles, hideux et 
consternés. C'est une tristesse noire qui ronge ces crinai- 
nds : ils ont horreur d^eux-mémes, et ils ne peuvent non 
plus se délivrer de cette horreur, que de leur propre na- 
ture : ils n'ont point besoin d'autres châtimens de leurs- 
fautes, que leurs fautes mêmes: ils les voient sans cesse 
dans toute leur énormite; elles se présentent à eux comme 
des spectres horribles ; elles les poursuivent. Poiur s'en 
' garantir, ils cherchent une mort plus puissante que celle 
qui les a séparés de leurs corps. 

Dans le désespoir où ils sont, ils appellent à leur se- 
cours une mort, qui puisse éteindre tout sentiment et toute 
connaissance en eux 5 ils demandent aux abymes de le» 
engloutir* pour se dérober aux rayons vengeurs de la 
vérité qui les persécute : mais ils sont réservés à la ven- 
geance qui distille sur eux goutte* à' goutte, et qui ne 
tarira jamais.* La vérité, qu'ils ont craint de voir, fsdt* 
leur supplice; ils la voient, et n'ont des yeux que pour la 
voir s'élever contre eux : sa vue les perce, les déclare, 
les arrache à eux-mêmes: elle est comme la foudre: sans 
rien détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des 
entrailles. Semblable à un métal dans une fournaise ar- 
dente, l'âme est comme fondue par ce feu vengeur^ il ne 
laisse aucune consistance, et il ne consume rien : H dis- 
sout jusqu'aux premiers principes de la vie, et cm ne peut 
mourir. On est arraché à soi-même; on ne peut plus 
trouver ni appui ni repos pour un seul instant; on ne vit 
plus que par la rage qu'on a contre soi-même, et par une 
perte de toute espérance, qui rend forcené.^ 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cheveux de 
Télémaque sur sa tête,^ il vit plusieurs des anciens rois 

1 engloutir, swallow up; 2 goutte, drop; S à, by; 4 tarira jamais. 
ie inexhausUble; 6 fait, becorties; Q forcené, outrageons. 
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de Lydie, qui étaient punis pour avoir préféré les délices 
d'une vie molle au travail, qui doit être inséparable de la 
royauté, pour le soulagement des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveu- 
glement. L'un dis^t ^l'autre qui avait été son fils: Ne 
vous avais-je pas recommandé souvent, pendant ma vieil- 
lesse et avant nia mort, de réparer^ les maux que j'avais 
faits par ma négligence ? Le fils répondit : O malheureux 
père ! c'est vous qui m'avez perdu f c'est votre exemple 
qui m'a inspiré le faste, l'orgueil, la volupté, et la dureté 
pour les hommes ! En vous voyant régner avec tant de 
mollesse, et entouré de lâches flatteurs, je me suis accou- 
tumé à aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le 
reste des hommes était à l'égard des rois, ce que les che- 
vaux et ,les autres bêtes de charge^ sont à l'égard des 
hommes 5 c'est à-dire, des animaux dont on ne fait cas' 
qu'autant qu'ils rendent des* services et qu'ils doanent 
des commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez fait 
croire; et maintenant je souffre tant de maux' pour vous 
avoir imité. A ces reproches, ils ajoutaient les plus af- 
freuses malédictions,' et paraissaient animés de rage pour 
s'entre-déchirer. 

Autour de ces rois voltigeaient encore, comme des hi- 
boux dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines alarmes, 
les défiances qui vengent les peuples de la dureté de leurs 
rois, la faim^ insatiable des richesses, la fausse gloire tou- 
jours tyrannique, et la mollesse lâche' qui redouble tous 
les maux qu'on souffre, sans pouvoir jamais donner de 
solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non 
pour les maux qu'ils avaient faits, mais pour les biens 
qu'As auraient dû faire. Tous les crimes des peuples, qui 
viennent de la négligence avec laquelle on fait observer- 
les lois, étaient imputés aux rois, qui ne doivent régner 
qu'afin que les lois régnent par leur ministère. On leur 
imputait aussi tous les désordres qui viennent du faste, du 
"luxe, et de tous les autres excès qui jettent les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les 
lois, pour acquérir du bien. Sur-tout on traitait rigou- 
reusement les rois, qui, au lieu d'être bons et vigUans 

1 réparer, redress; 2 charge, burden; 3 fait cas, values-; 4 qu'au< 
tant qu'Us rendent des, wniy for theirj 6 malédictions, impréca- 
tions; 6 faim, thirst. 
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pasteurs dés peuples, n'avaient songé qu'à .ravager le 
troupeau comme des loups dévoràns.^ 
Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fut de 
^▼oir dans cet abyme de ténèbres et de maux^ un grand 
nombre de rois, qui avaient pass& sur la terre pour des 
rois assez bons; ils avaient été condamnés aux peines du 
Tartare, pour s'être laissés gouverner par des hommes 
méchans et artificieux. Ha étaient punis pour les maux 
qu'ils av^ent laissé faire par leur autorité. La plupart 
de ces rois n'avaient été ni bons ni méchans, -^ant leur 
faiblesse avait été grande; ils n'avaient jamais craint de 
fie connaître point la vérité j;^ il$ n'avaient point eu le 
goût de la vertu, et n'avaient point mis leur plaii^r à faire 
du bien. 

1 dèvorans, ravtnout. 
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SOMMAIRE, 

Télémaque entre dans les champs élysées, où il est reconnu par 
Arcésius son bisayeul,^ qui l'assure qu'Ulysse est vivant, qu'il 
le reverra à Itfiaque et qu'il y refera après lui. Arcésius lui 
dépeint^i la félicité dont jouissent les hommes justes, sur-tout 
les bons rois, qui pendant leur vie, ont servi les dieux et fait le 
bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés. Il lui fait remarquer^ 
que les héros, qui ont seulement excellé dans Part de faire la 
guerre, sont beaucoup moins heureux dans un. lieu séparé. Il 
donne des instructions à Télémaque: pub celui-ci s'en va pour 
rejoindre^ en diligence le camp des alliés. 



LORSQUE Télémaque sortit de ces Heux^ il se sentit 
soulagé, comme si on avait ôté^ ime montagne de dessus 
sa poitrine : il comprit, par ce soulagement, les malheurs 
de ceux qui y étaient renfermés sans espérance d'en sortir 
jamais. Il était effrayé de voir combien les rois étaient 
plus rigoureusement tourmentés que les autres coupables.^^ 
Quoi ! disait-il, tant de devoirs, tant de périls, t&nt de 
pièges, tant de difficultés de connaître la vérité pour se 
défenchre contre les autres et contre soi-même! enfin tant 
de tourmens horribles dans les enfers, après avoir été si 

1 Bisayeul, grtai grand falher; 2 dépeint, deseribes; 3 remar- 
quer, observe; 4 s'en va pour rejoindre, returns to; 6 été, rc» 
movcd; 6 coupables, offcnders. 

26* 



306 TELEMAQUE. Liv. XIX. 

agité^ si envié, sî traversé* dans une vie courte! O in- 
sensé celui qui cherche à régner î Heureux celui qui se 
borne a une condition privée et paisible, où la vertu lui 
est moins difficile ! 

En faisant ces réflexions, il se troublait au dedans de 
lui-même : il frémit, et*tomba dans une consternation, qui 
lui fît sentir quelque chose du désespoir de ces malheureux 
qu'il venait de considérer. Mais à mesure qu'il s'éloig- 
nait de ce triste séjour des ténèbres, de Phorreur et du 
désespoir, son courage commença peu-â-peu à renaître : 
il respirait, et entrevoyait® déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois qui 
avaient jusqu'alors gouverné sagement les hommes: ils 
étsdent séparés du reste des justes. Comme les méchans. 
princes souflraient dans le Tartare des supplices înûni- 
ment plus rigoureux que les autres coupables d'une con- 
dition privée; aussi les bons rois jouissaient dans les 
champs élysées d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du reste des hommes, qui avaient aimé la vertu sur 
la terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans de» 
bocages odoriférans, sur des gazons toujours renaissans 
et âeurls ; mille petits ruisseaux d'une onde pure arro- 
saient ces beaux lieux, et y faisaient sentir une délicieuse 
firaîcheur: un nombre infini d'oiseaux faisaient résonner 
ces bocages de leurs doux chants. On voyait tout ensem- 
ble les fleurs du printems, qui naissaient sous les pas, 
avec les plus riches fruits de l'automme qui pendaient^ 
des arbres. Là, jamais on ne ressentit les ardeurs de la 
furieuse canicule;^ là, jamais les noirs aquilons n'osèrent 
souflier, ni faire sentir les rigueurs de l'hivw. Ni la 
guerre altérée de sang, ni la cruelle enviequi morà^ d'une 
dent venimeuse, et qui porte des vipères® entortillées? 
dans^ son sein et autour de ses bras, ni les jalousies, ai 
les défiances, ni la crainte, ni les y^ns désirs, n'appro» 
chent jamais de cet heureux séjour de la paix. Le jour 
n'y finit point ; et la nuit, avec ses sombres voiles, y est 
^inconnue; une lumière pure et douce se répand autour 
des corps de ces hommes justes, et les environne de ses 

1 traversé, thwarted; 2 entrevoyait, kad a glimpse cf; 3 pen- 
daient, were hanging; 4 canicule, dog-tiar; 5 mord, bUes; 
6 vipères, adders; 7 entortillées, tmstedj 8 dans, about. 
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rayons comme d'un vêtement. Cette lumière n'est point 
semblable à la lumière sombre* qui éclaire les yeux des 
misérables mortels; et qui n'est que ténèbres; c'est 
plutôt une gloire céleste qu'une lumière: elle pénètre 
plus subtilement les corps les plus épais, que les rayons 
du soleil* ne pénètrent le plus pur cristal; elle n'éblouit 
jaiûais : au contraire^ elle fortifie les yeux, et porte dans 
le fond de l'âme je ne sais quelle sérénité : c'est d'elle 
seule que le? hommes bienheureux sont nourris; elle 
sort d'eux et elle y entre; elle les pénètre, et s'incor- 
pore à eux comme les alimens s'incorporent à nous. Ils 
la voient^ ils la sentent/ ils la respirent: elle fait naître 
en eux une source" intarissable^* de paix et de joie : ils 
sont plongés dans cet abyme de délices comme les pois-» 
sons dans la mer; ib ne veulent plus rien; ils ont tout 
sans rien avoir, car ce goût de lumière pure appaise la 
^BÛm de leur cœur; tous leurs désirs sont rassasiés,» et 
leur plénitude les élève au dessus de tout ce que les 
hommes vides et affamés» cherchent siu* la terre : toutes 
les délices qui les environnent ne leur sont rien, parce que 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur 
laisse aucun sentiment pqur tout ce qu'ils voient de déli« 
cieux au dehors; ils sont tels que les dieux, qui, rassasiés 
ÛQ nectar et d'ambroisie,^ ne daigneraient pas se nourrir 
des viandes'^ grossières qu'on leur présenterait à la table 
la plus exquise des hommes mortels. Tous les maux s'en* 
fuyent loin de ces lieux tranquilles; la mort, la maladie, 
la pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 
craintes, les espérances même qui coûtent souvent au- 
tant de peines que les craintes, les divisions, les dégoûts, 
les dépits,^ ne peuvent y avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du monde, 
fendait les nues, seraient renversées de leurs fondemens 
posés au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 
justes ne pourraient pas même être émus : seulement, ils 
ont pitié des misères qui accablent 4es hommes vivans 
dans le monde; mais c'est une pitié douce et paisible, 
oui p'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse 
étemelle, une félicité sans fin, une gloire toute divine 
est peinte sur leur visage: mais leur joie n'a rien de 

r intarissable, inexhausHble; 2 rassasiés, scUisfied; 3 affamés, kun- 
gry; 4 ambroisie^ ambrona; 5, viandes, /oorf; 6 dépits, qmrrtU. 
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folâtre ni d'indécent; c'est tine joie douce^ noble, pleine 
de majesté 5 c'est un goût sublime de la vérité et de la 
vertu qui les transporte; ils sont, sans interruption, à 
chaque moment, dans le même saisissement^ de cœur' 
où est une mère qui revoit son cher fils qu'elle avait cm 
mort; «et cette joie, qui échappe bientôt à la mère, ne 
s'enfuit jamais au cœur de ces hommes ; jamais elle ne 
languit un instant, elle est toujours nouvelle pour eux; ils 
ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble et 
l'aveuglement. 

Ils s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de ce 
qu'ils goûtent : ils foulent à leurs pieds les molles délices, 
et les vaines grandeurs de leur ancienne condition qu'ils 
déplorent; ils repassent^ avec plaisir ces tristes, mais 
courtes années, où ils ont eu besoin de combattre contre 
eux-mêmes et contre le torrent des liommes corrompus, 
pour devenir bons; ils admirent le secours des dieux 
qui les ont conduits, comme par la msdn, à la vertu, au 
milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule 
sans cesse au travers^ de leurs cœurs, comme un torrent 
de la divinité même qui s^unit à eux ; ils voient, ils goû- 
tent qu'ils sont heureux, et sentent qu'ils le seront tou- 
jours. Us chantent les louanges des dieux, et ils ne font 
tous ensemble qu'une seule voix, une seule pensée,' un 
seid cœur: une jnême félicité fait comme un aux et 
reflux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement^ divin, les siècles coulent plus ra- 
pidement que les heures parmi les mortels, et cependant 
mille et mille siècles écoulés^ n'ôtent rien à leur félicité 
toujoiurs nouvelle ^t toujours entière.® Ils régnent tous 
ensemble, non sur des trônes que la main des hommes 
peut renverser, mais en eux-mêmes, avec une puissance 
immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redoutables 
par une puissance empruntée» d'un peuple vil et mépris- 
able. Ils ne portent plus ces vains diadèmes dont l'éclat 
cache tant de craintes et de noirs soucis; les dieux mêmes 
les ont couronnés d« leurs propres mains avec des cou- 
ronnes que rien ne peut flétrir.*® 
• Télémaque, qui cherchait son père, et qui avait craint 

1 saisissement, ealasy; 2 cœur, soûl; 3 repassent, review; 4 au 
travers, through; 6 pensée, mind; 6 ravissement, rapture; 
7 écoulés, elapsed; 8 entière, perfett; 9 empruntée, b&rrou>ed; 
10 flétrir, tarnish. 
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de le trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce goût 
de paix et de félicité, qu'il eût voulu y trouver Ulysse, et 
qu'il s'affigecut d'être contraint lui-même de retourner 
ensuite dans la société des mortels. C'est ici, disait-il, 
que la véritable vie se trouve; et la nôtre n'est qu'une 

' mort* Mais ce qui l'étonnait, c'était d'avoir vu tant de 
rois punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
champs élysées; il comprit qu'il y a peu de rois assez 
fermes et assez courageux pour résister à leur propre 
puissance, et pour rejetter la flatterie de tant de gens 
qui excitent toutes leurs passions. Ainsi les bons rois 
sont tcês-rares ; et la plupart sont si méchans, que les 
dieux ne seraient pas justes, si après avoir souffert qu'ils 
aient abusé de leur puissance pendant la vie, ils ne les 
punissaient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux^ le divin Laërte, 
son grand-père. Pendant qu'il le cherchait inutilement, 
un vieillard vénérable et plein de majesté s'avança vers 
lui. Sa vieillesse ne ressemblait point à celle des hommes, 
que le poids des années accable sur la terre: on voyait 
seulement qu'il avait été vieux avant sa mort, c'était un 
mélange de tout ce que la vieillesse a de grave,, avec 

• toutes les grâces de la jeunesse; car les grâces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,^ au moment où 
ils sont introduits dans les champs élysées. Cet homme 
^'avançait avec empressement, et regardait Télémaque 
avec complaisance, comme une personne qui lui .était fort 
chère. Télémaque, qui ne le reconnaissait point, était 
en peine et en suspens. 

Je te pardonne, ô mon cher fils, lui dit ce vieillard, de 
ne me point reconnaître, je suis Arcésius, père de Laërte. 
J'avais fini mes jours avant qu'Ulysse, mon petit fils, 
partit pour aller au siège de Troie : alors tu étais encore 
un petit enfant^ entre les bras de ta nourrice.^- Dés-lors 
j'avais conçu de toi de grandes espérances : elles n'ont 
point été trompeuses, puisque je te vois descendu dans le 
royaume de Pluton pour chercher ton père, et que les 
dieux te soutiennent dans cette entreprise. G heureux 
enfant! les dieux t'aiment et te préparent une gloire 
égale à celle de ton père ! O heureux moi-même de te 

1 chercha des yenx, hokedfor; 2 caducs, decrepU; dpetiteafant, 
infant; 4 nourrice, nurte. 
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revoir! Cesse de chercher Ulysse en ces lieux, il vit 
encore; il est réservé pour relever* notre maison dans 
l'île d'Ithaque. Laërte même, quoique le poids des 
années Fait abattu, jouit encore de la lumière, et attend 
que son fils revienne pour lui fermer les yeux. Ainsi 
les hommes passent® comme les fleurs qui s'épanouissent 
le matin, et qui le soir sont flétries et foulées aux pieds. 
Les générations des hommes s'écoulent^ comme les 
ondes d'un fleuve rapide : rien ne peut arrêter le tems^ 
qui entraîne après lui tout ce qui parait le plus immo- 
bile. Toi-même, ô mon fils, mon cher fils ! toi-même, 
qui jouis maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde 
en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur 
qui sera presque aussitôt séchée qu'éclose;* tu te ver- 
ras changé insensiblement : les grâces riantes, les doux 
plaisirs qui t'accompagnent, la force, la santé, la joie, 
s'évanouiront comme un beau songe ! il ne t'en restera 
qu'un triste souvenir :* la vieillesse languissante et énncr 
mie des plaisirs viendra rider^ ton visage, courber^ ton 
corps, affaiblir tes membres, faire tarir» dans ton cœur 
la source de la joie, te dégoûter du présent, te faire 
craindre l'avenir, te rendre insensible à tout, excepté à la 
douleur. 

Ce tems te parait éloigné: hélas! tu te trompes, mon - 
fils: il se hâte, le voilà qui arrive: ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de toi; et le présent qui s'enfi4t 
est déjà bien loin, puisqu'il s'anéantit'^ dans le moment 
que nous parlons, et ne peut plus se rapprocher.^® Ne 
compte donc jamais, mon fiîs, sur le présent; mais 
soutiens-toi dans le sentier** rude** et âpre** de la verra, 
par la vue de l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs 
pures et par l'amour de la justice, une place dans l'heu- 
reux séjour de la paix. Tu reverras enfin bientôt ton 
père reprendre l'autorité dans Ithaque. Tu es né pour 
régner après lui. Më^is, hélas! ô mon fils! que la 
royauté est trompeuse ! quand on la regarde de loin, on 
ne voit que grandeur, éclat et délices; mais de près, 
tout est épineux,** Un particulier peut, sans déshonneur, 
mener une vie douce et obscure : un roi ne peut, sans 

1 relever, ruiore; 2 passent, pats away; 3 s'écoulent, roll av>ay; 
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se déshonorer, préférer une vie douce et oisive aux fonc- 
tions pénibles du gouvernement. H se doit à tous les 
hommes qu'il gouverne, et il ne lui est jamais permis 
d'être à lui-même; ses moindres fautes sont d'une consé- 
quence infinie, parce qu'elles causent le malheur des petf- 
ples, et quelquefois pendant plusieurs siècles: il doit 
réprimer l'audace des méchans, soutenir l'innocence, dis- 
siper la calomnie. Ce n'est pas assez pour lui de ne 
faire aucun mal, il faut qu'il fasse tous les biens possibles 
dont l'état a besoin : ce n'est pas assez de faire le bien 
ar soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient, s'ils n'étaient retenus.* Crains donc, 
mon fils, crains une condition si périlleuse: arme-toi de 
courage contre toi-même, contre tes passions, et contre 
les flatteurs. 

En disant ces paroles, Arcésius paraissait animé d'un 
feu divin, et montrait à Télémaque un visage plein de 
compassion pour les maux qui accompagnent la royauté. 
Quand elle est prise, disait-il, pour se contenter soi-même, 
c'est une monstrueuse, tyrannie: quand elle est prise pour 
remplir ses devoirs et pour conduire un peuple innombra- 
ble, comme un père conduit ses enfans, c'est une servi- 
tude accablante qui demande un courage et une patience 
héroïque. Aussi est-il certain que ceux qui ont régné avec 
une sincère vertu, possèdent ici tout ce que la puissance 
des dieux peut donner pour rendre une félicité complète. 

Pendant qu' Arcésius parlait de la sorte, ses paroles en- 
traient jusqu'au fond du cœur de Télémaque, elles s'y 
gravaient, comme un habile ouvrier avec son burin* grave 
sur l'airain les figures ineffaçables* qu'il veut montrer 
aux yeux de la plus reculée* postérité. Ces sages pa- 
roles étaient comme une flamme subtile qui pénétrait 
dans les entrailles du jeune Télémaque; il se sentait ému 
et embrasé ; je ne sais quoi de divin semblait fondre son 
cœur au dedans de lui. Ce qu'il portait dans la partie 
la plus intime^ de lui-même, le consumait secrètement; 
il ne pouvait ni le contenir, ni le supporter, ni résister à 
une si violente impression : c'était un sentimc?nt vif et dé- 
licieux, qui était mêlé d'un tourment capable d'arracher® 
la vie. 

Ensuite Télémaque commença à respirer plus libre- 

1 retenus, resirained; 2 burin, graver; 3 inefikçables, indelibïe; 
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ni«it. n reconnut dans le visage d'Arcésius une grande 
ressemblance^ avec Laërte: il croyait même se ressouve- 
nir^ confusément d^avoir vu en Ulysse^ son père^ des 
traits de cette même ressemblance, lorsqu'Ulysse partit 
pour le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur, des larmes douces 
et mêlées de joie coulèrent de ses yeux. H voulut em- 
brasser une personne si chère; plusieurs fois il Pessaya' 
inutilement : cette ombre vaine échappa à ses embrasse- 
mens, comme un songe trompeur se dérobe à l'homme 
qid croit en jouir : tantôt la bouche altérée^ de cet homme 
dormant poursuit une eau fugitive; tantôt ses lèvres s^agi- 
tent pour former des paroles que sa langue engourdie ne 
peut proférer;' ses mains s'étendent^ avec effort et ne 
prennent rien : ainsi Télémaque ne peut contenter sa ten- 
dresse : il voit Arcésius, il l'entend, il lui parle, il ne peut 
le toucher. Enfin il lui demande qui sont ces hommes 
qu'il voit autour' de lui. 

Tu vois, mon fils, lui répondit le sase vieillard, les 
hommes qui ont été l'ornement de leur siècle, la gloire et 
le bonheur du genre humain.* Tu vois le petit nombre 
de rois qui ont été dignes de Vêtre, et qui ont fait avec 
fidélité la fonction des dieux sur la terre. Ces autres que 
tu vois assez près d'eux, mais séparés par ce petit nuage, 
ont une gloire beaucoup moindre : ce sont des héros, à la 
vérité ; mais la récompense de leur valeur et de leurs ex- 
péditions militaires, ne peut être comparée avec celle des 
rois sageç, justes et bienfaisans. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un 
peu triste;® il a ressenti le malheur d'être trop crédule 
pour une femme artificieuse,*® et il est encore affligé 
d'avoir si injusteipent demandé à Neptune la mort 
cruelle de son fils Hippolyte: heureux s'il n'eût point 
été si prompt et si facUe à irriter! Tu vois aussi 
Achille appuyé sur sa lance, à cause de cette blessure 
qu'il reçut au talon de la main >du lâche Paris, et qui 
finit^* sa vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, 
qu'il étsût intrépide, les dieux lui auraient accordé un 
long régne; mais ils ont eu pitié des Phtiotes et des 

- ■ ' i ■ ■ ». I ' ■ ' ' Il mr^ 
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Dolopes, sur lesquels il devait naturellement régner après 
Pelée: ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples à la 
merci* d'un homme fougueux, plus facile à irriter que la 
mer la plus orageuse. Les Parques ont accourci* le fil de 
ses jours, et il a été comme une fleiu- à peine éclose, que 
le tranchant de la charrue coupe, et qui tombe avant la 
fin du jour où on Tavait vu naître. Les dieux n'ont voulu 
s'en servir que comme des torrens et de? tempêtes, pour 
punir les hommes de leurs crimes; ils ont fait servir 
Achille à pibattre les murs de Troie pour venger le par- 
jure de Laomédon et les injustes amours de Paris. Après 
avoir employé ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ils se sont appaisés, et ils ont refusé aux larmes de Thétis 
de laisser plus long-tems sur la terre ce jeune héros, qui 
n'y étîût propre qu'à troubler les hommes, qu'à renverser ~ 
les villes et les royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche ? c'est 
Ajax, fils de Télamon et cousin d'Achille : tu n'ignores - 
pas sans doute quelle fut sa gloire dans les combats. 
Après la mort d'Achille, il prétendit qu'on ne pouvait 
donner ses armes à nul autre qu'à lui; ton père ne crut 
pas les lui devoir céder: les Grecs jugèrent en faveur 
d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir; l'indignation et la 
fureur sont encore peintes sur son visage. N'approche 
pas de lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui in- 
sulter dans son malheur; et il est juste de le plaindre:^ 
ne remarques-tu pas qu'il nous regarde avec peine, et qu'il 
entre brusquement dans ce sombre bocage, parce que nous 
lui sommes odieux ! Tu vois de cet autre côté Hector, 
qui eût été invincible, si le fils de Thétis n'eût point été 
au monde dans le même. tems. Mais voilà Agamemnon 
qui passe, et qui porte encore sur lui les marques de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils! je frémis en pen- 
sant aux malheurs de cette famille de l'impie Tantale. 
La division des deux frères Atrée et Thyeste a rempli 
cette maison d'horreur et de sang. Hélas I combien un 
crime en attire* d'autres ! Agamemnon, revenant à 1^ tête 
des Grecs du siège de Troie, n'a pas eu le tems de jouir 
en paix de la gloire qu'il avait acquise : telle est la desti- 
née de presque tous les conquérans. Tous ces hommes 
que tu vois ont été redoutables dans la guerre; mais ils 

l merci, caprice ; 2 wcourcïy shertened; 3 plaindre, ptV^; 4 eu 
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n'ont point été amiables et vertueux^ aussi ne sont-ils 
que dans la seconde demeure* des champs élysées. 

Pour ceux-ci, ils ont régné avec justice, et ont aimé 
leurs peuples: ils sont des amis des dieux. Pendant 
qu'Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
de leurs combats, conservent encore ici leurs peines et 
leurs défauts naturels; pendant qu'ils regrettent en vain 
la vie quils ont perdue, et qu'ils s'aiffigent de n'être plus 
que des ombres impuissantes et vaines;^ ces rois justes, 
étant purifiés par la lumière divine dont ils sont nourris, 
n'ont plus rien à désirer pour leur bonheur. Ds regar- 
dent avec compassion les inquiétudes des mortels; et les 
plus grandes affaires qui agitent les hommes ambitieux, 
leur paraissent comme des jeux d'enfans: leurs cœurs 
sont rassasiés de la vérité et de la. vertu, qu'ils puisent* 
dans la source. Ils n'ont plus rien à souffrir ni d'autrul 
ni d'eux-mêmes ; plus de désirs, plus de besoins,' plus de 
crainte : tout est fini pour eux, excepté leur joie qui ne 
peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachus qui fonda 
le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si 
douce, si majestueuse: les fleurs naissent ;sous ses pas; 
sa démarche légère ressemble au vol^ d'un oiseau; il tient 
dans sa main une lyre d'ivoire; et dans un transport 
éternel il chante les merveilles des dieux. Il sort de* son 
cœur et de sa bouche un parfum exquis; l'harmonie de sa 
lyre et de sa voix ravirait* les hommes et les dieux. Il , 
est ainsi récompensé pour ayoir aimé le peuple qu'il 
assembla dans l'enceinte de ces nouveaux murs, et auquel 
il donna des lois. 

De l'autre côté tu peux voîr,^ entre ces myrtes, Cé- 
crops. Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée à la sage déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a été 
pour la Grèce la source des lettres et des bonnes mœurs, 
adoucit les natiu'els farouches des boiœgs de l'Attique, et 
les unit par. les liens de la société. U'fut juste, humain, 
compatissant :^ il laissa les peuples dans l'abondance, et 
sa famille dans la médiocrité ; ne voulant point que ses 
enfans eussent de l'autorité après lui, parce qu'il jugeait 
que d'autres en étaient plus dignes. 

" " ■ " t 
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n faut que je te montre aussi dans cette petite vallée, 
Ericthon, qui, inventa Pusage de Pargent pour la monnaie: 
il le fit en vue* de faciliter le commerce entre les îles de 
la Grèce : mais il prévit l'inconvénient ataché à cette in- 
vention. Appliquez-vous, disait-il à tous les peuples, à 
multiplier chez vous les richesses naturelles, qui sont les 
véritables: cultivez la terre pour avoir une grande abon- 
dance de bled, de vin, d'huile et de fruits ; ayez des trou- 
peaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine : par là vous vous mettrez 
en état de ne craindre jamais la pauvreté. Plus vous 
aurez d'enfans, plus vous serez riches, pourvu que vous 
les rendiez laborieux; car la terre est inépuisable, et elle 
augmente sa fécondité à proportion du nombre de ses 
habitans qui ont soin de la cultiver; elle les paie tous 
libéralement de leur peine, au lieu qu'elle se rend avare 
et ingrate pour ceux qui la cultivent négligemment. 
Attachez-vous donc principalement aux véritables rich- 
esses, qui satisfont aux vrais besoins de l'homme. Pour 
l'argent moAiayé, il ne faut en faire aucun cas, qu'autant 
qu'il est nécessaire ou pour les guerres inévitables qu'on a 
à soutenir au dehors,^ ou pour le commence des marchan- 
dises nécessaires qui manquent dans votre pays : encore 
serait-il à souhaiter qu'on laissât tomber le commerce'* à 
l'égard de toutes les choses qui ne servent qu'à entretenir 
le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le sage ^ricthon disait su^uvent *.. J0 crains bien, mes 
cnfans, de vous avoir fait un présent funeste en vous don- 
nant l'invention de la monnaie. Je prévois qu'elle exci- 
tera l'avarice, l'ambition, le faste; qu'elle entretiendra 
une infinité d'arts pernicieux qui ne vont qu'à amollir et 
qu'à corrompre les mœurs; qu'elle vous dégoûtera de 
l'heureuse simplicité, qui fait tout le repos et toute la 
sûreté' de la vie; qu'enfin elle vous fera mépriser l'agri- 
culture, qui est le fondement de la vie humaine, et la 
source de tous les vrais biens : mais les dieux me sont 
témoins que j'ai eu le cœur pur en vous donnant cette in- 
vention utile en elle-même. Enfin quand Ericthon ap- 
perçut que l'argent corrompait les peuples, comme il 
l'avait prévu, il se retira de douleur sur une montagne 
sauvage, ou il vécut pauvre et éloigné des hommes, jusqu'à 

1 en vue, in the view; 2, dehors, aJbroad; 3 qu'on laissât tomber le 
coD^merce, that (rade should cçase. 
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une extrême vieillesse, sans vouloir se mêler du gouverne- 
ment des villes. 

Peu de tems après lui, on vit paraître dans la Grèce le 
fameux Triptolème à qui Céres avait enseigné l'art de 
cultiver les terres, et de les couvrir tous les ans d'une mois- 
son dorée. Ce n'est pas que les hommes ,ne connussent 
déjà le bled, et la manière de le mutiplier en le semant; 
mais ils ignoraient la perfection du labourage : et Tripto- 
lème, envoyé par Cérès, vint, la charrue en main, offrir 
les dons de la déesse à tous les peuples qui auraient assez 
de courage pour vaincre leur paresse naturelle, et pour 
s'adonna* à un travail assidu. Bientôt Triptolème apprit 
aux Grecs à fendre* la terre, et à la fertiliser en déchirant^ 
son sein : bientôt les moissonneurs ardens et infatigables 
firent tomber, sous leurs faucilles^ tranchantes, tous les 
jaunes épis qui couvraient les campagnes. Les peuples 
même sauvages et farouches, qui couraient épars çà et là 
flans les forêts d'Epire et d'Etolie pour se nourrir de 
glands,* adoucirent leurs mœurs et se soumirent à des lois, 
quand ils eurent appris à faire croître des moissons et à 
se nourrir de pain. 

Triptolème fit sentir aux Grecs le plaisir qu^il y a à ne 
devoir ses richesses qu^à son travail, et à trouver dans son 
champ tout ce qu'il faut poiur rendre la vie commode et 
heureuse. Cette abondance si simple et si innocente, qui 
est attachée à l'agriculture, les fit souvenir des sages con- 
seils Û*ETictl»o»3 Vb mopri ft è reiit l'argent et tout^ les 
richesses artificielles, qui ne sont richesses que par l'imagi- , 
nation des hommes, qui les tentent de chercher des plai- 
sirs dangereux, et qui les détournent du travail, ou ils 
trouveraient tous les biens réels, avec des mœurs pures 
dans une pleine liberté. On comprit donc qu'un champ 
fertile et bien cultivé est le vrai trésor d'une famille assez 
, sage pour vouloir vivre frugalement comme ses pères ont 
vécu. Heureux les Grecs, s'ils étaient demeurés fermes 
dans ses maximes si propres à les rendre puissans, libres, 
heureux, et dignes de l'être par une solide vertu! Mais, 
hélas ! ils commencent à admirer les fausses richesses, ils 
négligent peu-à-peu les vraies, et ils dégénèrent de cette 
mei-veilleuse simplicité. 

O mon fils ! tu régneras un jour: alors souviens-toi de 

1 fcndref furrotc ; 2 déchirant, breaking vp; 3 faucilles, nekles; 
4 g-landti, acoriis. 
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ramener les hommes à l'agriculture^ d'honorer cet art, de 
soulager ceux qui s'y appliquent,, et de ne souffrir point 
que les hommes vivent ni oisifs ni occupés à des arts qui 
entretiennent le luxe et la mollesse. Ces deux hommes, 
qui ont été si sages sur la terre, sont ici chéris des dieux. 
Remarque, mon fils, que leur gloire surpasse autant ceUe 
d'Achille et des autres héros qui n'ont excellé que dans 
les combats, qu'un doux printems est au dessus de l'hiver 
glacé, et que la lumière du soleil est plus éclatante que 
celle de la lune. 

Pendant qu'Arcésius parlait de la sorte, il apperçut que 
Télémaque avait toujours les yeux arrêtés du côté d'un 
petit bois de lauriers,* et d'un ruisseau bordé de violettes,® 
de roses, de lis, et de plusieurs autres fleurs odoriférantes, 
dont les vives couleurs ressembhiient à celles d'Iris, quand 
eUe descend du ciel sur la terre pour annoncer à quelque 
mortel les ordres des dieux. C'était le grand roi Sésostris, 
que Télémaque reconnut dans ce beau lieu; il était mille 
fois plus majestueux qu'il ne l'avait jamais été sur son 
trône d'Egypte. Des rayons d'une lumière douce sen- 
taient de ses yeux, et ceux de Télémaque en étaient 
éblouis. A le voir, on eût cru qu'il était enivré de 
nectar, tant l'esprit divin l'avait mis dans un transport 
au dessus de la raison humaine, pour récompenser ses 
vertus. 

Télémaque dit à Arcésius : Je reconnais, ô mon père! 
Sésostris, ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a pas 
long-tems. 

Le voilà, répondit Arcésius ; et tu vois par" son ex- 
emple, combien les dieux sont magnifiques à récom- 
penser les bons rois: mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle qui 
lui était destinée, si une trop grande prospérité ne lui 
eût fait oublier les règles de la modération et de la jus- 
tice. La passion de rabaisser* l'orgueil et l'insolence 
des Tyriens, l'engagea à prendre leur ville. Cette con- 
quête lui donna le désir d'en faire d'autres; il se laissa 
séduire par la vaine gloire des conquerans: il subjugua, 
ou pour mieux dire, il ravagea toute l'Asie. A son 
retour en Egypte, il trouva que son frère s'était em- 
paré de la royauté, et avait altéré, par un gouvernement 
injuste, les meillures lois du pays. Ainsi ses grandes 

1 lauriers, laurel; 2 violettes^ violets; 3 rabaisser, abase, 
27* 
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conquêtes ne sérvimit qu'à troi^^er son royaume. Mais 
ce qui le rendit phis inexcusable^ c'est qu'il fut enivré 
de sa {iropre gloire : il fit i^teler à son ch»: les plus su- 
perbes d'entre les rois qu'il avait vaincus. Dans la suite, 
3 reconnut sa faute, et eut honte d'avoir été si inhumain. 
Tel fut le fruit de ses victoires. Voilà ce que les con- 
quérans font contre leurs états et contreeux-mêmes, en 
voulant usurper ceux de leurs voisins. Voilà ce qui fit 
déchoir^ un roi, d'ailleurs si juste et si bienfaisant; et c'est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, o mon filsl dont la blessure 
paraît si éclatante?^ C'est un roi de Carie^ nommé 
Dioclidès, qui se dévoua pour son peuple dans une bat- 
taille, parce que l'oracle avait dit que, dans la guerre des 
Cariens et des Liyciens, la nation dont le roi périrait 
. serait victorieuse. 

Considère cet autre; c'est un sage législateur, qui, 
ayant donné à sa nation des lois propres à les rendre 
bons et heureux, leur ôt jurer qu'ib ne violeraient jamais 
aucune de ses lois pendant son absence: après quoi il 
partit, s'exila lui-même de sa patrie, et mourut pauvre 
dans une terre étrangère, pour obliger son peuplé, par 
son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu. vois est Eunésyme, roi des Pyliensr, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste^ qui 
ravs^ait la terre, et qui couvrit de nouvelles ombres les 
bordi de l'Âchéron; il demanda aux dieux d'appaiser 
' leur colère, en payant par sa mort pour tant de milliers 
d'hommes innocens. Les dieux l'exaucèrent,* et lui firent 
trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles de la terre 
ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couroniié àe fleurs, est le 
fameux Bélus:^il régna en Egypte, et épousa Anchinoë, 
fille du dieu Nilus, qui cache la source de ses eaux, et qui 
enrichit les terres qu'il arrose par ses inondations. Il eut 
deux fils : Danaiis, dont tu sais l'histoire; et Egyptus, qui 
donna son nom à ce beau royaume. Bélus se croyait 
plus riche par l'abondance oir il mettait son peuple et par 
l'amour de ses sujets pour lui, que par tous les tributs 
qu'il aurait pu leur imposer. 

*Ces hommes, que tu crois morts, vivent, mon fils; et 

1 fit déchoiir, degfades;^ 3 éclatante, glorious; 3 peste, plague; 
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c'est la vie qu'on traîne* misérablement sur la terre, qui 
n'est qu'une mort: les noms seulement sont changés. 
Plaise aux dieux de te tendre assez bonj)cur mériter cette 
vie heureuse, que rien ne peut plus finir fii troubler! 
Hâte-toi, il en est tems, d'aller chercher ton père. Avant 
que de le trouver, hélas ! que tu verras. répandre de sang! 
mais quelle gloice t'attend dans les campagnes de l'Hes- 
périe! Souviens-toî des conseils du sage Mentor; pourvu 
que tu les suives, ton nom sera grand parmi tous les peu- 
ples et dans tous les siècles. 

n dit, et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte 
d'ivoire, par où l'on peut sortir du ténébreux empire de 
Pluton. Télémaque, les larmes aux yeux, le quitta sans 
pouvoir l'embrasser; et sortant de ces sombres lieux, il 
retourna en diligence vers le camp des alliés, après avoir 
rejoint sur le chemin les deux jeunes Cretois, qui l'avaient 
accompagné jusqu'auprès de la caverne, et qui n'espé- 
raient plus de le revoir; 

1 traîne, drag. 
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AVENTURES DE TELEMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

LIVKE VINGTIÈME. 

SOMMAIRE. 

Dans une assemblée des chefs, Télémaque fait préraloiri son 
avis pour ne pas surprendre Vénuse, laissée piff les deux partis 
en dépôt' aux Lucaniens. Il fait voir sa sag^esse à Toccasion 
de deux transfuges, dont l'un, nommé Acante, avait entrepris 
de l'empoisonner; Tautre, nommé Dioscore, offrait aux alliés la 
tête d'Adraste. Dans le combat qui s'eng^age' ensuite, Télé- 
maque porte la mort par-tout oà il va pour trouver Adraste; 
et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et tue Fisistrate, fils 
de Nestor. Philoctète survient; et dans le tems où il -va 
percer Adraste, il est blessé lui-même, et obligé de se retirer 
du combat. Télémaque court aux cris de ses alliés, dont 
Adraste fait nn carnage horrible. Il combat cet ennemi, et lui 
donne la vie à des conditions qu'il lui impose. Adraste relevé, 
veut surprendre Télémaque; celui-ci le saisit une seconde fois, 
et lui ôte la vie. 

CEPENDANT les chefs de l'armée s'assemblèrent 
pour délibérer s'il fallsdt s'emparer de Vénuse. C'était 
une ville forte qu' Adraste avait autrefois usurpée sur ses 
voisins, les Apuliens Pencètes. Ceux-ci étaient entrés 
contre lui dans la ligue, pour demander justice sur cette 
invasion. Adraste, pour les appaiser, avait mis cette ville 

1 Fait prévaloir, cause» to be recHved; 2 en dépôt, in trust; 
3 B^engagCffollows. 
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en dépôt entre les mains des Lucamiens; mais il %vait 
corrompu* par argentj^et'* la garnison Lucanienne, et 
celui qui la commandait: de manière que les Lucaniens 
avaient moins d'autorité effective que lui dans Vénuse-; 
jet que les Apuliens, qui avaient consenti que la garnison 
Lucanienne gardât Vénuse, avaient été trompés dans 
cette négociation. 

Un citoven de Vénuse, nommé Démophante, avait 
offert secrètement aux alliés de leur livrer la nuit une 
des portes de la ville. Cet avantage était d'autant plus 
grand, qu'Adraste avait mis toutes ses provisions de 
guerre et de bouche dans un château^ voisin de Vénuse, 
qui ne pouvait se défendre si Vénuse était prise. Philoc- 
tète et Nestor avaient déjà opiné* qu'il fallait profiter* 
d'une si heureuse occasion.^ Tous les chefs, entraînés^ par 
leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si facile entre- 
prise, applaudissaient à ce sentiment: mais Télémaque à 
son retour, fit les derniers efforts pour les en détoiuner.* 

Je n'ignorf pas, leur dit-il, que si jamais un homme a 
mérité d'être surpris et trompé, c'est Adraste, lui qui a si 
souvent trompé tout le monde. Je vois bien qu'en sur- 
prenant Vénuse, vous ne feriez que vous mettre en pos- 
session d'une ville qui vous appartient, puis-qu'elle est 
aux ApuDens, qui sont un dts peuples de votre ligue.® 
J'avoue que vous le pourriez faire avec d'autant plus 
d'apparence de raison, qu' Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a eorrotapvt le ^:ommand€iBt et la garnison^ 
pour y entrer quand il le jugera à propos. Enfin je com- 
prends, comme vous, que si vous preniez Vénuse, vous 
seriez dès le lendemain maîtres du château où sont tous 
les préparatifs de guerre qu'Adraste y a assemblées, et 
qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette guefre si formi- 
dable. Mais ne vaut-il pas mieux périr, que de vaincre 
par de tels moyens? Faut-il repousser*° la fraude par 
la fraude? sera-t-il dit que iant de rois ligués pour 
punir l'impie Adraste de ses tromperies, seront trom- 
peurs comme lui ? S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de 
vouloir le punir. Quoi! l'Hespérie entière, soutenue 

1 corrompu, corrupied; 2 et, both; 3 château, castle; 4 opiné, 
deelared; 6 profiter;- iake advcmlage; 6 occaLsion^ 'opportunity; 
7 entraînés, inftuenced; 8 détourner, dissuçde; 9 ligue, feflÇM^; 
10 repousser, repeL 
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de ta&t de colomes Grecques ^ des héros i^evenus du 
siège de .Troie, n'art-elle poinA'autres armes contre la 
perfidie et les parjures d'Adraste/ que la perfidie et le 
parjure ? 

Vous avez juré, pax les choses les plus sacrées, que 
vous laisseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lu- 
caniens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est cor- 
rompue, par l'argent d'Adraste; je le crois comme vous.: 
mais cette garnison est toujburs a la solde^ des Lucaniens : 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a gardé,* au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste ni les siens 
ne sont jamais entrés dans Vénuse; le traité subsiste; 
votre serment n'est pas oublié des dieux; ne gardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera^ de prétextes 
plausibles pour les violer? Ne sera-t-on fidèle et reli^eux 
pour les sermens, que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi? . Si l'amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de 
votre réputation et de votre intérêt. Si ;irous montrez 
aux hommes cet exemple pernicieux de manquer de pa- 
role, et de violer votre serment pour terminer une guerre, 
quelles guerres n'exciterez-vous point par cette conduite 
impie ! quel voisin ne sera pas contraint de craindre tout 
de vous, et de vous détester? qui pourra désormais,* dans- 
les nécessités les plus pi'^essantes, se fier à vous? Quelle 
sûreté, pourrez-vous donner quand vous voudrez être 
sincères^ c]: qu'il vaaB knponera^^- de. persuader à vos 
vois^i& votre sincérité ? sera-ce un traité solemnel? vous 
en aurez foulé un aux pieds : sera-ce un serment ? eh ! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien, quand vous espérez tirer du parjure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard; tout ce qui viendra de vous, sera 
reçu comme une guerre, ou feinte" ou déclarée: vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le malheur d'être vos voisins: toutes les affaires qui 
demandent de la réputation, de la probité et de la 
confiance, vous deviendront impossibles: vous n'aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez. ^ 

1 à la solde^ in the pay; 2 gardé, observed;^ 3 manquera, fail of; 
4 désormais, /or the future; 6 importera, will be of conséquence ; 
6 feinte, disguised. 
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Voicîy ajouta Télémaque, un motif encore plus pres^ 
sant qui doit vous frapper/ s'il Vous reste quelque senti- 
ment de probité et quelque prévoyance sur vos intérêts : ' 
c'est qu'une conduite si trompeuse attaque par le dedans' 
tout votre ligue, et va la ruiner; votre parjure va faire 
triompher Adraste. 

A ces paroles, toute l'assemblée émue lui demanda 
comment il osait dire qu'une action qui donnerait une 
victoire certaine à la ligue, pouvait la ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourrez-vous vous confier 
les uns aux autres, si une fois vous rompez l'unique 
lien de la société et de la confiance, qui est la bonne 
foi? Après que vous aurez posé^ pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la probité et de la fidélité 
pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
à un autre, quand cet autre pourra trouver un grand 
avantage a lui manquer de parole et à le tromper? Où 
en serez-vous? quel est celui d'entre vous qui ne vou- 
dra point prévenir les artifices de son voisin par les 
' siens ? Que devient une li^e de peuples, lorsqu'ils sont 
convenus* entre eux, par une délibération coiymune^ 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
la foi donnée? Quelle sera votre défiance mutuelle, 
votre division, votre ardeur à vous détruire les uns les 
autres! Adraste n'aura plus besoin de vous attaquer; 
vous vous déchirerez assez vous-mêmes ; vous justifierez 
ses perfidies. 

O rois . sages et magnanimes ! ô vous qui comman- 
dez avec tant d'expérience sur des peuples innombra- 
bles, ne dédaignez pas d'écouter les conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez dans les plus affreuses ex- 
trémités où la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par les 
eflbrts de votre vertu; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable; vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès de toutes les affaires 
importantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, après que vous leur auriez appris à les mé- 

1 fnapper, afftct; 2 par le dedans, inttrnally; 3 posé, Icddfiown; 
4 /convenus, agrud. 
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priser. Que cnûgnez-vous? N'avez<vous pas assez de 
courage pour vaincre sans tromper? Votre vertu, jointe 
aux forces de tant de peuples, ne vous suffit-elle pas? 
Combattons, mourons, s'il le faut, plutôt que de vaincre 
si indignement. Adraste, Pimpie Adraste, est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
et sa mauvsdse foi.^ 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que 
la douce persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des cœurs. H remarqua un profond . 
silence dans l'assemblée; chacun pensait, non a lui, ni 
aux grâces de ses paroles, mais à la force de la venté qui 
se faisait sentir dans la suite' de son raisonnement: 
l'étonnement était peint sur les visages. Enfin on en- 
tendit un murmure sourd qui se répandait peù-à-peu dans 
l'assemblée: les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les premiers; on attendait que les chefs de l'armée 
se déclarassent, et chacun avait de la peine à retenir ses 
sentimens. Enfin le grave Nestor prononça ces paroles. - 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont fait parler j^ et 
Minerve, qui a tant de fois inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne con- 
sidère que Minerve dans tout ce que vous venez de dire. 
Vous avez parlé pour la vertu: sans elle les plus grands 
avantages sont de vraies pertes; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste colère 
des dieux. Laissons donc Vénuse entre les mains des , 
Lucaniens, et ne songeons plus qu'à vaincre* Adraste par 
notre courage. 

n dit: et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa-» 
rôles; mais, en applaudissant, chacun étonné tournait les 
yeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire en lui 
la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

Il s'éleva* bientôt une autre question dans le conseil 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. Adraste, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un transfuge 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustres 
chefs de l'armée: sur-tout il avait ordre de ne rien 

1 mauvaise foi, perfidy; 2 suite, course; 3 vous ont fait parler, 
havt apoken hy your voice; 4 vaincre, conquer; 6 s'éleva, arose. 
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épar^er pour faire mourir le jeune Télémaque, qui était 
déjà La terreur des Dauniens. Télémaque, qui aivait trop 
de courage et de candeur pour être enclin^ à la défiance, 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux^ qui aveût vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontsdt les aventures de ce 
héros. H le nourrissait, et tâchait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompé 
et traité indignement par Adraste. Mais c'était nourrir 
et réchauffer dans son sein une vipère venimeuse toute 
prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu'A- 
cante envoyait vers Adraste pour lui apprendre l'état du 
camp des alliés, et pour lu\^ assurer qu'il empois(Hinerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque dans 
un festin que celui-ci leur devait donnar. Arion, pris,^ 
avoua' sa trahison. On soupçonna qu'il était d'intelli- 
gence^ avec Acante, parce qu'ils étsdent bons amis: mais 
Acante, profondément dissimulé, et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art, qu'on ne pouvait le convaincre, ni 
découvrir le fond de la conjuration* 

Plusieurs des rois jfiirent d'avis qu'il fallait, dans le 
doutCj sacrifier Acante à la sûreté publique. H faut, 
disaient-ils, le faire mourir: la vie d'un seul homme n'est 
rien, quand il s'agit d'assurer celle de tant de rois. 

Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au milieu des 
hommes ? 

Quelle maxime inhumaine! quelle politique barbare! 
répondit Télémaque. Quoi ! vous êtes si prodigues du 
sang humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commandez sur eux que pour les con- 
server, comme un pasteur conserve son troupeau ! vous 
êtes donc des loups cruels, et non pas des pasteurs; du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre^ et pour 
égoi^er le troupea|i, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vobs, on «st coupable dès qu'on est ac- 
cusé; un soup^n mérite la mort; les innocens sont à la 
merci des en^mix et des calomniateurs, et à mesure que 
la défiance tyrannîque croîtra dans vos cœurs, il faudra 
fiussi vous égorger plus de victimes. 

Tclémaque disait ces paroles avec une autorité et une 

1 enclm, inétined; 2 pris, apprehended; 3 avoua, eonfessed; 4 était 
d'intelligence, tcas accompiice; 5 tondre, «/^or. 
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véhémence qui entraînaient les cœurs^ et qui couvraient 
de honte les auteurs d'un si lâche conseil. Ensuite se 
radoucissant, il leur dit: Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prix: j'aime mieux qu'Acante 
soit, méchant que si je l'étais, et qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement. Mais écoutez, 6 vous, -qui 
étant établis rois, c'est-^-dire juges des peuples, d^vez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération^ laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce^ 
avec Arion ; il le presse sur une infinité d^ circonstances. 
U fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste, 
comme un transfuge digne d'être puni, pour observer s'il 
aurait peur d'être ainsi renvoyé, ou non: mais le visage 
et la voix d' Acante demeurèrent trai^quilles. Enfin, ne 
pouvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit: 
Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de son anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Télémaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut: il prit cet anneau. Je 
m^en vais lui dî^ull, Venvoyex à Adraste par. les mains 
d'un Lucanien nommé Polytrope, que vous connaissez^ 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part. Si nous 
pouvons découvrir par cette voîe^ votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
mens^ les plus cruels : si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une île de, la mer, où vous 
ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie, 
parce qu'il la lui avait promise. On l'envoya dans une 
des îles Echinades, où il vécut en paix. 
. Peu de tems après, un Daunien d'une naissance ob^ 
scure,* mais d'un esprit'' violât et hardi, nommé Dios- 
cor J, vint la nuit dans le camp des alliés, leur offrir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Il le pouvait ; 
car on est maître de la vie des autres, quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parce qu' Adraste lui avait enlevé sa fbmme 

1 commerce, correspondence; 2 voie, means; 3 tourmeas, tortures; 
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qu'il aimait éperdument,* et qui était égale en beauté à 
Vénus même. E était résolu ou de faire périr Adraste 
et de reprendre sa femme, ou de périr lui-même. Il 
avait des intelligences secrètes pour entrer la nuit dans 
la tente du roi, et pour être favorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens : mais il croyait 
avoir besoin que les rois alliés attaquassent en même 
tems le camp d'Adraste, afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver» et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir 
tué le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
sein, tout le monde se tourna vei's Télémaque, comme 
pour lui demander unç décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servir. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra- 
hison, notre seul intérêt suffirait pour la rejetter :^ dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous ; dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté? Àdraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés : la guerre ne sera plus une guerre ; la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage : on ne verra plus 
que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressenti- 
rions nous-mêmes les funestes suites ;'* et nous les méri- 
terions, puisque nous aurions autorisé le plus grand des 
maux. Je conclus donc qu'il faut renvoyer le traître à 
Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes^ cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du 
péril où il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
la générosité de ses ennemis, car les méchans ne peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait maigi'é lui 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action 
noble des alliés rappellait un honteux souvenir de toutes 
i^es tromperies et de toutes ses cruautés. Il cherchait i 

1 éj^rdument^ paswmaidy; 2 se sauver^ escape; 3 rejetter, rejcct; 
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rabaisser la générosité de ses emieiniiSy et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu^ leur devait ta vie : mads 
' les hommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la rép»' 
tation des alliés augmentait tous les jouis, crut qu'il 
était pressé de faire contre eux quelque action écla< 
tante :^ comme il n^en pouvait faire aucune de verto^ 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de com- 
battre. 

Le jour du combat^ étant venu, à peine l'aurore ou- 
vrait au soleil les portes de l'orient, dans un chemin semé 
de roses, que le jeune Télémaque, prévenant par ses 
soins la vigilance des plus vieux .capitaines, s'arracha^ 
d'entre les bras du doux sonmieil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque, couvert de crins ûottans, 
brillait <iéjà sur sa tête, et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux de toute l'armée: l'ouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui y 
était cachée. Il tenait sa lance d'une main, de l'autre il 
montrait les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur 
son visage une majesté ûère qui promettait déjà la vie* 
toire. Il marchait : et tous les rois, oubliant leur âge et 
leur dignité, se sentaient entraunés par une force supé- 
rieure qui leur faisait smvre ses psis. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs : tout cède à celui que 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son action 
n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité; il était 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au- 
tres et à profiter de leurs conseils; mais actif, prévoyant, 
att.entif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'embar- . 
rassant point les autres; excusant les fautes, réparant les 
mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant ja- 
mais rien de trop à personne, inspirant par-tout la liberté 
et la confiance. 

Donnait-il un ordre? c'était dans les termes les plus 
simples et les plus clairs; il le répétait pour mieux 
instrmre celui qw devait l'exécuter. H voyait dans ses 
yeux s'il l'aVait bien compris: il lui faisait ensuite ex- 

I éclatante, signal; 2 combat, action; 3 s'arracha, broke; 4 be- 
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pliquer familièrement comment il avait compris ses pa- 
roles, et le principal but de son entreprise. Quand il 
avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait^ 
et qu'il Pavait fait entrer dans* ses vues,» il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelque marque d'es- 
time et de confiance pour l'encourager. Ainsi tous ceux 
qu'il envoyait, étaient pleins d'ardeur pour lui plaire 
et pour réussir; mais ils n'étaient point gênçs^ par la 
crainte qu'il leur imputerait les mauvais succès; car il 
excusait toutes, les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

' L'horizon paraissait rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer était pleine des feux 
du jour naissant; toute la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement : c'était 
un bruit confus semblable à celui des flots en courroux, 
quand Neptune excite au fond de ses abymes les noires 
tempêtes. Ainsi Mars commençait par le bruit des 
armes, et par l'appareil* frémissant de la guerre, à se- 
mer® la rage dans tous les coeurs. La campagne était 
pleine de piques hérissées, semblables aux épis qui 
couvrent les sillons fertiles dans le tems des moissons. 
Déjà s'élevait un nuage de poussière qui dérobait peu- 
à-peu aux yeux des hommes la terre et le ciel. La con- 
fusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable? mort s'avan- 
çaient. 

A peine les premiers traits® étaient jettes, que Télé- 
maque, levant les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces paroles. 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous voyez 
de notre côté la justice et la p^dx, que nous n'avons point 
eu honte de rechercher.» C'est à regret^o que nous com- 
battons; nous voudrions épargner le sang des hommes; 
nous ne haïssons point cet ennemi même, quoiqu'il soit' 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et décidez entre lui 
et nous : s'il faut mourir, nos vies sont dans vos mains ; 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sagesse de Minerve votre fille^ qui 
nous donneront la victoire; la gloire vous çn sera dûè. 

1 entrer dans, understand; 2 vues, designs; 3 génLés, restrainedj 
4 volonté, ivili; 5 appareil, équipage; 6 semer, spread; 7 iropitoya- 
hïe, inexorable; 8 traits, arrowj; 9 rechercher, «wc /or; 10 à regret, 
mtk reluctanee. 
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C'est vous qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats: nous combattons pour vous; et, prâque 
vous êtes juste, Adraste est plus votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieiJee, avant la fin du 
jour Je sang d'une hécatombe* entière ruîsselera* sur 
vos autels. 

H dit: et àPmstant, il pousse' ses cottrsiers fougueux 
et écumans dans les rangs les plus pressés^ des ennemis. 
n rencontra d'abord Périandre Locrien, couvert d'une 
peau de lion qu'il avait tué dans la Cilicîe, pendant qu'il 
y avait voyagé: il était armé, comme Hercule, d'une 
massue énorme; s$ taille et sa force le rendaient sem- 
blable aux géans. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est Wen à 
toi,» dit-il, jeune efféminé,® à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton • 
père. En disant ces paroles, il lève sa massue noueuse, 
pesante, armée de pointes de fer; die paraît comme un 
mât de navire ; chacun craint le coup de sa chute. Elle 
menace la tête du fils d'Ulysse; msûs il se détourne du 
coup, et se lance sur Périandre avec la rapidité d'un 
aigle qui fend' les airs. La massue, en tombant, brise 
la roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Ce» 
pendant le jeune Grec perce d'un trait Périandre à la 
gorge; le sang qui coule à gros bouillons de sa large 
plaie, étoufie sa voix : ses chevaux fougueux, ne sentant 
phis sa main défaillante,» et les rênes flottant sur leur 
cou, l'emportent ça et là: il tombe de dessus son char, 
ses yeux fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
peinte sur son visage défiguré. Tàémaque eut pitié de 
Im; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et 
garda comme une marque^ de sa victoire la peau dû lion 
avec la massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattans: Hilée, qui avait attelé à son char deux 
coursiers semblables à ceux du soleil, et nourris dans 
les vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Erp^ dans 
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les combats du cèste; Crantor, qui avait été bote^ e^ 
aim d'Hercule, lorsque ce fils de Jupiter, passant par 
PHespérie, y ôta la vie à Pinfame Cacus : Ménécrate, 
qui ressemblait, disah-im, à PoUux dans la lutte: Hippo- 
codn, Salapieb, qui imitait l'adresse et la bonne ^âce 
de Castor pour mener un cheval | le fameux chass^eur 
^ Eurymède, toujours teint du sang des ours et des san- 
gliers qu'il tuût dans les sommets couverts de neige du 
froid Appenmn, et qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane, qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des 
flèc&es: Nicostrate vainqueur d'un géant qui vomissait 
du feu dans les rochers du mont Gargan : Cléanthe, qui 
dfivût épouser la jeune Fhdoë, fille du fleuve Liris. 
Efle avait été promise' par son père à celui qui la dé* 
livrerait d'un serpent aile, qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'un oracle. Ce jeune nomme, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer le monstre; il réussit: mais 
il ne put goûter le finiit de sa victoire; en pendant que 
Pholoë, se préparant à un doux hymenée, attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissemens les bois 
et les montagnes, qui sont auprès du fleuve, elle noya ses 
yeux de larmes, arracha ses beaux cheveux blonds ;^ 4Blle 
oublia les guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutuâ|l'ide 
cueilHr, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessttt 
de pleurer nuit et jour, les dUeux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prières du fleuve mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des larmes, elle fut tout-à-coup 
changée en fontaine, qui, coulant dans le sein du fleuve, 
va joindre^ ses eaux à celles du dieu son père : mais l'eau 
de cette fontaine est encore araère ; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve d'autre 
ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaqùe repan-"^ 
dait de tous côtés la^terreur, le cherchais 9f0i empresse- 
ment. Il espérait de vaincre facilem«nt re fils d'Ulysse 
dans un âge encore si tendre, et menait autour de lui 
trente Dauniens d'une force, d'une adresse, et d'une au-, 
dace extraordinaire, auxquels ij^vait promis de grandes 
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récompenses, s'ils pouvaient, dans le combat, faire pé- 
rir Telémaque de quelque manière que ce pût être. 
S'il l'eût rencontré dans ce moment du combat, sans 
doute ces trente hommes, environnant le char de Telé- 
maque, pendant qu'Adraste l'aurait attaqué de front, 
n'auraient eu aucune peine à le tuer; mais Minerve les 
fit égarer.* ^ 

Adraste crut voh- et entendre Telémaque' dans uii en- 
droit de la plaine enfoncé,^ .au pied d'une colline, ou il y 
avait une foule de combattans; il court, il vole, il veut se 
rassasier de sang; maji", au lieu de Telémaque, il apper- 
çoît le vieux Nestor, qui, d'une main tremblante, jettait 
au hasard' quelques traits inutiles. Adraste, dans sa 
fureur, veut le percer; mais un troupe de Pyliens se jetta 
autour de Nestor. 

Alors une nuée* de traits obscurcit* l'air et couvrit tous 
les combattans; on n'entendait que les cris plaintifs des 
mourans et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans 
la mêlée: la terre gémissait sous un monceau de morts; 
des ruisseaux de sang coulaient de toutes parts. Bellone 
et Mars, avec les Furies infernale^, vêtues de robes toutes 
dégoutantes^ de sang, repaissaient*' leurs yeux cruels de ce 
spectacle, et renouvellaient sans cesse la rage dans les 
cœiîrs. Ces divinités, ennemies des hommes^ repous- 
- saient loin des deux partis la pitié généreuse, la valeur 
medérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 
^as confus d'hommes acharnés' les uns sur les autres, 
que massacre, vengeance, désespoir et fureur brutale : la 
sage et invincible Pallas elle-même, l'ayant vu, frémit et 
recula d'horreur. 

Cependant Philoctète, marchant à pas lents, et tenant 
' dans ses msdns les flèches d'Hercule, s'avançait au se- 
cours de Nestor. Adraste n'ayant pu atteindre*^ le divin 
vieillard, avait lancé ses traits sur plusieurs Pyliens, aux- 
quels il avait fait mordre la poussière. Déjà il avait 
abattu Ctésilas, si léger à la course, qu'à peine il imprimait 
la trace de%^ pas dans le sable, et qui devançait en son 
pays les plus rapides flots de PEurotas et de l'Alphée. 
A ses pieds étaient tombés Eutyphron, plus beau qu'Hy- 
las, aussi ardent chasseur qu'Hippolyte; Ptérélas, qui , 

» 
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avût suivi Nestor au siège de Troie^ et qu'Achille même 
avait aimé à cause de son courage et de sa force ; Aristo- 
giton, qui, s'étâut baigné dans les ondes du fleuve Achê- 
loijs, avait reçu secrètement de ce dieu la vertu de pren^ 
dre toutes sortes de formes. En effet^ il était si souple et 
si prompt dans tous ses mouvemens, qu'il échappait aux 
mains les plus fentes: mais Adraste, d'un coup de lance,, 
le rendit immobile^ et son âme s'enfuit^ d'abord avec 
son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses^plus vaillans capitaines 
sous la main du cruel Adraste, comme les épis dorés 
tombent pendant la moisson, sous la faux tranchante d'un 
infatigable moissonneur, oubliût le danger où il exposaii 
inutilement sa vieillesse. Sa sagesse l'avait <pitté : il ne 
songeait plus q|i'à suivre .des yeux Pisistrate son fils, 
qui, de son côté, soutenait avec ardeur le combat pour 
éloigner le péril de son père. Mab le moment fatal était 
venu, où Pisistrate devait faire saitir à. Nestor, combien 
on est souvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre- 
Adraste, que le Daunien devait succomber; mais il 
l'évita: et pendant que Pisistrate, ébranlé^ du faux coup 
qu'il avait donné, ramenait^ sa lance, Adraste le perça 
d'un javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencèrent à sortir avec un ruisseau de sang: son teint se 
flétrit^ comme une fleur que la main d'une nymphe a 
cueilUe dans les prés:' ses yeux étsdent déjà presque 
éteints et sa voix défaillante. Alcée, son gouvarneur, 
qui était auprès de lui, le soutint comme il alLit tomber, 
et n'eut le tems que de le mener entre les bras de son 
père. Là il voulut parler et donner les dernières marques 
de sa tendresse; mais en ouvrant la bouche il exphra. 

Pendant quePhiloctète répandait autour de lui le car- 
nage «t l'horreur pour repousser les eflbrts d'Adraste, Nes- 
tor tenait serré entre ses bras 1^ corps de son fils : il rem- 
plissait l'air de ses cris, et ne pouvait souflrir la lumière. 
Malheureux, disait-il, d'avoir été père et d'avoir vécu si 
long-tems l Hélas ! cruelles destinée^^ pourquoi n'avez- 
vous pas fini ma vie, ou à la chasse éa. sanglier de Calydon, 
fm au voyage de Colchos, ou an premier siège de Troie ? 

1 s'enfuit, took Us flight; 2 ibran]é, staggered; 3 rameoaiV was 
reçovering; 4 se flétrit, faded; 5 pré», meadows. 



334 TELEMAQUE. Liv. XX. 

Je serais mort avec gloire et sans amertume ;~inainteifant 
je trune une vieillesse douleureuse, méprisée et impuîa- 
saote; je ne vis plus que pour lesmaux^ et je n'ai plus 
de sentiment que pour la tristesse. O mM>afils? ô cher 
Pisistnate ! quand je perdis ton frère Antiloque, je t'avais 
pour me consoler; je ne t'ai plus, je n'ai plus rien, et rien 
ne me consolera: tout est- fini pour moi* L'espérance, 
seul adoucissement des pemes des hommes, n'est plus un 
bien qui me regarde. Antiloque, Pisistrate, 6 chers en- 
fan&J je crois que c'est aujourd'hui que je vous perds tous 
deux; la nuHt de l'un rouvre la plsue que l'autre avait 
faite au fond de mon coeur. _ Je tie vous verrai plus/ 
Qui fermera mes. yeux? qm recueillera mes cendres f O 
Pisistrate, tu . es mort, comme ton frère, en homme cou- 
ra^ux ; il n'y a que mm' qui ne puis mourir ! 

En disiM^t, ces paroles, il voulut se percer lui-même 
d'un dard qu'il taaait: mais on arrêta sa main, on lui ar- 
racha le ccHrps de son fils: et comme cet infortuné vieil- 
lard tombait ^n défaillance, on le porta dsois sa tente, où 
ayant un peu repris ses forces, il voulut retourner au com- 
bat ; mais on le retint malgré lui. 

Cependant Adraste et Piûloctète se cherchaient; leurs 
yeux étaient étincelans comme ceux d'un lion et d'un léo- 
pard, qui cherchent à .se déchirer l'un l'autre dans les 
campagnes qu'arrose le Caïstre. Les menaces, la fureur 
guerrière et la cruelle vengeance édatent dans leurs yeux 
farouches; ils portent une mort certaine par-tout où ils 
lancent leurs traits: tous les combattans les regardent 
avec effroi. Déjà ils se voient l'un l'autre, et Philoctète 
tient en main une de ces âèches tâiibles, qui n'ont 
jamais manqué^ leur coup^ deois ses mains, et dont les ^ 
blesjsures sont irrémédiables;^ mais Mars, qui favorisait le 
cruel et intrépide Adraste, ne put souffrir qu'il pérît sitôt; 
il voulut, par lui, prolonger les horreurs de la guerre et 
multiplier le carnage. Adraste était encore dû^ à la 
justice des dieux, pour punir les hommes et pour verser* 
leur sang. * 

Dans le moment où Philoctète veut l'attaquer; il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne Am- 
phimaque, jeune Lucanien, plus beau que le fameux Nirée, 

1 manqué, misted; 2 qoup, aim; 3 irrémédiables, incurable; 4 dû, 
neceatary; 6 verser, *^c</. 
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dont la beauté ne cédait ^u'à celle, d'AcliiUe parmi tous 
les Grecs qui combattirent au siège de Troie. A peiné 
Philœtète eut reçu le coup^ qu'il tira sa flèche contre 
Amphimaque; eUeJui perça le cœur. Aussitôt ses beàtn 
yeux noirs s'éteignirent, et furent couverts des ténèbres 
de la mort; sa bouche^ {dus vermeille que lés roses dont 
l'aurore naissante sème l'horizon, se flétrit; une pâleur 
affreuse ternit ses joues; ce visage si tendre et si gracieux, 
tout-à<K:oup se déâgura. Philoctète lui-même en leut 
pitié. Tous les combattaxis gémirent en voyant ce jeûne 
homme tQmber dans son sang, où il se roulait, et ses 
cheveux aussi beaux que. ceux d'Apollon, traînés dans 
la poussière. 

Philoctète, ayant vaincu Amphimaque, fut contraint 
de se retirer du combat, il perdcdt son sang et ses forces: 
son ancienne blessure même, dans l'eflbrt dvr combat, 
semblait prête à se rouvrir^ et à renoàveller ses douleurs : 
car les enfans d'Esculape, avec leur science divine, n'a-, 
vaient pu le guérir entièrement. Le voilà prêt à tomber 
sur un mopiceau de corps sanglans qui l'environnent. 
A):chidamas, le plus fier et le plus adroit de tous les 
Œbaiiens, qu^il avait menés avec lui pour- fonckr Pétille, 
l'enlève du combat dans le mcnnent où Adraste l'aurait 
abattu sans peine à ses pieds. Adraste ne trouve plus 
rien qui ose lui résister, ni retarder* la victoire. Tout 
tombe, tout s'enfuit; c'est un torrent qui, ayant surmonté^ 
ses bords, entraîne par ses vagues furieuses, les moissons, 
'les4roupeaux^ les bergers et les villages. 

Télémaque entencHt de loin les cris des vainqueurs ; il 
vit le désordre des siens qui fuyaient devant Adraste, 
comme une troupe de cerfs timides traverse les vastes 
campagnes, les bois, les .monts^es et les fleuves même 
les plus rapides, quand ils sont poursuivis par des chas- 
seurs; 

Télémaque gémît; l'indignation paraît dans ses yeux : 
il quitte les liçux où il a combattu long-tems avec tant 
de danger et de gloire, il court pour soutenir les siens; il 
s'avance tout couvert du sai^; d'une multitude d'ennemis 
^ qu'il a étendus sur la poussière. De loin il pousse un 
cri qui se fait entendre aux deuxarmées. 

1 rouvrir, bleed afrtih; 2 retarder,' retutrd; 3 surmonté, orcr- 
wkclmed. 
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Mittenre svait mîs^ je ne sak quoi de terrible dans w 
ToÎJ^ fkmt les montagnes voisineg retentirent. Jamais 
Mars dans la Tfaraee n'a fait entendre plus fortement sa 
crudle voix, quand il appelle les furies infernales^ la 
guerre et la mort. Ce cri de Télémaque p<Hte le courage 
et l'audace lAans le oœor des siens: il ^ace d'épouvante 
lu emiemis; Adxasie même a honte de sentir troublé. 
Je ne sais combien de fenestes présages le font frémir^ 
et ce qui Faoime est plutôt un désespoir qu'une valeur 
tianqii^e. Trois fob ses genoux tremblans commencè- 
rent à se déroba sous lui; trois fois il recala sans songer 
à ce qu'H faisait : une pâeur de défoiUance, une sœur 
froide se répand dans tous ses membres: sa voix en- 
rouée* et hésitante* ne pouvait achever aucune parole; 
ses jFeux, pleins d'un feu somlKe et étincelant^ paraissaknt 
sortir de sa tète; on le voyait comme Oreste, agké par 
les furies; tous ses mouvemens étaient conwlsifs. AI019 
il annnience A croire qu'il y a des dieux; il s'imagine les 
voir irrités^ et entendre une voix sourde qui sortait du 
fond de Vibyme pour l'appdler dans le noir Tartare: 
tout lui faisait sentir une main céleste et invisible sus- 
pendue^ sur sa télé, qui allait s'appesantir' pour le frap- 
per ;<* l'espérance était éteinte au fond de son cœur: son 
audace ce dissipait comme la lumière du jour disparaît, 
quand le soleil se couche dans le tum des ondes, et que 
la terre s'enveloppe des <Hnbies de la nuit. 

L'impie Adraste, trop long-tems soi^fert sur la terre, 
si les hommes n'eussent eu besoin d'un tel châtiment; 
l'impie Adraste touchait enân à^ sa dernière heure. Il 
court forcené" au devant^ de son inévitable destin z^i* 
l'horreur, les euisans remords, la consternation, la fureur, 
la rage, le désespoir, marchent avec lui.^^ A peine voit 
il Télémaque, qu'il croit voir PAveme qui s'ouvre, et les 
tourbillons de flammes qui sortent du noir Phlégéton, 
prêtes à le dévorer.. Il s'écrie: et sa bouche demeure 
ouverte, sans qu'il puisse prononcer une pan^: tel 
qu'an homme dormant qui, dans un songe affreux, ouvre 
la bouche et fait des efforts pour parler; mais la parole 

'■■-■■ ■ ■ . ■■ .■ ■ .-I ^ ■■ ■■ 

1 mis, eommuniccUed; 2 enrouée, hoarse; 3 hésitante, faiiering; 
4 suspendue, raised; 6 s'appesantir, ready tofall; "6 pour le frap- 
per, and cru^ him; 7 touchait à, draws near; 8 forcené, madly; 
9 au devant) to meot; 10 destin, fxtej 11 marchent avec lur, 
attend him. 
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lui manque toujours^ et^il la cherche en vain. ]>'uoe 
main tremblante et précipitée, Adraste lance son dard^ 
contre Télémaque. Celui-ci, intrépide, ccHume l'ami 
des dieux, se couvre de son bouclier: il semble que la 
victoire, le couvrant de ses ailes, tiefit déjà une couronne 
suspendue au dessus de sa tête : le courage doux et paisi- 
ble reluit dans ses yeux: on le prendrait pour Minerve 
même, tant il paraît sage et mesuré au milieu des 
plus grands périls. Le dard lancé par Adraste est 
repoussé^ par le bouclier. Alors Adraste se hâte de 
tirer son épée pour ôter au fils d'Ulysse l'avantage 
de lancer son dard à son tour. Télémaque, voyant 
Adraste Pépée à la main, se hâte de la mettre aussi, et 
laisse son dafd inutile. - 

Quand on les vit adnsi tous deux combattre de près, 
tous les autres combottans, en silence, mirent bas° les 
armes pour les regarder attentivement, et on attendit de 
leur combat la destinée^ de toute la guerre. Les deux 
glaives, brillans comme les éclairs d'où partent les fou- 
dres, se croisent* plusieurs fois, et portent des coups inu- 
tiles sur les armes polies^ qui en retentfssent. Les doux 
combattans s'alongent,^ se replient,'' s'abaissent,^ se relè- 
vent tout-à-coup, et enfin se saisissent. Le lierre, en 
naissant au pied d'un ormeau, ne serre pas plus étroite- 
ment le tronc dur et noueux, par ses rameaux entrelacés* 
jusqu'aux plus hautes branches de l'arbre, que ces deux 
combattans se serrent l'un l'autre. Adraste n'avait encore 
rien perdu de sa force: Télémaque n'avait pas encore 
toute la sienne. Adraste fait plusieurs efforts pour sur- 
prendre son ennemi et pour l'ébranler.**^ H tâche de saisir 
l'épée du jeune Grec; mais en vain: dans le moment où 
il le cherche, Télémaque l'enlève de terre et le renverse 
sur le sable. Alors cet impie, qui avait toujours méprisé 
les dieux, montre une lâche crainte de la mort: il a honte 
de demander la vie, et il ne peut s'empêcher de témoigner 
qu'il la désire. Il tâche d'émouvoir 4a compassion de 
Télémaque : Fils d'Ufysse, dit-il, enfin c'est maintenant 
X que je connais les justes dieux, ils me punissent comme 
je l'ai mérité : il n'y a que le malheiu:, qui ouvre les 

1 repoussé, repdled; 2 mirent bas, laid down; 3 destinée, isme; 
4 se croisent, cross ecuik ot/ier; 5 polies, poli^d; 6 s'alongent, 
stretch themselves out; 7 se replient, /oW bock; 8 s'abaissent, stoop; 
9 entrelacés, intwining; 10 ébranler, stagger. 
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yeux des hommes pour voir la vérité : je la voïè, eUe me 
condamne. Mus qu'un roi malheureux vous fasse sou- 
venir de votre père qui est loin d'Ithaque, et qu'il totfche 
votre cœur! 

Télémaque, qui, le tenant sous ses ^enous^, avait le 
glaive déjà levé pour lui percer la gorge, répondit au»- 
sitôt: Je n'ai voulu que la victoire et la paix des nations 
que je suis venu secourir; je n'aime point à répandre le 
sang. Vivez donc, ô A^raste! mads vivez pour réparer 
vos fautes; rendez tout ce que vous avez usurpé; rétab- 
lissez le calme et la justice sur la cote de la grande Hes- 
périe que vous avez souillée par tant de massacres et de 
trahisons : vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, 
par votre chute, que les dieux sont justes ; que les me- 
chans sont malheureux, qu'ils se trompent en cherchant 
la félicité dans la violence, > dans l'mhumanité et dans le 
mensonge; qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que 
la simple €t constante vertu. Donnez-nous pour otage 
votre fils Métrodore, avec douze des principaux^ de votre 
nation. 

A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, et lui 
tend la main, sans se défier de sa mauvaise foi. Mais 
aussitôt Adraste lui lance un second dard fort court qu'il 
tenait caché ; le dard était si aigu,* et lancé' avec tant 
d'adresse, qu'il eût percé les armes de Télémaque, si 
elles n'eussent été divines. £n même tems. Adraste se 
jette derrière un arbre pour éviter la poursuite du jeune 
Grec. Alors celui-ci s'écrie: Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est à nous; l'impie ne se sauve que par la 
trahison. Celui qui ne craint point les dieux, craint - 
la mort; au contraire, celui qui les craint, ne craint 
qu'eux. -, 

En disant ces paroles, il s'avance vers les Dauniens, et 
fait signe aux siens, qui étaient de l'autre côté de l'arbre, 
de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste craint 
d'être surpris, fait semblant de retourner sur ses pas, 
et veut renverser les Cretois qui se présentent à son 
passage; mais tout-à-coup Télémaque, prompt comme 
la foudre que la main du père des dieux lance du 
liaut Olympe sur les têtes coupables, vient fondre* sur 
son ennemi; il le saisît d'une main victorieuse: il le 

1 des principaux, chiffs; 2 oiga, skarp; 3 lancé, ikrwm; 4 vienr 

fondre. /lies. 
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renverse, comme le cruel Aquilon abat les tendres mois- 
sons qui dorent la campagnel^ Il ne l'écoute plus, quoique 
l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de la bonté 
de son cœur; illui enfonce^ son glaive, et le précipite 
dans les flammes du noir Tartare, digne châtiment des 
crimes. 

^ l cnmp&gnejfields; 2 enfonce, phinges. 
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SOMMAIRE. 

Âdraste étant mort, les Dauniens tendent^ les mains aux aillés en 
signe de paix, et leur demandent un roi de leur nation. Nés- 
' tor, inconsolable d'avoir perdu son ffls, s'absente de l'assemblée 
des chefs, où plusieurs opinent qu'il faut partager» le pays des 
vaincus, et céder à Télémaque le territoire* d'Arpi. Bien 
loin d'accepter cette offre, Télémaque fait voir que l'intérêt 
commun des alliés est de choisir P(^7damas pour roi des 
Dauniens, et de leur laisser leurs terres. Il persuade ensuite à 
ces peuples de donner la contrée d'Arpi à Diomèdc, survenu* 
fortuitement." Les troubles étant ainsi finis, tous se séparent». 
pour s'en retommer chacun dans son pays. 



A PEINE Adraste fut mort, que tous les Dauniens, 
foin de déplorer leur défaite et la perte de leur chef, se 
réjouirent de leur délivrance: ils tendirent les mains 
aux alliés en signe de paix et de réconciliation. Mé- 
trodore, fils d' Adraste, que son père avait nourri dans 
des maximes de dissimulation, d'injustice et d'inhu- 
manité s'enfuit lâchement.' Mais un esclave, complice 
de ses infamies et de ses cruautés, qu'il avait affranchi» 
et comblé de biens, et auquel seul il se confia dans sa 
fuite, ne songea qu'à le trahir pour son propre intérêt : 

1 Tendent, offer; 2 partager, cUvide; 3 territoire, territoryj 
4 survenu, arrived; 6 fortuitement, accidcntalfy; 6 affranchi, 
tnadffree. 
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il le tua par derrière^ ))eiidiHst qu'il fuyait, lui coupa la 
tète, et la porta dans le camp des alliés, espérant une 
grande récompense d'un crime qui finiiéait la guerre. 
Msàa on eut horreur de ce scélérat, et om le fit mourir. 
Télémaque ayant vu la tête de Métrodore, qui était un 
jeune honime d'une merveilleuse beauté, et d'un naturd 
excellent, que les plaisirs et les mauvais exemples avaient- 
corrompu, ne put retenir ses larmes. Hélas ! s'écria^t^l, 
voilà ce que fait le poison de la prospérité pour un jeune 
prince : plus il a d'élévation et de vivacité, plus il s'égare 
et s'éloi^e de tout sentiment de vertu. Et maintenant 
je serais peut-être de même, si les malheurs où je suis 
né, grâces aux dieux, et les instructions de Mentor, ne 
m'avaient appris à me modérer.* 

Les Dauniens assemblés, demandèrent, comme l'unique 
condition de paix, qu'on leur permit de faire un roi de leur 
nation, qui pût effacer par ses vertus l'opprobre dont l'im- 
pie Adraste avait couvert la ro3rauté. Us remerciaient les 
dieux d'avoir frappé le tyran; ib venaient en foule baiser 
la main de Télémaque, qui avait été trempée dans le 
sang de ce monstre; et leur défaite était pour eux comme 
un triomphe. Ainsi tomba en un moment, sans aucune 
ressource, cette puissance qui menaçait toutes les autres 
dans l'Hespérie, et qui faisait trembler tant dépeuples; 
semblable à ces terrains qui paraissent fermes et immo- 
biles, mais que l'on sappe peu-à-peu par dessous :> long- 
tems on se moque du faible travedl qui en attaque les 
fondemens ; rien ne paraît affaibli, tout est uni, rien ne 
s'ébranle;^ cependant tous les soutiens* sont détruits 
peu-à-peu, jusqu'au mcMuent où tout-à-coup le terrain 
s'aiîaisse' et ouvre un abîme. Ainsi une puissance in- 
juste et trompeuse, quelque prospérité qu'eUe se procure 
par ses violences, creuse elle-même un précipice sous ses 

{>ieds. La fraude et l'inhumanité sappent peu-àrpeu tous 
es plus solides fondemens de l'autorité légitime; on l'ad- 
mire, on la craint, on tremble devant elle, jusqu'au mo- 
ment où elle n'est déjà plus; elle tombe de son propre 
poids,^ et rien ne peut la relever, parce qu'elle a détruit 
de ses propres mains les vrais soutiens de la bonne foi et 
de la justice, qui attirent l'amour et la confiance. 

1 par derrière, by a wound in Ihe back; 2 me modérer, govem my 
pattioru; 3 sappe par dessous, undermines; 4 s'ébranle, ^akts; 
5 soutiens, pTopt; 6 s'afiaisse, tinks; 7 poids, weight. 
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Les chefs de l'anÉiée s'assoaUèrent dès le lendemain 
pour accorder un roi aux Dauuieiis. On prenait plabir 
à voir les deux camps confondus par une amitié si ines- 
pérée,^ et les deux armées qui n'en faisaient' plus qu'une. 
Le sage Nestor ne put se trouver dans ce conseil, parce 
que la douleur, jointe à la vieillesse, avait flétri son coeur, 
comme la pluie abat' et fait langiûr le soir une fleur, qui 
était le matin, pendant la nûssance de l'aurore, la gloire 
et l'ornement des vertes campagnes. Ses yeux étaient 
devenus deux fontaines de larmes qui ne pouvaient tarir; 
loin d'eux s'enfuyût le doux sommeil, qui charme les plus 
, cuisantes peines; l'espérance, qui est la vie du cœur de 
l'homme, était éteinte en lui: toute nourriture était amère 
à cet infortuné vieillard; la lumière même lui était 
odieuse: son âme ne demandait plus qu'à quitter son 
corps, et qu'à se |>longer dans l'étemelle nuit de l'empire 
de Pluton. < Tous ses amis lui parlsdent en vain: son 
coeur en défûllance' était dégoûté de toute amitié, 
comme un malade est dégoûté des meilleurs alimens. A 
4out ce qu'on pouvait Im dire de plus touchant, il ne 
répondait que par des gémissemens et des sanglots. De 
tems en tems on l'entendait dire: O Pisistrate, Pisistrate! ' 
Pisistrate, mon fils, tu m'appelles ! Je te suis, Pisistrate, 
tu me rendras la mort douce.^ O mon cher ûls ! je ne 
désire plus pour tout bien que de te revoir sur les rives du 
Styx. Puis il passait des heures entières' sans prononcer 
aucune parole, mais gémissant, levant vers le ciel les 
mains et les yeux noyés de larmes. 

Cependant les princes assemblés attendaient Télé* 
maque, qui était auprès du corps de Pisistrate: il répan- 
dait sur son corps des fleurs à pleines mains ;^ il y ajoutait 
des parfums exquis, et versait des larmes amêres. O mon 
cher compagnon, lui disait-il, je n'oublierai jamais de 
t'avoir vu à rylos, de t'avoir suivi à Sparte, de t'avoir 
retrouvé sur les bords de la grande Hespérie: je te dois 
miUe et mille soins :' je t'aimab: tu m'aimais aussi. J'ai 
connu ta valeur, elle aurait surpassé ceHe de plusieurs 
Grecs fameux. Hélas! elle t'a fait périr avec gloire, 
mab elje a dérobé au monde une vertu naissante qui eut 
jégalé celle de ton père: oui, ta sagessie et ton éloquence, 

1 inespérée, unexp^eUd; 2 abat, beaii doum; 3 en défaillance, 
drooping; 4 douce, weleome; 5 entières, tçhoU; 6 à pleines 

mains, icith a libéral hand; 7 soins, obH^filtons. 
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dans un â^e mûr,^ auraient été semblables- à celles de ce 
vieillard, Padmiration de toute la Grèce. Tu avais déjà 
cette douce insinuation, à laquelle on ne peut résister ' 
quand il parle; jces manières naïves» de raconter, cette 
sage modération, qui est un charme pour appaiser les 
esprits irrités; cette autorité qui vient de la prudence et 
delà force 'des bons conseils. Quand tu parlais, tous 
prêtaient Foreille,- tous étaient prévenus,^ tous avaient 
envie de trouver que tu avsds raison ; ta parole simple et 
sans faste coulait doucement dans les cosurs, comme la 
rosée^ sur Pherbe naissante.* Hélas ! tant de biens que 
nous possédions, il y a quelques heures, nous sont enlevés 
à jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin, n^est 
plus ; il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. Au 
moins si tu avais fermé les yeux de Nestor, avant que 
nous eussions fermé les tiens, il ne verrait pas ce qu'il 
voit, il ne serait pas le plus malheureux de tous les pères. 
Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san- 
glante qui était dans le coté de risistrate: il le fit étendre 
sur un lit pourpre, où, la tête penchée» avec la pâleur de 
la mort, il ressemblait à un jeune arbre qui, ayant couvert 
la terre de son ombre, et poussé' vers le ciel sies rameaux 
fleuris, a été entamé® par |e tranchant' de la cognée^* 
d'un bûcheron:" il ne tient plus à*» sa racine ni à la 
terre, mère féconde qui nourrit ses tiges^^ dans son sein; 
il languit, sa verdure s'efiace; il ne peut plus se soutenir, 
il tombe : ses rameaux, qui cachaient le ciel, traînent sur 
la poussière, flétris et desséchés; il nlest plus qu'un tronc 
abattu et dépouillé de toutes ses grâces. Ainsi Pisistrate, 
en proie à la mort, est déjà emporté par ceux qui de- 
vaient le mettre dans le bûcher fatal. Déjà la flamme 
montait vers le ciel. Une troupe de Pyliens, les yeux 
baissés et pleins de larmes,, leurs armes renversées, le 
conduisaient lentement. Le corps est bientôt brûlé : les 
cendres sont mises dans une urne d'or; et Télémaque, 
qui prend soin de tout, confie cette urne comme un grand 
trésor à Callimaque, qui avait été le gouverneur de Pisis- 
trate. Gardez, lui dit-il, ces cendres, tristes, msûs pré- 
cieux restes de celui que vous avez aimé; gardez-les 

I II I - ■ I ■■« <■ I I ' ' ^ ' 

1 mûr, mcUure; Znanesysimple; 3 prévenus, prepossesstd; 4ros^p, 
deu>; 6 nftiisante, nrûigmg; 6 penchée, recUned^ 7 poussé^ êhoet; 
^ entBanèfWOuntkd; Stranfcbant, edge; 10 cognée, axe; 11 bûche- 
ron, woodman; 12 il ne tient plus à| Ufhas no longer any hold of; 
13 tiçcs, plmits. 
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pcmr son père. Mais attendez à les lui donner^ quand il 
aura assez de force pour les demander: ce qui irrite la 
douleur en un tems^ l'adoucit en un autre. 

Ensuite Télémaque entra dans l'assemblée des rois 
ligués^ où chacun garda le silence pour Pécouter, dés 
qu'on l'apperçut; il en rougit, el* on ne pouvait le faire 
parler. Les louanges, qu'on lui donna, par des accla- 
mations publiques, sur tout ce qu'il venait de fûre, 
augmentèrent sa honte: il aurait voulu se pouvoir 
cadher: ce fut la première fois qu'il parut embarrassé^ 
et incertain. Enfin il demanda comme une grâce,* qu'on 
ne lui donnât plus aucune louange: Ce n'est pas, dit-il, 
que je ne les aime, sur-tout quand elles sont données par 
ée si bons juges de la vertu; mais c'est que je crains de 
les aimer trop: elles corrompent les hommes, elles les 
remplissent d'eux-mêmes, elles les rendent vsdns et pré- 
somptueux, n faut les mériter et les fuir; les meilleures 
louai^es ressemblent aux fausses. Les plus méchans de 
tous les hommes, qui sont les tyrans, sont ceux qui se sont 
fait le plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y a-t-îl à 
être loué comme eux? Les bonnes louanges sont celles 
que vous me donnerez en mon absence, si je suis assez 
heureux pour en mériter. Si vous me croyez véritable* 
ment bon, vous devez croire aussi que je veux être 
modeste et craindre la vanité: épargnez-moi donc, si 
vous m'estimez, et ne me louez pas comme un homme 
amoureux" des louanges. 

Après avoir parlé ainsi, Télémaque ne répondit plus 
rien a ceux qui continuaient de l'élever* jusqu'au ciel : et 
par un air d'indiflerence, il arrêta bientôt les éloges qu'on 
lui donnait. On commença à craindre de le fâcher' en le 
louant: ûnsi les louanges finirent, mais l'admiration aug- 
menta. Tout le monde sut la tendresse qu'il avait té- 
moignée*^ à Pisistrate, et les soins qu'il avait pris de lui 
rendre les derniers devoirs :' toute l'armée fut plus touchée 
de ces marques de la bonté de son cœur, que de tous les 
prodiges de sagesse et de valeur qui venaient d'éclater en . 
lui." n est sage, il est vaillant, se dlsaiént-ils en secret 
les uns aux autres : il est l'anii des dieux, et le vrai héros 
de notre âge: il est au dessus de l'humanité: mais tout 

1 embarrassé, eonfounded; 2 gtâce, favour; 3 amoureux, fond 
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cela n'est que merveilleux, tout cela ne fait que nous 
étonner. Il est humain, il est bon, il est ami fidèle et 
tendre, il est compatissant, libéral, bienfaisant, et tout 
entier* à ceux qu'il doit aimer; il est les délices de ceux 
qui vivent avec lui, il s'est défait* de sa hauteur, de son 
indifférence et de sa fierté : voilà ce qui est du sage : voilà 
ce qui touche les cœurs; voilà ce qui nous attendrit pour 
lui, et qui nous rend sensibles à toutes ses vertus ; voilà 
ce qui fait que nous donnerions^tous nos vies pour lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, qu'on se hâta de 
parler de la nécessité de donner un roi aux Dauniens. 
La plupart des princes qui étaient dans le conseil, 
opinaient qu'il fallait partager entre eux ce pays, comme 
une terre conquise. On offrit à Télémaque, pour sa part, 
la fertile contrée d'Arpi, qui porte deux fois l'an les riches 

< dons de Cérès, les doux présens de Bacchus, et les fruits 
toujours verds de l'olivier consacré à Minerve. Cette 
terre, lui disait-on, doit vous faire oublier la pauvre 
Ithaque avec ses cabanes,^ les rochers affreux de Duli- 
chie, et les bois sauvages de Zacinthe. Ne cherchez plus 
ni votre père, qui doit être, péri dans les flots au promon- 
toire de Capharée, par la vengeance de Nauplius et par la 

^ colère de Neptune; ni votre mère, que ses amans pos- 
sèdent depuis votre départ; ni votre patrie, dont la terre 
n'est point favorisée du ciel, comme celle que nous vous 
offrons. 

Il écoutait patiemment ces discours : mais les rochers 
de Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds^ ni 
plus insensibles aux plaintes des amans désespérés, que 
Télémaque l'était à ces offres. Pour moi, répondit-il, je 
ne suis touchée ni des richesses, ni des délices. Qu'im- 
porte* de posséder une plus grande étendue de terre, et 
de commander à un plus grand nombre d'hommes ? on 
n'en a que plus d'embarras et moins de liberté ; la vie est 
assez pleine de malheurs pour les hommes les plus sages 
et les plus modérés, sans y ajouter encore la peine de 
gouverner les autres hommes, indociles, inquiets, injustes, 
trompeurs et ingrats. Quand on veut être le maître des 
hommes pour, l'amour de soi-même,^ n'y regardant que sa 
propre autorité, ses plaisirs et sa gloire, on est impie, on 

1 tout entier, tvhoUy; 2 s'est défait, has fortakm; 3 cabanes, 
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est tylran^ on est le fléau* du genre humain. Quand au 
contraire on ne veut gouverner les hommes que selon les 
vndes règles, pour leur propre bien, on est moins leur 
maître que leur tuteur;^ on n'en a que la peine, qui est 
infinie, et on est bien éloigné de vouloir étendre plus loin 
son autorité. Le berger qui ne mange point le troupeau, 
qui le défend des loups en exposant sa vie, qui veille 
nuit et jour pour le conduire dans les bons pâturages, 
n^a point d'envie d'augmenter le nombre de ses mou- 
tons,', et d'enlever ceux du voisin; ce serait augmenter 
sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, ajoutait 
Télémaque, j^ai appris par les lois, et par les hommes 
sages qui les ont faites, combien il est pénible de con- 
duire les villes et les royaumes. Je suis donc content de 
ma pauvre Ithaque, quoiqu'elle soit petite et pauVre: 
j'aurai assez de gloire, pourvu que j'y régne avec justice, 
piété et courage: encore même n'y régnerai-je que trop 
tôt. Plaise aux dieux que mon père, échappe à la fureur 
des vagues, y puisse régner jusqu'à la plus extrême vieil- 
lesse, et que je puisse apprendre long-tems sous lui com- 
ment il faut vaincre ses passions, pour savoir modérer 
celles de tout un peuple ! 

Ensuite Télémaque dit : Ecoutez, ô princes assemblés 
ici, ce que je crois vous devoir dire pour votre intérêû 
Si vous donnez aux Dauniens un roi juste, il les conduira 
avec justice, il leur apprendra combien il est utile de con- 
server la bonne foi, et de n'usurper jamais le bien de ses 
voisins : c'est ce qu'ils n'ont jamais pu comprendre sous 
l'impie Adras^e. Tandis qu'ils seront conduits par im 
roi sage et modéré, vous n'aurez rien à craindre d'eux, 
ib vous devront ce bon roi que vous leur aurez donné; 
ils vous devront la paix et la prospérité dont ils jouiront: 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous béniront^ sans 
cesse; et le roi et le peuple, tout sera l'ouvrage de vos 
msdns. Si, au contraire, vous voulez partager leur pays 
entre vous, voici les malheurs que je vous prédis; ce 
peuple, poussé* au désespoir, recommencera la guerre, 
il combattra justement pour sa liberté^ et les dieux, 
ennemis de la tyrannie, combattront avec lui. Si les 
dieux s'en mêlent,** tôt ou tard vous serez confondus, 
et vos prospérités se dissiperont comme la fumée; le 

1 ûèaUfSeourge; 3 tateur, guardian; 3 moutons, aheep; 4 béni* 
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conseil et la sagesse seront ôtés à vos chefs, le courage à 
vos armées, et l'abondance à vos terres. Vous vous flat- 
terez: vous serez téméraires dans vos entreprises; vous 
ferez taire* les gens de bien qui voudront dire la vérité : 
vous tomberez tout-à-coup; et l'on dira de vous: Sont-ce 
donc là ces peuples florissans qui devaient fsdre la loi* à 
toute la terre ! et maintenant ils fuient devant leurs enne- 
mis; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux pieds: 
voilà ce que 1^ dieux ont fait ; voilà ce que méritent les 
peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, con- 
sidérez que si vous entreprenez de partager entre vous 
cette conquête, vous réunissez contre vous tous les peuples 
voisins; votre ligue, formée pour défendre la liberté 
commune de PHespérie contre l'usurpateur Adraste, de- 
viendra odieuse; et c'est vous mêmes que tous les peuples 
accuseront avec raison de vouloir usurper la tyrannie 
universelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux et des Dau- 
niens et de tous les autres peuples; cette victoire vous 
détruira :8 voici comment. Considérez que cette entre- 
prise vous désunira tous : comme elle n'est point fondée 
sur la justice, vous n'aurez point de règle pour borner* 
entre vous les prétentions de chacun; chacun voudra que 
sa part de la conquête s(»t proportionée à sa puissance; 
nul d'entre nous n'aura assez d'autorité sur les autres pour 
faire paisiblement ce partage: voilà la source d'une 
guerre dont vos petits enfans ne verront pas la fin. Ne 
vaut-il pas mieux être juste et modéré, que de suivre son 
ambition avec tant de périls, et au travers de tant de 
malheurs inévitables? La paix profonde, les plaisirs 
doux et innocens qui l'accompagnent, l'heureuse abon- 
dance, l'amitié de ses voisins, la ^oirequi est inséparable 
de la justice, l'autorité qu'on acquiert en se rendant par 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
vsont ce pas des biens plus désirables que la folle vanité - 
d'une conquête injuste ? O princes, ô rois ! vous voyez 
que je vous parle sans intérêt: écoutez donc celui qui, 
vous aime assez pour vous contredire et pour vous dé- 
plaire, en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, avec une auto- 
rité (j[u'on n'avait jamais vue en nul autre, et que tous 
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les princes étonnés et en suspens admiraient la sagesse 
de ses conseils, on entendit un bruit confus qui se répan- 
dit deuis tout le camp, et qui vint jusqu'au lieu où se tenait 
l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu aborder sur 
ces côtes avec une troupe d'hommes armés. Cet inconnu 
est d'une haute mine, tout paraît héroïque en lui: on voit 
aisément qu'U a long>4ems souffert, et que son grand cou- 
rage l'a mis au dessus de toutes ses soufirances. D'abord 
les peuples du pays, qui gardent la côte ont voulu le re- 
pousser^ comme un ennemi qui vient faire une irruption :- 
mais après avoir tiré son épée avec un air intrépide, il. a 
déclaré qu^ saurait se défendre si on l'attaquait: mais 
qu'il ne demandait que la paix et l'hospitalité. Aussitôt 
Û a présenté un rameau d'olivier comme suppliant. On 
l'a écouté : il a demandé à être conduit vers ceux qui 
gouvernent cette côte de l'Hespérie, et on l'amène. ici 
pour le faire parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fut-il achevé, qu'on vit entrer cet 
inconnu" avec une majesté qui surprit toute l'assemblée, 
On aurait cru facilement» que c'était le dieu Mars, quand 
il assemble sur les montagnes de la Thrace ses troupes 
sanguinaires.^ Il commença à parler ainsi : 

O vous, pasteurs des peuples, qui êtes sans doute as- 
semblés ici, ou pour défendre la patrie contre ses enne- 
mis, ou pour faire fleiuir les plus justes lois, écoutez un 
homme - que la fortune a persécute. Fassent^ lés dieux 
que vous n'éprouviez jamais de semblables malheurs! 
Je suis Diomède, roi d'Etolie, qiii blessai Vénus au siège 
de Troie. La vengeance de cette déesse me poursuit 
dans tout l'univers. Neptune, qui ne peut rien refuser à 
la divine fille de la mer, m'a livré à la rage des vents et 
des flots, qui ont brisé plusieurs fois mes vaisseaux contre 
les écueils. L'inexorable Vénus m'a ôté toute espérance 
de revoir mon royaume, ma famille, et cette douce lu- 
mière d'un pays où j'ai commencé de voir le jour^ en 
naissant. Non, je ne reverrai jamais tout ce qui m'a été 
le plus cher au monde. Je viens après tant de naufrages, 
chercher sur ces rives inconnues un peu de repos et une 
retraite assurée. Si vous craignez les dieux, . et siur-tout 
Jupiter qui a soin des étrangers ; si vous êtes sensibles 
à la compassion, ne me refusez pas, dans ces vastes pays, 
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quelque coiii* de teire^ infertile,» quelques déserts, quel- 
ques sables, ou quelques rochers escarpés, pour y fonder, 
avec mes compagnons, une ville, qui soit du moins une 
triste image de notre patrie perdue. Nous ne demandons 
qu'un peu* d'espace* qui vous soit inutile. Nous vivrons 
en paix avec vous dans une étroite^ alliance : vos ennemis 
seront les nôtres ; nous entrerons tous dans vos intérêts : 
nous ne demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomède parlait ainsi, Télémaque ayant 
les yeux attachés sur lui, montra sur son visage toutes les 
différentes passions. Quand Diomède commença à parler 
de ses longs malheurs, il espéra que cet homme si majes- 
tueux serait son père. Aussitôt qu'il eut déclaré qu'il 
était Diomède, le visage de Télémaque se flétrit comme 
une belle fleur que les noirs aquilons viennent de ternir^^ 
de leur souflie cruel. Ensuite les paroles de Diomède, 
qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souffert^ 
par son père et par lui : .des larmes mêlées de douleur et 
de joie coulèrent sur ses joues, et il se jetta tout-à-coup 
sur Diomède pour l'embrasser. 

Je suis, dit-il, le fils d'Ulysse que vous avez connu, et 
qui ne vous fut pas inutile quand vous prîtes les chevaux 
fameux de Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitié 
comme vous. Si les oracles de l'Erèbe ne sont pas 
trompeurs, il vit encore^ mais, hélas! il ne vit point 
pour moi. J'ai abandonné Ithaque pour le chercher; je 
ne puis, revoir maintenant ni Ithaque ni lui : jugez par 
mes malheurs de la compassion que j'ai pour les vôtres. 
C'est l'avantage qu'il y a à être malheureux, qu'on sait 
compatir^ aux peines d'autrui. Quoique je ne sois ici 
qu'étranger, je puis, grand Diomède, (car malgré les 
misères qui ont accablé ma patrie dans mon enfance,, 
je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer quelle est 
votre gloire dans les combats) je puis, ô le plus in- 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous voyez sont 
humains, ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage, 
ni gloire solide, sans l'humanité. Le n^lheur ajoute 
un nouveau lustre à la gloire des grands hommes, il leur 

1 coin, corner; 2 terre, country; 3 infertile, barreh; 4 un peu, 
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manque quelque chose, quand ils n'ont jamais été mal- 
heureux ; il manque dans leur vie des exemples de pa- 
tience et de fermeté : la vertu souffrante attendrit tous les 
cœurs qui ont quelque gôut pour la vertu. Laissez-nous 
daac le soin de vous consoler: puisque les dieux vous mè- 
nent^ à nous, c'est un présent qu'ils nous font; et nous 
devcms nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines. 

Pendsuit qu'il parlait, Diomède, étonné, le regardait 
fixement, et sentait son cœur tout ému. Us s'embras- 
saient, comme s'ils avaient été long-tems liés^ d'une 
^amitié étroite.' O digne fils du sage Ulysse/ disait 
Diomède, je reconnais en vous la douceur de son visage^ 
la grâce de ses discours, la fcTrce de son éloquence, la 
.noblesse de ses «entimens, la sagesse de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrasse aussi le grand fils de 
Tydée ; ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite 
Philoctète lui (fit: sans doute vous serez bien aise de 
revoir le sage Nestcwr: il vient de perdre Pisistrate, le 
dernier de ses enfans; il ne lui reste plus dans la vie 
qu'un chemin^ de larmes qui le mène vers le tombeau. 
Venez le consoler: un ami malheureux est plus propre 
qu'un autre à soulager son cœur. Us allèrent aussitôt 
dans la tente de Nestor, qui reconnut à peine Diomède, 
tant la tristesse abbattait son esprit et ses sens. D'abord 
Diomède, pleura avec lui, et leur entrevue fut pour le 
vieillard un redoublement de douleur: mus peu-à-peu la 
présence de cet ami appaisa son coeur. On reconnut 
aisément que ses maux étaient un peu suspendus, par le 
plaisir de raconter ce qu'il avait soulSert, et d'entendre à 
son tour ce qui était arrivé à Diomède. 

Pendant qu'ils s^entretenaient, les rois assemblés avec 
Télémaque examinaient ce qu'ils devaient faire. Télé- 
maque leur conseillait de donner à Diomède le pays d'Âr- 
pi, et ~de choisir pour roi de Dauniens Polydamas, qui 
était de leur nation. Ce Polydamas était un fameux ca- 
pitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait jamais voulu em- 
ployer, de peur qu'on n'attribuât à cet lK>mme habile les 
succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. Poly- 
damas l'avait souvent averti en particulier, qu'il exposait 
Vop sa vie et le salut de son état dans cette guerre contre 
tant de nations conjurées : il l'avait voulu engager à tenir 
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une conduite plus droite et plus modérée avec ses voisins* 
Mais les hommes qui haïssent la vérité, haïssent aussi les 
gens qui ont la hardiesse de la dire : ils ne sont touchés ni 
~de leur sincérité, ni de leur zèie, ni de leur désintéresse- 
ment,* Une prospérité trompeuse endurcissait le coeur 
d'Adraste contre les plus salutaires conseils: en ne les 
suivant pas, 'û triomphait tous les jours de ses ennemis: 
la hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours 
la victoire dans son parti.® Tous les malheurs dont ÎPoly- 
damas Pavait si long-tems menacé n'arrivaient point: 
Adraste se moquait d'une sagesse timide qui prévoit tou- 
jours des inconvéniens;^ Pofydamas lui était insupporta- 
ble : il Féloigna* de toutes les charges,* il le laissa languir 
dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce : mais 
elle lui donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant les yeux 
sur la vanité des grandes fortunes: il devint sage à ses 
dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux f U apprit 
peu-à-peu à se taire, à vivre de peu, à se nourrir tran- 
quillement de la vérité, à cultiver en lui les vertus secrètes, 
qui sont encore plus estimables que les édatantes, enfin à 
se passer^ des hommes. H demeura au pied du mont 
Gargan, dans un désert, où un rocher en demi-voûte'' lui 
semnt de toît.* Un ruisseau, qui tombait de la mon- 
tagne, appaisait^ sa soif; quelques arbres lui donnaient 
leurs fruits : il avait deux esclaves qui cultivaient un petit 
champ ; il travaillait lui-même avec eux de ses propres 
mains : la terre le payait de ses peines avec usure, et ne 
le laissait manquer de rien. Il avait non seulement des 
fruits et des légumes*® en abondance, mais encore toutes 
sortes de fleurs odoriférantes. Là, il déplorait le malheur 
des peuples, que l'ambition insensée d'un roi entraîne à 
leur perte. Là, il attendait chaque jour que les dieux 
justes, quoique patiens, fissent tomber Adraste. Plus sa 
prospérité croissait, plus il croyait voir de près sa chute 
irrémédiable 5 car l'imprudence heureuse dans ses fautes 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité 
absolue, sont les avant-coureurs** du renversement** des 
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rois et des royaumes. Quand il apprit la défaite et la 
mort d'Adraste, il ne témoigna aucune joie, ni de l'avoir 
prévue, ni d'être délivré de ce tyran ; il gémit seulement, 
par la crainte de voir les Dauniens dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire 
régner. D y avait déjà quelque tems qu'il connaissait 
son courage et sa vertu, car Télémaque, selon les conseils 
de Mentor, ne cessait de s'informer partout des qualités 
bonnes et mauvaises de toutes les personnes qui étaient 
dans quelque emploi considérable, non seulement dans 
les nations alliées qui servaient en cette guerre, mais en- 
core cbez les ennemis. Son principal soin était de dé- 
couvrir et d'examiner par-tout les hommes qui avaient 
quelque talent, ou une vertu particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répugnance* 
à mettre Polydamas dans 1» royauté.* Nous avons 
éprouvé, disaient-ils, combien un roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait f«ûre, est redoutable à 
ses voisins. Polydamas est un grand capitaine, et il peut 
nous jetter dans de grands périls. Mais Télémaque leur 
répondit: Polydamas, il est vrai, sait la guerre; mais il 
aime la paix : et voilà les deux choses qu'il faut souhaiter. 
Un homme qui connaît les malheurs, les dangers et les 
difficultés de la guerre, est bien plus capable de l'éviter, 
qu'un autre qui n'en a aucune expérience. Il a appris à 
goûter le bonheur d'une vie tranquille: il a condamné les 
entreprises d'Adraste; il en a prévu les suites funestes. 
Un prince faible, ignorant, et sans expérience, est plus à 
craindre pour vous, qu'un autre qui connaîtra et qui 
décidera tout par lui-même. Ce prmce faible et ignorant 
ne verra que par les yeux d'un favori passionné, ou d'un 
ministre flatteur, inquiet et ambitieux; ainsi ce prince 
aveugle s'engagera à la guerre sans la vouloir faire. 
Vous ne pourrez jamais vous assiu'er de lui, car il ne 
pourra être sûr de lui-même: il vous manquera de 
parole; il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'il 
faudra, ou que vous le fassiez périr, ou qu'il vous accable. 
N'est-il pas plus utile, plus sûr, et en même tems plus 
juste et plus noble, de répondre fidèlement à la confiance 
des Dauniens, et de leur donner un roi digne de com- 
mander? 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. On 

1 répugnance, reluctance; 2 royauté, throne. 
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alla proposer Pdiydamas aux Dauni^ds^ qni attendaient 
une réponse avec impatience. Quand ils entendirent le 
nom de Polydamas, ils répondirent: Nous reconnaissons 
bien maintenant que les princes alliés veulent agir de 
bonne foi avec nous^ et ^re une paix étemelle^ puisqu'ils 
nous veulent donner pour roi un homme si vertueux^ et si 
capable de nous gouverner. Si on nous eut proposé 
un homme lâche, efSeminé, et mal instruit, nous aurions 
cru qu'on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrom- 
pre la forme de notre gouvernement, nous aurions con- 
servé en secret un vif ressentiment d'une conduite si dure 
et si artificieuse: mab le choix de Poljiiamas nous racmtre 
une véritable candeur. Les alliés, s»is doute, n'atten- 
dent de nous rien que de juste et de noble, puisqu'ib nous 
accordent un roi,, qui est incapable de faire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation : aussi pouvons- 
nous protester, à la face des^ justes dieux, que les fleuves 
remonteront^ vers leurs sources avant que nous cessions 
d'aimer des rois si bienfai»ans. Puissent nos derniers 
neveux se ressouvenir du bienfait que nçus recevons 
aujourd'hui, et renouveller de génération en génération la 
paix de l'âge d'or dans toute la côte de l'Hespérle ! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner à Diomède 
les campagnes d'Arpi, pour y fbnder line colonie. Ce 
nouveau peuple, leur dîsait-il, vous devra son établisse- 
ment dans un pays que vous n'occupez point. Souvenez- 
vous que tous les hommes doivent s'entr'aimer;^ que la 
terre est trop vaste pour eux; qu'il faut bien avoir des 
voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui vous soient 
obligés de leur étabUssement. Soyez touchés du malheur 
d'un roi qui ne peut retourner dans son pays. Polydamas 
et Dioméde étant unis par les liens de la justice et de la 
vertu, qui sont les seuls diurables, vous entretiendront dans 
une paix profonde, et vous rendront redoutables à tous les 
peuples voisins qui penseraient à s'agrandir. Vous voyez^ 
ô Dauniens ! que nous avons donné à votre terre et à 
votre nation un roi capable d'en élever la gloire jusqu'au 
ciel; donnez aussi, puisque nous vous le demandons, une 
terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de toutes 
sortes de secours. 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien 

n . . . 

1 protester à la face des, iake lo witness; 2 remonteront, shall re- 
furn bock; 3 s'entr^aimer, làvt eaeh oihtr, 
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refuser à Télémaque, puisque c'était lui qui leur avait 
procuré Polydamas pour roi. Aussitôt ils partirent pour 
Palier chercher dans son désert, et pour le faire régner 
sur eux. Avant que de partir, ils donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi à Diomède^ pour y fonder un nouveau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parce que cette 
colonie des Grecs pourrait secourir puissamment^ le parti 
des alliés, si jamab les Dauniens vouleûent renouveller 
. les usurpations dont Adraste avait donné le mauvais 
exemple. 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se séparer. 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec sa troupe, 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Dioméde, le 
8^ et inconsolable Nestor, et le fameux Philoctète, digne 
héritier^ des fléchés d'Hercule. 
■ • ■ ■ I ■ . I. ■ ■■ . ■ ■ 

1 puissamment, ^^erfutly; 2 héritier, inhtriUtr. 
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SOMMAIRE. 

Télémaque, arrivant à Salente, est surpris de Toir la campagne û 
bien cultivée, et de trouver si peu de magnificence dans la ville. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fait re- 
marquer les défauts qui empêchent d'ordinaire^ un état de 
fleurir, et lui propose pour modèle la conduite et le gouverne* 
ment dldoménée. Télémaque ouvre ensuite son cœur à Mentor 
sur son inclination pour Ântiope, fille de ce roi, et sur son des- 

> sein de l'épouser. Mentor en loue avec lui les bonnes qualités, 
l'assure que les dieux la lui destinent; mais que présentement 
il ne doit songer qu'à partir pour Ithaque, et qu'à délivrer 
Pénélope des j>oursuites' de ses prétendans.^ 



LE jeune fib d'Ulysse brûlait d'impatience de re- 
trouver Mentor à Salente, et de s'embarquer avec lui 
pour revoir Ithaque, où il espérait que son père serait 
arrivé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien 
étonné de voir toute la campagne des environs,* qu'il 
avait laissée presque inculte et déserte, cultivée comme 
un jardin, et pleine d'ouvriers diligens. Il reccmnut l'ou- 
vrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans» 
la ville, il remarqua qu'il y avait beaucoup moins d'arti- 

1 D'ordinaire, in gênerai; 2 poursuites, |ïcr5CCtt/iom; 3 préten- 
dans, iuitors; 4 des environs, round U. 
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sans^ pour les délices' de la vie, et beaucoup moins de 
magnificence. Télémaque en fut choqué ;3 car il aimait 
naturellement toutes les choses qui ont de l'éclat et de la 
politesse, mais d'autres pensées occupèrent alors son 
esprit. E vit de loin venir à lui Idoménée avec Mentor: 
aussitôt son cœur fut ému de joie et de tendresse. Mal- 
gré tous les succès qu'il avait eus dans la guerre contre 
Adraste, il craignait que Mentor ne fût pas content de lui; 
et à mesure qu'il^ s'avançait, il cherchait^ dans les yeux 
de Mentor, pour voir s'il n'avait à se reprocher. 

D'abord Idoménée embrassa Télémaque comme son 
prope fils : ensuite Télémaque se jetta au cou de Men- 
tor, et l'arrosa de ses larmes. Mentor lui dit : Je suis 
content de vous : vous avez fait^ de grandes fautes ; mais 
elles vous ont servi à vous connaître, et à vous défier de 
vous-même. Souvent on tire plus de fruit de ses fautes, 
que de ses belles actions; les grandes actions enflent? 
le coeur, et inspirent une présomption dangereuse; les 
lÎEtutes font rentrer l'homme en hii-même, et lui rendent 
la sagesse qu'il avait perdue dans les bons succès. Ce 
qui vous reste à faire, c'est de louer les dieux, et de ne 
vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fsdt 
de grandes dioses; mais avouez la vérité, ce n^est guère 
vous par qui elles ont été faite^. N'est-il pas vrai qu'elles 
vous sont venues comme quelque chose d'étranger qui 
étwt mis en vous? N'étiez-vous pas capable de les gàter,« 
et par votre promptitude, et par votre imprudence? Ne 
sentez-vous pas que Minerve vous a comme transformé 
en un autre homme au dessus de vous-même, pour faire 
par vous ce que vous av^ fait? elle a tenu tous vos 
défauts en suspens,*^ comme Neptune, quand il appmse les 
tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les 
Cretois qui étaient revenus de la guerre, Télémaque 
écoutait ainsi les sages conseils de Mentor; ensuite il re- 
gardait de tous côtés avec étonnement, et dismt à Men- 
tor ; Voici un changement dont je ne comprends pas bien 
la ridson ; est-il arrivé*® quelque calamité à Salente pen- 
dant mon absence? D'où** vient qu'on n'y remarque 

1 artisans, traders; 2 délices, luxuriet; 3 choqué, disphased; 
4 à mesure qu'il, as; 6 cherchait, looktd; 6 fait, commitied; 
7 enflent, puff up; 8 gâter, rwn; 9 a tenu en suspens, hM m> 
pended; 10 est arrivé, has happened; U d'oà, whenee. 
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plus cette magni^cence qui éclatait par-tout avant mon 
départ? Je ne vois plus ni or, ni argent, ni pierres pré- 
cieuses; les habits sont simples: les bàtimens qu'on Fait 
sont moins vastes et moins ornés; les arts languissent; la 
ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant : Avez-vous remarqué 
l'état de la campagne autour de la ville? Oui, reprit 
Télémoque; i'ai vu par-tout le labourage en honneur,* et 
les champs défrichés. Lequel vaut mieux, ajouta Men- 
tor, ou une ville superbe len riiarbre, en or et en argent, 
avec une campagne négligée et stérile; ou une campagne 
cultivée et fertile, avec une ville médiocre et modeste 
dans ses moeurs? Une grande vilk fort peuplée d'artisans 
occupés à amollir les moeurs par les délices de la vie, 
quand elle est entourée d'un royaume pauvye et mal 
cultivé, ressemble & un monstre dont la têtç est d'une 
grosseur énorme, et dont tout le corps exténué et privé 
de nourriture n'a aucune proportion avec cette tête. C'est 
le nombre du peuple, et l'abondance des alimens, qui font 
la vraie force et la vraie richesse d'un royaume. Ido- 
ménée a maintenant im peuple innombrable et infatigable 
dans le travail,' qui remplit toute l'étendue de son pays: 
tout son pays n'est plus qu*ûne seule, ville, Saîente n'en 
est que le centre. Nous aVons transporté^ de la ville 
dans la campagne, les hommes qui manquaient à la 
campagne, et qui étaient superflus dans la ville. De 
plus, nous avons attiré dans ce pays beaucoup de peuples 
étrangers. Plus ces peuples se multiplient, ^lus ils mul- 
tiplient les fruits de la terre par leur travail; cette multi- 
plication si douce et si pabible augmente plus son 
royaume qu'une conquête. On n'a rejette de cette ville 
que les arts superflus, qui détournent® les pauvres d^ la 
culture de la terre pour les vrais besoins, et qui corrom- 
pent les riches en les jettant dans le faste et dans la mol- 
lesse; mais nous n'avons fait aucun topt aux beaux arts, 
>ni aux hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne l'était, 
quand vous admiriez sa magnificence. Cet écjat éblouis- 
sant^ cachait une faiblesse et une misère qui eussent 
bientôt renversé son empire : ihaintenant il a un plus 
grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus facilement. 

1 en honneur, esteemed; 2 transporté, transferred ; 3 détournent, 
divert; 4 éblouissant, dasisling. 
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Ces hommes, accoutumés au travail, à la peine, et au 
mépris de la vie, par l'amour des bonnes lois, sont prêts 
à combattre pour défendre les terres cultivées de leurs 
propres mains. Bientôt cet état que vous croyez déchu,^ 
sera la merveille* de PHespérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaque ! qu'il y a dans le gou^ 
vemement des peuples deux choses pemicieuses,^ aux 
quelles on n'apporte presque jamais aucun remède: la 
première est une autorité injuste et trop violente dans les 
rois: la seconde est le luxe, qui corrompt les moeurs. 

Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'au-* 
très lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent 
plus de (rein à leurs ^^à^ons, ils peuvent tout^ mais à 
force de tout pouvoir, ils sappent les fondemens de leur 
puissance. Bs n'ont plus de règle certaine, m de maxime 
' de gouvernement; chacun à l'envi* les flatte; ils n'ont 
plus de peuples; il ne leur reste que des esclaves, dont le 
nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité? 
qui donnera des bornes à ce torrent? Tout cède; les 
^ages s'enfuient, se cachent et gémissent. Il n'y a qu'une 
révoludon soudune et violente, qui puisse ramener dans 
son cours naturel cette puissance débordée.' Souvent 
même le coup qui pourrait la modérer, Pabat sans rea^ 
source. Rien ne menace tant d'une chute fimeste, qu'une 
autorité qu'on pousse trop loin. Elle est semblable à 
im arc trop tendu, qui se rompt enfin tout-à-coup si on 
ne le relâche r^ msds qui est-ce qui osera k relâcher? 
Idoménée était gâté jusqu'au fond du cœur par cette 
autorité si flatteuse: il avait été renversé de son trône; 
mais il n'avait pas été détrompé.^ Il a fallu que les 
dieux nous aient envoyés ici poinr le désabuser de cette 
puissance aveugle et outrée* qui ne convient point à des 
hommes; encore a-t-il fallu des espèces de miracles pour 
lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, presque incurable, est le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em- 
poisonne toute une nation. On dit que ce luxe sert à 
nourrir les. pauvres aux dépens des riches: comme si les 
pauvres ne pouvaient pas gagner leur vie utilement, en 

1 déchu, decayed; 2 menreille, wonder; 3 deux chose» perni- 
cieuses, twxi evils; 4 à l'envi, strive to; 6 débordée, overflow- 
ing; 6 relâche, ^lacken; 7 détrompé, undeceived; 8 outrée^ çx^- 
cemve. 
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multipliant les fruits de la terre^ sans amollir les riches 
par des rafinemens^ de volupté. Toute une nation s'ac- 
coutume à regarder, comme des nécessités de la vie, les 
choses superflues: ce sont tous les jours de nouvelles né- 
cessités qu'on invente, et on ne peut plus se passer des 
choses qu'on ne connaissait point trente ans auparavant. 
Ce luxe s'appelle bon goût, perfection des arts, et po- 
litesse de la nation. Ce vice, qui en attire une infinité 
d'autres, est loué comme une vertu : il répand sa conta- 
gion depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie^ du peuple» 
Les proches parens du roi veulent imiter sa magnificence : 
les grands, celle des parens du roi; les gens médiocres^ 
veulent égaler les grands, car qui est-ce qui ce fait jus- 
tice? les petits veulent passer poiur médiocres; tout le ' 
monde fait plus qu'il ne peut; les uns par faste, et pour 
se prévaloir* de leurs richesses; les autres par mauvaise 
honte, et pour cacher leur pauvreté. Ceux même qui 
sont assez sages pour condamner un si grand désordre, ne 
le sont pas assez pour oser lever la tête les premiers, et 
pour donner des exemples contraires. Toute une nation 
se ruine ; • toutes les conditions se confondent. La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense cor- 
rompt les âmes les plus pures : il n'est plus question que' 
d'être riche; la pauvreté çst une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux, instruisez les hommes, gagnez des ba- 
tûlles, sauvez la patrie, sacrifiez tous vos intérêts, vous 
êtes méprisé, si vos talens ne sont relevés^ par le faste* 
Ceux même qui n'ont pas de bien, veulent paraître en 
avoir; ils. dépensent comme s'ils en avdent: on em- 
prunte, on trompe, on use de mille artifices indignes 
pour parvenir.^ Mais qui remédiera à^ ces maux? Il 
faut changer le goût et les habitudes de toute une na- 
tion ; il faut lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra 
entreprendre, si ce n'est un roi philosophe, qui sache, 
par l'exemple de sa propre modération, faire honte» à 
tous ceux qui aiment une dépense fastueuse, et encourager 
les sages, qui seront bien aises d'être autorisés dans une 
honnête frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme un 

1 rafinemens; refinements; 2 lie, dregt; 3 médiocres, middîe sort; 
4 se prévaloir, io glory in; 5 il n'est plus question que, thty ordy 
seek; 6 relevés, set off; 7 parvenir, procure il; 8 remédiera à, 
tcill cure; 9 faire honte, ^ame. 
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homme qui revient* d'un profond sommeil; il sentait 
la vérité des paroles, et elles se gravaient dans son cœur, 
comme un savant sculpteur imprime' les traits® qu'il veut 
sur le marbre, en , sorte qu'il lui donne de la tendresse,* 
de la vie et du mouvement. Télémaque ne répondait 
rien; mais repassant' tout ce qu'il venait d'entendre, il 
parcourait des yeux" les choses qu'on avait changées dans- 
la ville. ' Ensuite il disait à Mentor. 

Vous avez fait d'Idoménée, le plus sage de tous les 
rois ; je ne le connais plus, ni lui ni son peuple. J'avoue 
même que ce que vous avez fait ici est infiniment plus 
grand que les victoires que nous venons de remporter. 
Le hasard et la force ont beaucoup de part aux succès de 
la guerre. D faut que nous parta^ons^ la gloire des 
combats avec nos soldats ; mais tout votre ouvrage vient 
d'une seule tête; il a fallu que vous ayez travsûllé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. 
Les cuccés de la guerre sont toujours funestes et odieux : 
ici tout est l'ouvrage d'une sagesse céleste ;. tojit est doux, 
tout est pur, tout est sdmable, tout marque une autorité 
qui est au dessus de l'homme. Quand les hommes veu- 
lent de la gloire, Ique ne la cherchent-ils dans cette appli- 
cation à faire du bien? Oh! qu'ils s'entendent mal en* 
gloire, d'en espérer une solide en raSrageant ia terre en 
" répandant le sang humain ! 

Mentor montra suç son visage une joie sensible de voir 
Télémaque si désabusé" des victoires et des conquêtes, 
dans un âge où il était si naturel, qu'il fût enivré de la 
gloire qu'U avait acquise. 

Ensuite Mentor ajouta: H est vtjû que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable :*° mais sachez qu'on 
pourrait faire des choses encore meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique à gouverner son peuple 
avec justice: mais il ne laisse pas de faire encore bien 
des fautes, qui sont les suites malheureuses de ses fautes 
anciennes. Quand les hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-tems; il 
leur reste de mauvaises habitudes, un naturel affaibli, 

1 revient, wakes; 2 imprime^ impHtiU; 3 traits, fecUurts; 4 ten- 
dresse, sofiness; 6 repassant, rteolUeting; 6 parcourait des yeux, 
surveyed; 7 partagions, share; 8 qu'ils s'entendent mal en, ktm 
false are ihtir notions of; 9 désabusé, forming a ime idea; 10 lou- 
able, commendable. 
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des erreurs invétérées, et des préventions* presque in^ 
curables. Heureux ceux qui ne se sont jamais égarés ! 
ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les dieux, 
ô Télémaque! vous demanderont plus qu'à Idoménée, 
parce que vous avez connu la vérité dès votre jeunesse, 
et que vous n'avez jamais été livre aux séductions d'une 
trop grande prospérité. ' 

Idoménée, continuait Mentor, est sage et éclairé 5^ 
mais il s'applique trop au détail,^ et ne médite* pas assez 
le gros^ de ses affaires pour former des plans. L'habileté ^^ 
d'un roi, qui est au dessus des hommes, ne consiste pas à 
faire tout par lui-même ; c'est une vanité grossière que 
d'espérer d'en venir à bout,** ou de vouloir persuader au 
monde qu'on en est capable. Un roi doit gouverner en 
choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent sous lui ! 
il ne faut pas qu'il fcisse le détail^ car c'est faire la fonc- 
tion de ceux qui ont à tiavailler sous lui ; il doit seule- 
ment s'en faire rendre compte, et en savoir assez pour 
entrer dans ce compte avec discernement. C'est mer- 
veilleusement gouverner, que de choisir et d'appliquer 
selon leurs talens les gens qui gouvernent. Le suprême 
et parfait gouvernement, consiste à gouverner ceux qui 
gouvernent; il faut les observer, les éprouver, les mo- 
dérer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser, 
les changer de place, et les tenir toujours dans la main.' 
Vouloir examiner, tout par soi-même, c'est défiance, 
c'est petitesse,® c'est se livrer à une jalousie pour les 
détails, qui consmne le tems et la liberté d'esprit néces- 
saires pour les grandes choses. Pour^ former de grands 
desseins, il faut avoir l'esprit libre et reposé ;» il faut 
penser à son aise*° dans un entier dégagement de 
toutes les expéditions d'affaires épineuses.** Un es- 
prit épuisé par le détail, est comme la lie*® dû vin, 
qui n'a plus ni force ni délicatesse. Ceux qui gou- 
vernent par le détail, sont toujours déterminés par le 
présent, sans étendre* ^ leurs vues sur un avenir éloigné; 
ils sont toujours entraînés par l'affaire du jour où ils 
sont, et cette affaire étant seule à les occuper, elle les 

1 préventions, préjudices; 2 éclairé, knoimng; 3 détail, particu- 
lars; 4 médite, connders; 5 le gros, tfhe whole; 6 en venir à bout, 
todoit; 7 dans la main, independence ; *8 petitesse, meanness; 
9 reposé, composed; 10 à son aise, at its ease; 11 épineuses, diffi- 
cuU; 12 lie, lees; 13 étendre, exUriding. 
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frappe trop,^ elle rétrécit* leur esprit: car on ne juge 
. vainement des affaires que quand on les compare toutes 
ensemble, et qu'on les place toutes dans un certain or- 
dre, afin qu'elles aient de la suitje^^ ^j (jg i^ propor-' 
tion. Manquer à suivre cette règle" dans le gouverne- 
ment, c'est ressembler à un musicien qui se contenterait 
de trouver des soiis harmonieux,* et qui ne se mettrait 
point en peine de les unir et de les accorder pour en 
composer une musique douce et touchante. C'est res- 
sembler aussi à un achitecte qui croit avoir tout fait, 
pourvu qu'il assemble de grandes colonnes et beaucoup 
de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à la 
proportion des omemens de son édifice. Dans le tems 
qu'il fait un sallon,* il ne prévoit pas qu'il faudra fîdre 
un escalier convenable.* Quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni à la cour ni au portai' 
ôojî ouvrage n'est qu'un assemblage^ confus de parties 
magnifiques, qui ne sont point faites les unes pour les 
autres. Cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera^ sa honte; car il fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su penser avec assez d'étendue pour 
concevoir à la fois le dessein général de tout son ouv- 
rage. C'est un caractère d'esprit courte" et subal- 
terne.** Quand on est né avec ce génie borné*^ au 
détail, on n'est propre qu'à exécuter sous autrui.*» 
N'en doutez pas, ô mon cher Télémaque, le gouverne- 
ment d'un royaume demande une certaine harmonie 
comme la musique, et de justes proportions comme l'ar- 
chitecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la compa- 
raison de ces arts, je vous ferai entendre combien les 
hommes qui gouvernent par le détsûl, sont médiocres.** 
Celui qui, dans un concert, ne chante que certaines 
choi^es, quoiqu'il les chante parfaitement, n'est qu'un 
chanteur. Celui qui conduit 'tout le concert, et qui en 
règle à la fois toutes les parties, est le seul maître de 
musique. Tout de même celui qui taille des colonnes, 
ou qui élève un côté d'un bâtiment, n'est qu'un ma* 

1 frappe trop, makes teo great an impression ; 3 rétrécit, absorbs; 
3 suite, connexion;^ 4 harmonieux, melodious; 5 sallon, aaioon; 
6 convenable, suitable;' 7 portaUf gâte ; 8 asscfrabla^, assemblage; 
9 qui éternisera^ perpehtate; 10 court, boutidtd; 11 subalterne, 
subordinate; 12 borné, limited ; 13 autrui, anotker ; 14 médiocres, 
infirior. 
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çon; mais celui qui a pensé* tout l'édifice, et qui en 
a toutes les proportions dans sa tête, est le seul archi- 
tecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient," qui font 
le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent le moins. Us 
ne sont que les ouvriers subalternes. Le vrai génie qui 
conduit l'état est celui qui^ ne faisant rien, fait tout faire; 
qui pense, qui invente, qui pénètre dans l'avenir, qui re- 
tourne dans» le passé, qui arrange, qui proportionne, qui 
prépare de loin, qui se roi^U^.sstns cesse pour lutter* 
contre la fortune, comme un nageur contre le torrent de 
l'eau, qui est attentif nuit et jour pour ne Isdsser rien au 
hasard.® 

Croyesi-vous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment, depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? Non: cette 
gêne el ce travail servile^ éteindraient tout le feu de son 
imagination 5 il ne travaillerait plus de génie : il faut que 
tout se fasse irrégulièrement et par saillies," suivant que 
son goût le mène et que son esprit l'excite. Croyez- 
vous qu'il passe son tems à broyer* des couleurs, et à 
préparer des pinceaux?*» Non: c'est l'occupation de ses 
élèves.** Il se réserve le soin de penser; il ne songe 
qu'à faire des traits** hardis qui donnent de la noblesse, 
de la vie et de la passion à ses figures. Il a dans sa tête 
les pensées et les sentimens des héros qu'il veut repré- 
senter : il se transporte dans leurs siècles et dans toutes 
les circonstances où ils ont été : à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, 
que tout soit vrai, correct, et proportionné l'un à l'autre. 
Ôroyez-vous, Télémaque, qu'il faille moins d'élévation 
" de génie et d'efforts de pensées pour faire im grand roi, 
que poifr faire un grand peintre? Concluez donc que 
l'occupation d'un roi doit être de penser, de former de 
grands projets, et de choisir les hommes propres à exé- 
cuter sous lui. 

Télémaque lui répondit: il me semble que je com- 
prends tout ce que vous dites ; mais si les choses allaient 
ainsi, un roi serait souvent trompé, n'entrant point par 
lui-même dans le détail. C'est vous-même qui vous 

1 pensé; désignée; 2 expédient, despatch; 3 retourne dans, re- 
views; 4 se roidit, bears up; 5 lutter, struggle; 6 hasard, chmwe; 
7 travail servile, drudg&ry; 8 saillies, starts; 9 broyer, grind; 
}0 pinceaux, brushes; M élèves, fcholars; 12 traits, ttrokes. 
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trompez^ repartit Mentor; ce qui empêche qu'on ne soit 
trompé, c'est la connaissance générale du gouvernement* 
Les gens qui n'ont point de principes dans les affaires, 
et qui n'ont point de vrai discernement des esprits, 
vont toujours, comme à tâtons;^ c'est un hasard quand ils 
ne se trompent pas : ils ne savent pas même précisément 
ce qu'ils cherchent, ni à quoi ils doivent tendre;* il ne 
savent que se défier, et se défient plutôt des honnêtes gens 
qui les contredisent, que des trompeurs qui les flattent. 
Au contraire, ceux qui ont des principes pour le gou- 
vernement, et qui se connaissent en hommes, savent ce 
qu'ils, doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: ils reconnaissent assez, du moins en gros,^ si Jes 
gens dont ils se servent sont des instrumens propres à 
leurs desseins, et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre* 
au but* qu'ils, se proposent.^ D'ailleurs, comme ils ne se 
jettent pas dans Jes détails accablans, ils ont l'esprk plus 
libre pour envisager d'une seule vue le gros de l'ouvrage, 
et pour observer s'il s'avance^ vers la fin principale. S'ils 
sont trompés, du moins ils ne le sont guère dans l'essen- 
tiel. Ils sont au dessus des petites jalousies qui mar- 
quent un esprit borné et une âme basse: ils comprennent 
qu'on ne peut éviter d'être trompé dans les grandes 
affaires, puisqu'il faut s'y servir des hommes, qui sont si 
souvent trompeurs. On perd plus dans l'irrésolution où 
jette la défiance,» qu'on ne perdradt à se laisser un peu 
tromper. On est trop heureux, quand on n'est trompé 
que dans les choses médiocres; les grandes ne laissent 
pas de s'acheminer,fl et c'est la seule chose dont un grand 
homme doit être en peine. Il faut réprimer sévèrement 
la tromperie*» quand on la découvre; mais il faut compter 
sur quelque tromperie, si on ne veut point être véritable- 
ment trompé. Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains: mds 
un roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout voir. 
Il ne doit faire que les choses que nul autre ne peut faire 
sotts lui; il ne doit voir que ce qui entre dans la décision 
des choses importantes. 

Enfin, Mentor dit à Télémaque: Les -dieux vous 

1 à tatous, groping; 2 tendre, direct their steps; 3 en gros, in 
gênerai; 4 tendre, hilj 5 but, mark; 6 se proposent, aim ai; 
7 8-avance, tends; 8 défiance, diffidenee; 9 s'acheminer, go on; 
10 tromperie, deeeit. 
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aiment, et vous préparent un règne plein de sagesse. 
Tout ce que vous voyez ici est fait, moins pour la gloire 
d'Idoménée, que pour votre instruction. Tous ces sages 
établissemenf que vous admirez dans Salente, ne sont que 
l'ombre de ce que vous ferez un jour à Ithaque, si vous 
répondez par vos vertus à votre haute destinée. Il est 
tems que nous songions à partir d'ici. Idoménée tient un 
vaisseau prêt pour notre retour. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais 
avec quelque peine, sur up attachement qui lui faisait re- 
gretter Salente. Vous me blâmerez peut-être, lui dit-il, 
de prendre* facilement des inclinations» dans les lieux où 
je passe; mais mon cœur me ferait de continuels re- 
proches, si je vous cachais que j'aime Antiope, fille 
d'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce n'est point une 
passion aveugle, comme celle dont vous m'avez guéri dans 
l'île de Calypso. J'ai bien reconnu la profondeur^ de la 
plaie que l'amour m'avait faite auprès d'Eucharis; je ne 
puis encore prononcer son nom sans être troublé;^ le tems 
et l'absence n'ont pu PefTacer. Cette expérience funeste 
m'apprend à me défier de moi-même; mais pour An- 
tiope, ce que je ressens n'a rien de semblable : ce n'est 
point un amour passionné ; c'est goût, c'est estime, c'est 
persuasion; que je serais heureux si je passais ma vie 
avec elle ! Si jamais les dieux me rendent mon père^ et 
qu'ils me permettent de choisir une femme, Antiope sera 
mon épouse. Ce qui me touche en elle, c'est son si- 
lence, sa modestie, sa retraite,* son travail assidu, son in- 
dustrie pour les ouvrages de laine et de broderie, son ap- 
plication à conduire^ toute la maison de son père, depuis 
que sa mère est morte : son mépris des vaines parures,^ 
l'oubli^ ou l'ignorance même qui parait en eÛe de sa 
beauté. Quand Idoménée lui ordonne de mener* les 
danses des jeunes Cretoises au son des flûtes, qu la 
prendrait pour la riante Vénus qui est accompagnée des 
Grâces. Quand il la mène avec lui à Ist chasse dans les 
forêts, elle paraît majestueuse et adroite à*^ tirer de 
l'arc,^* comme Diane au milieu de ses nymphes: elle 
seule ne le sait pas, et tout le monde l'admire. Quand 

1 prendre, conoeive; 2 inclinations, passions; 3 profondeur, depth; 
4 être troublé, émotion; 6 retraite, reserve; 6 à conduire, in man- 
aging; 7 parures, appearel; S ouhlij forgetfulness ; 9 mener^ Itdd; 
10 adroite à, skilfut at; 11 tirer de l'arc, handling the bow, 
31* 
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elle entre dans les temples des dieux^ et qu'elle porte sur 
sa tête les choses sacrées dans des corbeilles,* on croirait 
qu'elle est elle-même la divinité qui habite dans les tem- 
ples. Avec quelle crainte et quelle religion la voyons-nous 
offrir des sacrifices et détourner* la colère^ des dieux, 
quand il faut expier quelque faute ou détourner* quelque 
funeste présage î Enfin, quand on la voit avec une troupe 
de femmes, tenant en sa main une aiguille* d'or, on croit 
que c'est Miner\'e même qui a pris sur la terre une forme 
humaine, et qui inspire au3^ hommes les beaux arts : elle 
anime les autres à travailler: elle leur adoucit^ le travail 
et l'ennui' par le charme de sa voix 5 lorsqu'elle chante 
toutes les merveilleuses histoires des dieux : elle surpasse ia 
plus exquise peinture par la délicatesse de ses broderies. 
Heureux l'homme qu'un doux hymen unira avec ellel 
il n'aura à craindre que de la perdre et de Im survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin 
quç je suis tout prêt à partir: j'aimerai Antiope tant que 
Je vivrai; mais elle ne retardera pas d'un moment mon 
retour à Ithaque. Si un autre la devait posséder, je pas- " 
serais le reste de mes jours avec tristesse et amertume; 
mais enfin je la quittera, quoique je sache que l'absence 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler 
à son père, de mon amour; car je ne dois en parler qu'à 
vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté^ sur son trône, 
m'ait déclare qu'il y consent. Vous pouvez reconnaître 
par-là, mon cher Mentor, combien cet attachement est 
différent de la passion dont vous m'avez vu aveuglé pour 
Eucharis^. 

Mentor répondit : O Télémaque ! je conviens de cette 
différence. Antiope est douce, simple, sage : Ses mains 
ne méprisent point le travail: elle prévoit de loin, elle 
pourvoit à^ tout ; elle sait se taire, et agir de suite**> sans 
empressement;** elle est à toute heure occupée; elle n« 
s'embarrasse*^ jamais, parce qu'elle fait chaque cliose à 
propos ;*8 le bon ordre de la maison de son père est sa 
gloire ; elle en est plus ornée que de sa beauté. Quoi- 
qu'elle ait soin de tout, qu'elle soit chargée de corriger, de 

1 corbeilles, baskets; 2 détourner, dppease; 3 colère, torath; 4 dé- 
tourner, avertj 6 aiguille, needle; 6 adoucit, sjçeetens; 7 ennui, 
weariness; 8 remouté, seated again; 9 pourvoit à, provides for; 
10 de suite, rtgvlarly; 1 1 empressement, hurry ; 12 ue, s'embar- 
rasse, is confmed; 13 à propos, «/ aproper time. 
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refuser, d'épargner (choses qui font haïr presque toutes 
les femmes,) elle s'est rendu aimable a toute la maison ; 
c'est qu'on ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,* 
' ni légèreté," ni humeur, comme dans les autres femmes ; 
d'un seul regard elle se fait entendre, et on craint de lui 
déplaire; elle donne des ordres précis, elle n'ordonne que 
ce qu'on peut exécuter, elle reprend^ avec bonté, et en re- 
prenant elle encourage. Le cœur de son père se repose* 
sur elle, comme un voyageur abattu par les ardeurs du 
soleil, se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous avez 
raison, Télémaque; Antiope est un trésor digne d'être 
recherché dans les terres les plus éloignées. Son esprit, 
non plus que son corps, ne se pare jamais de vains ome- 
mens; son imagination, quoique vive, est retenue par sa 
discrétion ; elle ne parle que pour la nécessité ; et si elle 
ouvre la bouche, la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lèvres. Dçs qu'elle parle, tout le monde 
se taît, elle en rougit: peu s'en faut qu'elle ne* supprime 
ce qu'elle a voulu dire, quand elle apperçoit qu'on l'écoute 
si attentivement. A peine l'avons-nous. entendue parler. 

Vous souvenez-vous, p Télémaque, d'un jour que son 
père la fit venir ?^ elle parut les yeux baissés, couverte 
d'un grand voile; et elle ne parla que pour modérer la 
colère d'Idoménée, qui voulait faire punir rigoureusement 
un de ses esclaves ; d'abord elle entra dans sa peine, puis 
elle le calma; enfin elle lui fit entendre ce qui pouvait 
excuser ce malheureux ; et sans faire sentir au roi qu'il 
s'était trop emporté, elle lui inspira des sentimens de jus- 
tice et de compassion. Thétis quand elle flatte le vieux 
Nérée, n'appaise pas avec plus de douceur les flots irrités. 
Ainsi Antiope, sans prendre aucune autorité, et sans se 
prévaloir'' de ses charmes, maniera^ un jour le cœur de 
son époux, comme elle touche maintenant sa lyre, quand 
elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une 
fois, Télémaque, votre amour pour elle est juste; les 
dieux vous la destinent; vous l'aimez d'un amour raison- 
nable; il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentunens; 
mais sachez que si vous eussiez pris quelques détoiurs^ 

1 entêtement, obstinacy; 2 légèreté, leviiy; 3 reprend, reproves; 
4 se repose, rtsts; 6 peu s'en faut qu'elle ne, she can hard^ htlp; 
6 fit venir, sent for; 7 prévaloir, taking advantage; 8 maniera, 
mil manage; 9 détours, indirect means. 
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pour lui apprendre vos desseins, eUe les aurait rejettes, 
et aurait cessé de vous estimer. Elle ne se promettra 
jamab à personne; elle se laissera donner par son père; 
elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui 
craigne les dieux, et qui remplisse^ toutes 1^^ bien- 
séances.* Avez-vous observé, comme moi, qu'elle se 
montre encore moins, et qu'elle baisse plus les yeux de- 
puis votre retour? Elle sait tout ce qui vous est arrivé 
d'heureux dans la guerre; elle n'ignore ni votre naissance, 
ni vos aventures; ni tout ce que les dieux ont mis en vous; 
c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. Allons, 
Télémaque, allons vers Ithaque: il ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état 
d'obtenir une femme digne de l'âge d'or; fût-elle bergère 
dans la froide Algide, au lieu qu'elle est fille du roi de 
Salente, vous serez trop heureux de la posséder. 

1 remplisse^ discharges; H bieDséances, dtU^. 
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SOMMAIRE. 

Idoménée, craignant le départ de ses deux hôtes,i propose à Mea- 
tor plusieurs affaires embarrassantes, l'assurant qu'iL ne les 
pourra régler, sans son secours. Mentor lui explique comment 
il doit se comporter, et tient ferme® pour remmener Télé- 
maque. Idoménée essaie encore de les retenir en excitant la 
passion de ce dernier pour Ântiope; il les engage dans une 
partie de chasse, où il veut que sa fille se trouve. Elle y serait 
déchirée par un sanglier, sans^ Télémaque qui la sauve. Il sent 
ensuite beaucoup de répugnance à la quitter, et à prendre 
congé* du roi son père; mais, encouragé par Mentor, il sur- 
monte sa peine, et s'embarque pour sa patrie. 



IDOMENEE, qui craignait le départ de Télémaque 
et de Mentor, ne songeait qu'à le retarder. Il repré- 
senta à Mentor qu'il ne pouvait régler sans lui un dif- 
férend/ qui s'était élevé^ entre Diophanes, prêtre de Ju- 
piter conservateur, et Héliodor^e, prêtre d'Apollon, sur 
les présages qu'on tire •du vol djès oiseaux et des en- 
trailles des victimes. 

Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez-vous 

1 Hôtes, guests; 2 tient ferme, ptrsists in his résolution; 3 sans, 
but for; 4 prendre congé, take leave; 5 différend, dispute; 6 éle- 
vé, arisen. 
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des^ choses sacrées? Laissez-en la décision aux Etni* 
riens, qui ont la tradition des plus anciens oracles, et qui 
sont inspirés pour être les interprètes des dieux: em- 
ployez seulement votre autorité à étouffer^ ces disputes 
dès leur naissance.^ Ne montrez ni partialité ni pré- 
vention; contentez-vous d'appuyer* la décision, quand 
elle sera faite: souvenez-vous qu'un roi doit être soumis à- 
la religion, et qu'il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la religion vient des dieux, elle est au dessus des 
rois, ^i les rois se mêlent de la religion, au lieu de la 
protéger, ils la mettront en servitude.* Les rois sont si 
puissans, et les autres hommes sont si faibles, que tout 
sera en péril d'être àltérç au gré des rois, si on les fait 
entrer dans les questions qui regardent les choses sacrées. 
Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis des 
dieux, et bornez-vous à réprimer ceux qui n'obéiraient 
jpas à leur jugement, quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras où il était 
sur un grand nombre de procès^ entre divers particuliers,'^ 
qu'on le pressait de juger.» 

Décidez, lui répondit ^ Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont^ à établir des maximes générales de 
Jimsprudence, et à interpréter les lois; mais ne vous 
chargez jamais de juger les causes particulières; eUes 
viendraient toutes en foule vous assiéger; vous seriez 
l'unique juge de tout votre peuple, tous les autres juges 
qui sont vous vous, deviendraient mutiles; vous seriez 
accablé, et les petites^° affaires vous déroberedent aux 
grandes,** sans que vous pussiez suffire à régler le détail 
des petites. Gardez-vous donc bien de vous jetter dans 
cet embarras ; renvoyez** les affaires des particuliers aux 
juges ordinaires: ne faites .que ce que nul autre ne peut 
faire pour vous soulager; vous ferez*^ alors les véritables 
fonctions de roi. 

On me presse** encore, disait Jdoménée, de faire** cer- 
tains mariages. Les personnes d'une naissance distin- 

1 vous mêleries-voufi des, shouîd you concem yourself vsitit ; 

2 étouffer, tfupprtsi; 3 naissance, beginning; 4 appuyer, support; 
5 mettront en servitude, will enslave; 6 procès, law-suits; 7 par- 
ticuliers, private persom; 8 juger, détermine; 9 vont, tend; 
10 petites, trifling; '11 grandes, importemt; 12 renvoyez, refer; 
13 ferez, mil discharge; 14 presse , importune ; 15 faire, wf«r- 
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guée qui m'ont suivi dans toutes les guerres, et qui ont 
perdu de trèst-grands biens en me servant, voudraient trou- 
ver une espèce de récompense eh épousant certaines filles 
riches : je n'ai qu'un mot à dire pour leur procurer ces 
établissemens. 

E est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait 
qu'un mot; mais ce mot lui-même vous coûterait trop 
chen Voudriez-vous ôter aux pères et aux mères la 
liberté et la consolation de choisir leurs gendres,^ et par 
conséquent leurs héritiers?^ ce serait mettre toutes les 
familles dans le plus rigoureux esclavage; vous vous ren- 
driez responsable^ de tous les malheurs domestiques de 
vos citoyens.* Les mariages ont assez d'éphies, sans 
leur donner encore cette amertume. Si vous avez des 
serviteurs fidèles à récompenser, donnez leur des terres 
incultes, ajoutez-y des rangs et des honneurs proportion- ' 
nés à leur condition et à leurs services ; ajoutez-y, s'il le 
faut, quelque argent pris par vos épargnes* sur les fonds 
destinés à votre dépense: mais ne payez jamais vos dettes 
en sacrifiant les filles riches malgré leurs parens. 

Idoménée passa bientôt de cette question à une autre. 
Les Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous^ avons 
usurpé de^ terres qui leur appartiennent, et de ce que 
nous les avons données, comme des champs à défricher, 
aux étrangers que. nous avons attirés dupuis peu ici: 
céderai-je à ces peuples ? Si je le fais, chacun croira qu'il 
n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

Il n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sy- 
barites dans leur propre cause ; mais il n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croirons-nous 
donc, repartit Idoménée? H ne faut croire, poursuivit 
Mentor, aucune des deux parties ; mais il faut prendre 
pour arbitre^ un peuple voisin, qui ne soit suspect d'aucun 
côté ; tels sont les Sipontins : ils n'ont aucun intérêt con- 
traire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quel- 
que arbitre ? ne suis-je pas roi ? Un souverain est41 obligé 
à se soumettre à des étrangers sur l'étendue de sa domi- 
nation ?7 



1 gendres, sons in law; 2 héritiers, heirs; 3 responsable, (omoer' 
abU; 4 citoyens, suhjtcts; ô pris par tos épargnes, saved; d ar- 
bitee, umpUrt ; 7 domination, dominions. 
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Mentor reprit ainsi le discours : Puisque vous voulez te- 
air ferme,* il faut que vous jugiez que votre droit* est bon ; 
d'un autre côté, les Sybarites ne relâchent» rien; ils sou- 
tiennent que leur droit est certain.* Dans cette opposition 
de sentimens, il faut qu'un arbitre thoisi par les parties vous 
actonimode,* ou que le sort des armes décide ; il n'y a point 
de milieu.^ Si vous entriez dans une république où il n'y 
eût ni magistrats ni juges, et où chaque famille se crût en 
droit de se fîdre par violence justice à elle-même sur toutes 
ses prétentions contre ses voisins, vous déploreriez le mal- 
heur d'une telle nation, et vous auriez horreur de cet affreux 
désordre, où toutes les familles s'armeraient les vnes con- 
tre les autres. Croyez-vous que les dieux regardent avec 
moins d'horreur le monde entier, qui est la république 
universelle, si chaque peuple, qui n'y est que comme une 
grande famille, se croit en plein droit de se faire par vio- 
lence justice à soi-même, sur toutes ses prétentions contre 
les autres peuples voisins ? Un particulier qui possède un 
champ, comme l'héritage de ses ancêtres, ne peut s'y 
maintenir que par l'autorité des lois et par le jugement 
d'un magistrat : il serait très-sévèrement puni comme un 
séditieux,' s'il voulait conserver par la force ce que la jus- 
tice lui* a donné. Croyez-vous que les rois puassent em- 
ployer d'abord la violence pour soutenir leurs prétentions, 
sans avoir tenté toutes les voies de douceur et d'humanité ? 
La justice n'est-elle pas encore plus sacrée et plus inviola- 
ble pour les rois par rapport® à des pays entiers, que pour 
les familles par rapport à quelques champs labourés? Se- 
rait-on ii\juste et ravisseur,® quand on ne prend que quel- 
ques arpens*° de terre ? sera-t-on héros, quand on prend des 
provinces ? Si on se prévient, si on se flatte^ si on s'aveugle 
dans les petits intérêts des particuliers, ne doit-on pas en- 
core plus craindre de se flatter et de s'aveugler sur les grands 
intérêts d'état ! Se croira-t-on soi-même, dans une matière 
où l'on a tant de raisons de se défier de soi ? Ne craindra- 
t-on pas de se tromper dans des cas où l'erreur d'un seul 
homme a des conséquences affreuses ? L'erreur d'un roi 

1 voulez tenir ferme, persist in keeping the lands; 2 droit, tilU; 
3 relâchent, ctbaie; 4 certain, incontestable; 5 vous accommode, 
settle the différence; 6 milieu, médium; 7 séditieux, seditiom per- 
son; 8 pM rapportjtpitJi, regard; 9 ravisseur ^ robber ; 10 arpens, 
acres. 
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qui se flatte suf ses prétentions^ cause souvent des rava- 
ges, des famines, des massacres, des pertes, des dépra- 

, vations de mœurs, dont les effets funestes s'étendent 
jusque dans Içs siècles* les plus reculés;® Un roi, qui 
assemble toujours taiit de flatteurs autour de lui, ne crain- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient 
de quelque arbitre pour tenniner le différend, il montre 
son équité, sa bonne foi, sa modération. Il publie les 
solides raisons, sur lesquelles sa cause est fondée. L'ar- 
bitre choisi est un médiateur amiable, et non un juge de 
rigueur.^ On ne se soumet pas aveuglément à ses dé- 
cisions, mais on a pour lui une grande déférence ;* il ne 
prononce pas une sentence en juge souverain, mais il fait 
des propositions, -et par ses conseils on sacrifie quelque 
^hose pour coni^erver la paix. Si la guerre Vient, malgré 
tous les, soins qu'im roi prend pour conserver la paix, U a 
du moins alors pour lui le témoignage* de sa conscience, 
l'estime de ses voisins, et la juste protection des dieux. 
Idopaénée, touché de ce discours, consentit que les 'Si- 
pontins fussent médiateurs entre lui et les Sybarites. 

Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les 
deux étrangers lui échappaient, essaya de les arrêter par 
un lien plus fort. Il avait remarqué que Téléms^que 

. aimait 'Antiope, et il espéra de le prendre" par cette 
passion. Dans cette vue, il la fit chanter plusieurs fois 
pendant des festins.' Elle le fit pour ne pas désobéir à 
son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 
qu'on voyait bien la peine qu'elle souffrait en obéissant. 
Idoménée alla jusqu'à vouloir qu'elle» chantât la victoire 
remportée sur les Dauniens et sur Adraste; mais elle ne 
put se résoudre à chanter les louanges de Télémaqae^ 
elle s'en défendit^^ avec respect, et son père n'osa la con^ 
traindre. Sa voix douce et touchante pénétrait le cœur 
du jeune fils d'Ulysse: il était tout ému. Idoménée, qui 
avait les yeux attachés sur lui, jouissait du plaisir de re- 
marquer son trouble; mais Telémaque ne faisait pas 
semblant d'appercevoir les desseins du r(M. Il né pouvait 
s'empêcher en ces occasions d'être fort touché; mais la 
raison était en lui au dessus* du sentiment, et ce n'était 

1 siècles, a%u; 2 reculés, remote; 3 de rigfueur, severe; 4 défé- 
rence, regard; 6 témoignage, lettiùwfiy ; 6 prendre, detain; 7 fes- 
tins,* éntertainments; 8 vouloir qu'elle, bid her io; 9 g'en défendit, 
éxcused herstlf, 
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plus ce même Télémaque qn'iœe passion tyramiî<pie avait 
autrefois captivé^ dans l'île de Calypso. Paulaat qu'An- 
tiope chanta^ il gardidt un profond silence; dès qu'elle 
avait fini, il se hâtait de tourner k conversation sur quel- 
que autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette voie réussir dans son des- 
sein, prit la résolution de faire une grande chasse, dcmt il 
voulut donner le plaisir à sa fille. Antiope pleui^ ne 
voulant point y all^; mais il fallut exécuter l'ordre absolu 
de son père. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et semblable à ceux que Castor domptsdt pour les com« 
bats; elle le condui^ sans peine: une troupe de jeunes 
filles la suit avec aideur; elle parait au milieu d'elles^ 
comme Diane dans les forêts. Le roi la voit, et il ne 
peut se lasser de la voir; en la voyant, il oublie tous ses 
malheurs passés. Télémaque la voit aussi, et il est en- 
core plus touché de la modestie d'Antiope^ que de son 
addresse et de toutes ses grâces. 

. Les chiens poursuivaient^ un sanglier d'une grandeur 
énonne, et furieux comme celui de Calydon. Ses longues 
soies^ étaient dures et hérissées comme des dards, ses yeux 
étincelans étaient pleins de sang et de feu; son souffle^ se 
faisait entendre' de loin, comme le bruit sourd des vents 
séditieux, quand Eole les rappelle dans son antrè^ pour 
appaiser les tempêtes; ses défenses,? longues et crochues» 
comme la faux tranchante des moissonneurs, coupùent le 
tronc des arbres. Tous les chiens qui osaient en appro- 
cher, étaient déchirés : les plus hardis chasseurs, en le 
poursuivant, craignaient de l'atteindre. i> 

Antiope, légère^^ à la course comme ks vents^ ne 
craignit point de l'attaquer de près : elle lui lance un 
trait, qui le perce au dessus de l'épaule; le sang de Pani- 
mal farouche ruisselle,*^ et le rend plus furieux: il se 
tourne vars celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d' An- 
tiope, malgré sa fierté, frémit et recule ; le sanglier mon- 
strueux s'élance^^ contre lui, sentblable aux pesantes ma<- 
chines*» qui ébranlent** les murailles des plus fortes villes. 
Le coursier chancelé, et est abattu;** Antiope se voit par 

l captivé, hdd eaptwe; 2 poursuivaient, ehased; 3 soies, bristla; 
4 souïBe, breaih; 5 se faisait entendre, tous heard; 6 antre, cave; 
7 défenses, tusks; 8 crochues, cfvoked; 9 atteindre, overUfke; 
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terre hors d'élât d'éviter le coup fatal de la défense du 
sanglier animé contre elle. Mais Télémaq&e, attentifs 
au danger d'Antiope, était déjà descendu de cheval.* 
Plus prompt que les éclairs, il se jette entre le cheval 
abattu et le sanglier, qui revient pour venger son sang : il 
tient dans ses mains un long dard, et Fenfonce presque 
tout entier dans le flanc de Phorrible animal, qui tombe 
plein de rage. 

A Pinstant Télémaque en coupe la hure," qui fait en- 
core peur* quand on la voit de près^ et qui étonne tous les 
chasseurs: il la présaite à Antiope. Elle en rougit; elle 
consulte des yeux son père, qui après avoir été saisi de 
frayeur, est transporté de joie de la voir hors de péril, et 
lui fait signe qu'elle doit accepter ce don. En le prenant, 
elle dit à Télémaque: Je reçois de vous avec reconnais- 
sance un autre don plus grand, car je vous dois la vie. A 
peiné eut-eUe parlé^ qu'elle craignit d'avoir trop dit 5 elle 
baissa les yeux: et Télémaque, qui vit son embarras, 
n'osa lui dire que ces paroles : Heureux le flls d'Ulysse 
d'avoir conservé une vie si précieuse! mais plus heureux 
enccare s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Anti- 
ope, sans lui répondre, rentra brusquement dans la troupe 
de ses jeunes compagnes, où elle remonta à cheval. 

Idoménée aurait dès ce moment promis sa fille à Télé- 
maque : mais il espéra d'enflammer davantage sa passion 
en le laissant dans l'incertitude, et crut lâême le retenir 
encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. Ido- 
ménée raisonnait ainsi en lui-même; mais les dieux se 
jouent de la sagesse des hommes. Ce qui devait retenir* 
Télémaque, ht précisément ce qui le pressa de partir; 
ce qu'il commençait à sentir, le mit dans^une juiste défi- 
ance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaque 
un désir impatient de s'en retourner à Ithaque, et il 

C^ssa, en même tems, Idoménée de le Jaisser partir, 
vaisseau était déjà prêt: car Mentor qui réglait tous 
les momens de la vie de Télémaque pour l'élever à la 
plus haute gloire, ne l'arrêtait, en chaque lieu qu'autant 
qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire ac- 
quérir de l'expérience. Mentor avsût eu soin de faire 
préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque. 

1 attentif, seeing; 2 descendu de cheval, éismownied; 3 hun;;, 
kfiod; 4 fait peur, U UnihU. 
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Mak Idoménee, qui avait eu beaucoup de répugnance 
à le voir préparer^ tomba dans une tristesse mortelle et 
dans une désolation à faire pitié^^ lorsqu'il vit que ses 
deux4iôtes, dont il avait tiré tant de secours^ allaient 
l'abandonner. H se renfermait dans les lieux les plus 
secrets de sa maison; là il soulageait son coeur, en pous- 
sant des gémissemens et en versant des larmes^ il oubliait 
de se nourrir: le sommeil n'adoucissait plus ses cuisantes 
peines: il se desséchait,^ il se consumait* par ses inquié- 
tudes. Semblable à un grand, arbre qui couvre la terre de 
l'ombre dé ses rameaux épais, et dont un ver commence à 
ronger la tige dans les canaux déliés où la sève^ coule 
pour sa nourriture; cet arbre que les vents n'ont jamais 
ébranlé, que la terre féconde' se plaît à«nourrir dans son 
sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse. pas de languir sans qu'on puisse découvrir la cause 
de son mal; il se flétrit; il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire; il ne montre plus qu'un trqnc couvert 
d'une écorce^-entr'ouverte, et des branches sèches. Tel 
parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque, attendri^ n'osait lui parler: il craignait le 
jour du départ : il cherchait* des prétextes pour le re- 
tarder ; et il serait demeuré^ long-tems dans cette incerti- 
tude, si Mentor ne lui eût dit : Je suis bien aise de vous 
voir si changé. Vous étiez né dur et hautain; votre 
cœur ne se laissait toucher que de* vos commodités et de 
vos intérêts; mais vous êtes enfin devenu homme, et vous 
commencez par l'expérience de vos maux à compatir à 
ceux des autres. Sans cette compassion, on n'a ni bonté, 
ni vertu, ni capacité pour gouverner les hommes ; mais il 
ne faut pas la pousser trop loin, ni tomber dans une amitié 
faible. Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire 
consentira notre départ, et je vous épargnerais l'embarras 
d'une conversation si fâcheuse: mais je ne veux point que 
la mauvaise honte et la timidité dominent votre coeur : il 
faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et la 
fermeté avec une amitié tendre et Sensible; il faut crain- 
dre d'aôiiger les hommes sans nécessité^ il faut entrer 
dans leiirs peines, quand on ne peut éviter de leur en faire, 

1 à faire pitié, déplorable; 2 se desséchait, McUhered; 3 se consu- 
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et adoucir le plus qu'on peut le coup qu'il est impossible 
de leur épargner entièrement. C'est pour chercher cet 
adoucissement, répondit Télémaque, que j^merais mieux 
quidoménée apprît notre départ par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt : vous vous trompez, mon cher 
Téléiùaque; vous êtes né comme les enfans des rois, 
nourris dans la pourpre, qui veulent que tout se fasse à 
leur mode, et que toute la nature obébse à leur volonté, 
mais qui n'ont pas la force de résister à personne en face. 
Ce n'est pas qu'ils se soucient des hommes, ni qu'ils 
craignent par bonté de les affliger: mais c'est que, pour 
leur propre commodité, ils ne veulent point voir autour 
d'eux des visages tristes et mécontens. Les peines et 
les misères des hommes ne les touchent point, pourvu 
qu'elles ne soient pas sous leurs yeux : s'ils en entendent 
parler, ce discours les importune et les attriste:* pour 
îem- plaire, il faut toujoiu-s dire que tout va bien; et, 
pendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leur joie. 
Faut-il reprendre, corriger, détromper quelqu'un, résister 
aux prétentions et aux passions injustes d'un homme 
importun; ils en donneront toujours la commission à^ 
quelque autre personne. Plutôt que de parler eux-mê- 
mes avec une douce fermeté dans ces occasions, ils se 
laisseraient plutôt arracher» les grâces les plus injustes; 
ils gâteraient* les affaires les plus importantes, faute de* 
savoir décider contre le sentiment de ceux avec qui ils 
ont affaire* tous les jours. Cette faiblesse qu'on sent en 
eux, fait que chacun ne songe qu'à s'en prévaloir; on les 
presse, on les importune, on les accable,^ et on réussit 
en les accablant. D'abord, on les flatte et on les encense 
pour s'Insinuer; mais dès qu'on est dans leur confiance, 
et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque 
autorité, on les mène loin, on leur impose le j^ùg'; ils 
en gémissent, ils veulent souvent le secouer; mais ils 
le portent toute leur vie. . Us sont jaloux de ne paraître 
point gouvernés, et ils le sont toujours : ils ne peuvent 
même se passer de l'être : car ils sont semblables à ces 

1 attriste, saddens; 2 donneront la commission à, will députe ; 
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faibles tiges de vigne^ qui, n'ayant par elles-mêmes au- 
cun soutien, rampent' toujours autour du tronc de quel- 
que grand arbre. 

Je ne souffrirai point, ô Télémaque ! que vous tombiez 
dans ce défaut, qui reiid un homme imbécille* pourk 
pouvemement. Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser par- 
fer à Idoménée, vous ne serez plus touché de ses peines, 
dès que vous serez sorti de Salente: ce n'est point sa 
douleur' qui vous attendrit, c'est sa présence qui vous 
embarrasse. Allez parler vous-même à Idoménée ; ap- 
prenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout 
ensemble: montrez-lui votre douleur de le quitter: mais 
montrez4ui aussi d'un ton décisif la nécessité de votre 
départ ' 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor, ni aller, trou- 
ver Idoménée; il était honteux de sa crainte, et n'avait 
pas le courage de la surmonter: il hésitait, il faisait deux 
pas, et revenait incontinent pour alléguer'^ à Mentor quel- 
que nouvelle raison de difierer;' mus le seul regard de 
Mentor lui ôtait la parole, et faisait disparaître tous ses 
beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor,' en sou- 
riant, ce vainqueui* des Dauniens, ce libérateur de la 
grande Hespérie, ce fils du sage Ulysse, qui doit être 
après lui l'oracle de la Grèce? D n'ose dire à Idoménée 
qu'il ne peut plus retarder son retour dans sa patrie pour 
revoir son père !. O peuple d'Ithaque 1 combien sere^vous 
malheureux un jour, si vous avez un roi que la mauvaise 
honte domine,' et qui sacrifie les plus grands intérêts à 
ses faiblesses sur les plus petites choses! Voyez, Télé- 
maque, quelle difierence il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires: vous n'avez 
point craint les armes d'Adraste, et vous craignez la tris- 
îesse d'Idoménée! Voilà ce qui déshonore les princes 
qui ont fait les plus grandes actions; après avoir paru 
des héros dans la guerre, ils se montrent les derniers des 
hommes dans les occasions communes où d'autres se sou- 
tiennent avec vigueur. 

Télémaque, sentant la vérité de ces paroles, et piqué 
de ce reproche, partit brusquement sans s'écouter lui- 
même; mais à peine commença-t-il à paraître dans le 
lieu ou Idoménée était assis, les yeux baissés, langui»- 

1 tiffcs de vigne, vine» ; 2 rampent, creep; 3 imbécUle, un/S^ >* 
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sant et abattu de tristesse,^ qu'ils se craignirent l'un l'autre ; 
ils. n'osaient se regarder. Us s'entendaient sans se rien 
dire, et chacun craignait que l'autre ne rompît le silence ; 
^ ils se mirent^ tous deux à pleurer. Enfin Idoménée^ 
pressé d'ui^ excès de douleur, s'écria: A quoi sert» de 
rechercher la vîertu, si elle récompense si mal ceux qui 
l'aiment? Après m'avoir montré ma faiblesse^ on m'a- 
bandonne ! hé bien ! je vais retomber dans tous mes mal- 
heurs; qu'on ne me parle plus de bien gouverner; non, 
je ne puis le faire; je suis las des hommes. Où voulez- 
vous aller, Télémaque? Votre père n'est plus; vous le 
cherchez inutilement : Ithaque est en proie à vos ennemis; 
ils vous feront périr si vous y retournez ; quelqu'un d'entre 
eux aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez 
mon gendre et mon héritier : vous régnerez après moi : 
pendant ma vie même, vous aurez ici un pouvoir absolu; 
ma confiance en vous sera sans borner. Si vous êtes insen- 
sible à tous ces avantages, du moins laissez-moi Mentor, 
qui est toute ma ressource. Parlez, répondez-moi ; n'en- 
durcissez {)as votre cœur; ayez pitié de plus malheureux 
de tous les hommes. Quoi î vous ne dites rien ! Ah ! je 
comprends combien les dieux me sont cruels; je le sens 
encore plus rigoureusement qu'en Crète, lorsque je perçai 
mon propre fib. 

Enfin, Télémaque lui répondit d\ine voix troublée et 
timide : je ne suis point à moi ; les destinées me rappel- 
lent dans ma patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, 
m'ordonne en leur nom de partir. Que vqulez-vous que 
je fasse? renonceraî-je à mon père, à ma mère, à ma 
patrie qui me doit être encore plus chère qu'eux ? Etant 
né pour être roi, je ne suis pas destiné à i^ie vie douce et 
tranquille, ni à suivre mes inclinations. Votre royaume 
est plus riche et plus puissant que celui de mon père; 
mais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce 
que vous avez la bonté de m Wrir. Je me croirais heu- 
reux, si j'avais Antiope pour épouse sans espérance de 
votre royaume; mais, pour m'en rendre digne, il faut que 
j'aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon 
père qui vous la demande pour moi. Ne m'avez-vous 
pas promis de me renvoyer à Ithaque ? N'est-ce pas sur 
cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 
avec les alliés ? Il est tems que je songe à réparer mes 

1 tristesse, grief; 2 se mirent began; 8 à quoi sert, to what ust. 
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malheurs domestiques. Les dieux, qui m'ont domié à 
Mentot, ont aussi donné Mentor au fils d'Ulysse pour 
lui faire remplir ses destinées. Voulez-vous que je perde 
Mentor après avoir perdu tout le reste ? Je n'ai plus ni 
biens, ni retraite, ni père, ni mère, hï patrie assurée ; il 
tie me reste qu'un honuiie sage et vertueux qui est le plus 
précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je puis y 
renoncer, et consentir qu'il m'abandonne. Non; Je 
moiirrais plutôt. Arrachez moi la vie; la vie n'est rien: 
mais ne m'sgrrachez pas Mentor. 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix devenait 
plus forte, sa timidité dfsparaissait. Idoménée ne savait 
que répondre, et ne pouvait demeurer d'accord* de ce que 
le fils d'Ulysse lui disait. Lorsqu'il ne pouvait plus 
parler, du moins il tâchait par ses regards, et par ses 
gestes* de faire pitié. Dans ce moment, il vit paraître 
Mentor qui lui dit ces graves paroles : 

Ne vous affligez point: nous vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des dieux, demeurera sur 
vous ; croyez seulement que vous êtes trop heureux que 
Jupiter nous ait envoyés ici, pour sauver votre ro3raume, 
et pour vous ramener^ de vos égaremens.* PhiJoclès, 
que nous vous avons rendu, vous servira ûdèlement; la 
crainte des dieux, le goût de la vertu, l'amour des peuples, 
la compassion pour Tes misérables, seront toujours dans 
son cœur. ^ Ecoutez-le, servez-vous de lui avec confiance 
et sans jalousie. Le plus grand service que vous puissiez 
en tirer, est de l'obliger à vous dire tous vos défauts sans 
adoucissement.* Voilà en quoi consiste le plus grand 
courage d'un bon roi : c'est de chercher de vrais amis, qiii 
lui fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez 
ce courage, notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux ; mais si la flatterie, qui se glisse comme 
un serpent, retrouve son chemin jusqu'à votre cœur pour 
vous mettre en défiance contre les conseils désintéressés, 
vous êtes perdu.8 Ne vous laissez point abattre à la dou- 
leur; mais efibrcez-vous de suivi^e la vertu. J'ai dit à 
Phiioclès tout ce qu'il doit faire pour vous soulager, et 
pour n'abuser jamais de votre confiance ; je puis vous ré- 
pondre de lui: les dieux vous l'ont donné, comme ils 

1 demeurer d'accord, wiihhold consent; 2 g-estes, gestures; 3 ra- 
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6 perdu, undont. 
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m'ont donné à Télémaque. Chacun doit suivre courage- 
usement sa destinée; il est inutile de s'affliger. Si jamais 
vous avez besoin de mon secours, après que j'aurai rendu 
Télémaque à son père et à son pays, je reviendrsu vous 
voir. Qbe pourrais-je faire qui me donnât un plaisir plus 
sensible? Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre: 
je ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la 
vertu. Pourrais-je oublier jamais la confiance et l'amitié 
que vous m'avez témoignées! 

A ces mots Idoménée fut tout-à-coup changé 5 il sentît 
son cœur appaisé, comme Neptune de son trident appaise 
les âots en courroux et les plus noires tempêtes : il restait 
' seulement en lui, une douleur douce et paisible; c'était 
plutôt une tristes3e et un sentiment tendi'e qu'une vive 
douleur. Le courage, la confiance, la vertu, l'espérance 
du secours des dieux, commencèrent à renaître au de- 
dans de lui. 

Hé bien, dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
perdre, et ne se point décourager l Du moins souvenez- 
vous d'Idoménée, quand vous serez arrivé à Ithaque, où 
votre sagesse vous comblera de prospérité. N'oubliez 
pas que Salente fut votre ouvrage, et que vous y avez 
laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en vous. Allez, 
digne fils d'Ulysse," je ne vous retiens plus^; Je n'ai garde 
de résister aux dieux qui m'avaient prêté un si grand tré- 
sor. Allez aussi, Mentor, le plus grand et le plus sage de 
tous les hommes (si toutefois^ l'humanité peut faire ce que 
j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous une 
l'orme empruntée pour instruire les hommes faibles et 
ignorans); allez, conduisez le fils d'Ulysse, plus heureux 
de vous avoir, que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux ; je n'ose plus parler ; pardonnez mes soupirs. 
Allez, vivez, soyez heureux ensemble; il ne me reste plus 
rien au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
O beaux jours ! trop heureux joiu-s ! jours trop rapide- 
ment écoulés! vous ne reviendrez jamais! jamais mes 
yeux ne reverront ce qu'ils voient ! , " 1 

Mentor prit ce moment'* pour le départ;, il embrassa 
Philoclès, qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. 
Télémaque voulut prendre Mentor par la main pour se 
tirer de celle d'Idoménée; mais Idoménée prenant le 
chemin du port, se mit entre Mentor et Télémaque : il 

1 toutefois, indeed; 2 moment, opportunity. 
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les F^fardah, il cémbsait^ il commençait des paroles en- 
trecoupées,^ et n'en pouvait achev» auctme. 

Cependant on entend des cris confus sur le rivage cou- 
vert de matelots : on tend* les cordages, on lève^ les voi- 
les, le vent favorable se lève. Télémaque et Mentor, les 
leurmes aux yeux, pi^nnent congé du roi, qui les tient long- 
tems serrés entre ses bras, et qui les suit des yeux aussi 
loin qu^il le peut. 



1 entrecoujjées, broktn; 2 tend, stretch; 3 lève, koist. 
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Pendant leur navigation, Télémaque se fait expliquer par Mentor 
plusieurs difficultés sur l», manière de bien gouverner les peu* 
pies, entre autres celle de connaître les hommes, pour nVm- 
ployer que' les bons, et n'être point trompé par les mauvais. 
Sur la fin de leur entretien,^ le calme de la làer les oblige à re- 
lâcher dans une ile oà Ulysse venait d'aborder ; Télémaque Vy 
voit, et lui parle sans le reconnaître; mais après l'avoir vu 
embarquer, il sent un trouble secret dont il ne peut concevoir 
la cause. Mentor la lui explique, le console, l'assuré qu'il re- 
joindra* bientôt son père, et éprouve* sa piété et sa patience en 
retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin, 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend^ 
sa forme et se fait connaître.^ Elle donne à Télémaque ses 
dernières instructions, et disparait. Après quoi Télémaque 
an-ive à Ithaque, et retrouve Ulysse son père, chez^ le fidèle 
Efunée. 



DEJA les voiles. s'enflent,'' on lève^ les^ancrps, la terre 
semble s'enfuir, le pilote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, dont la tête se cache dans 
un tourbillon de frimats^ glacés, et les monts Acraucé- 

1 Entretien, conversaHon; 2 rejoindra, shall meet again with ; 
3 éprouve, makts a trial of; 4 reprend, résumes; 5 se fait connaî- 
tre, discovers herself; 6 chez, in Uithousi; 7 s'enflent, swell; 8 on 
lève, weîgh; 9 frimats, shet 
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r&unienSy qui montrent* encore un front orgueilleux an 
ciel après avoir été si souvent écrasés par la foudre. 

Pendant cette navigation, Télémaque disait à Men- 
tor: Je croîs maintenant concevoir^ les maximes du 
gouvernement, que vous m'avez expliquées. D^abord 
elles me paraissaient comme un songe; mais peu-à-peu 
elles se démêlent* daûis mon esprit, et s'y présentent 
clairement: comme tous les objets paraissent sombres 
et en confusion le matin aux premières lueurs* de Fau- 
rore, mais ensuite ils semblent sortir comme d'un chaos, 
quand la lumière, qui croît insensiblement, les distingue 
et leur rend^^ pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs ^ 
naturelles. 

Je suis très-persuadé que le point essentiel du gou- 
vernement est de bien discerner les différens caractères 
d'esprite, pour les choisir et les appliquer selon leurs ta- 
lens: mais il me reste à savoir comment on peut se con- 
naître en* hommes. 

Alors Mentor lui répondit : H faut étudier les hommes 
pour les connaître; et pour les connaître il en faut voir, 
et traiter^ avec eux. Les rois doivent converser'' avec 
leurs sujets, les faire parler, les consister, les éprouver 
par de petits emplois dont ils leur fassent rendre compte, 
, pour voir s'ils sont capables de plus hautes fonctions. ' 
Comment est-ce, mon cher Télémaque, que vous avez 
appris à Ithaque à vous connaître en chevaux?^ c'est à 
force d'«n8 voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
perfections avec des gens expérimentés. Tout de 
même, parlez souvent des bonnes et des mauvaises 
qualités des hommes avec d'autres hommes sages et 
vertueux, qui aient long-tems étudié leurs caractères, 
vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre.» Qui est-ce qui 
vous a appris à connaître les bons et les mauvais 
poètes ? c'est la fréquente lecture,**» et la réflexion avec 
des gens qui avaient le gôut de la poésie. Qui est- 
ce qui vous a acquis le. discernement sur la musique? 
c'est la même application à observer les divers musi- 
ciens. Comment peut-on espérer de bien gouverner 
les hommes, si on ne les connaît pas! et comment les 

1 montrent, lift up; 2 concevoir, understand; 3 se démêlent, become 
disiinct; 4 lueurs, glimmerings ; 6 se connaître en, tohave a knotc- 
ledge of; 6 traiter, hâve an intercaurse; 7 converser, discourse; 
8 à force d'eu, by often; 9 attendre, expect; 10 lecture, reading. 
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connaîtra-t-6ny si l'on ne vit jamais avec eux? Ce n'est 
pas vivre avec eux que de les voir en public, où l'on ne 
dit de part et d'autre que des choses indifférentes et 
préparées avec art: il est question* de les voir en parti- 
culier, de tirer du fond de lem* cœur toutes les ressources 
secrètesl}ui y sbnt, de. les tâter» de tous côtés,» de les 
sonder* pour découvrir leurs maximes. Mais pour bien 
juger des hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils 
doivent être, il faut savoir ce que c'est que vrsd et solide 
mérite, pour discerner ceux qui en ont, d'avec ceux qui 
n'en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoir ce que c'est précisément que le mérite, et la vertu. 
Ce ne sont que de beaux noms, que des termes vagues* 
pour la plupart des hommes, qui se font honneur d'en 
parler à toute heure. H faut avoir des principes certains 
de justice, de raison et de vfertu, pour connaître ceux 
qui sont raisonables et vertueux. Il faut savoir les 
maximes d'un bon et sage gouvernement, pour connaître 
les hommes qui ont ces maximes, et ceux qui s'en 
éloignen par une fausse subtilité. En un mot, pour 
mesurer plusieurs corps, il faut avoir une mésiu-e fixe: 
pour juger, il faut tout de même avoir des ^principes 
constans, auxquels tous nos jugemeiis se réduisent. 
H faut savoir précisément quel est le but^ de la vie 
humaine, et quelle fin on doit se proposer en gouvernant 
les hommes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et la grandeur pour soi ; car cette re- 
cherche ^ ambitieuse n'irait qu'à^ satîséiire un orgueil 
tyrannique : mais on doit se sacrifier dans les peines in- 
finies du gouvernement, poui" rendre les hommes bons et 
heureux. . Autrement on marche à tâtons et au hasard 
pendant toute la vie : on va comme ua^navire en pleine^ 
mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte point les 
astres, et à qui toutes les côtes voisines sçnt înc(Hinues; 
il ne peut faire que naufrage. 

Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la 
vraie vertu, ne, savent point cequ'ils doivent chercher 
dans les hommes. La vraie vertu a pour eux quelque 
chose d'âpre j**» elle leur paraît trop austère et indépen- 

1 il est question, the buuiness is; 2 tâter, view ; 3 de tous les côtés, 
m tnery light; 4 sonder, try; 6 vagues, indtfeniie; 6 but, end; 
7 xecherche, pwptuii; 8 n'irait, qu'à, ViùvM orUy tend to; 9 pleine, 
open; 10 âpre, harsh* 
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ck^te; elle les effiraie et les a^it:^ ils se tournent vefsla 
flatterie. Dès-lors* il ne peuvent plus trouver ni de àn- 
cérîté) ni de vertu; dès-lors ils courent après un vain 
fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes de la 
véritable. Us s'accoutument bientôt à croire qu'il n'y a 
|x>int de vnue vertu sur la terre; car les bons connaissent 
bien les méchans, mais les méchans ne connaissent point 
les bons, et ne peuvent pas croire qu'il y en ait. De teb 
princes ne savent que se défier de tout le monde égale- 
m«it: ils se cachent, ils se renferment,^ ils sont jadbux 
sur les moindres choses, ils craignent les hommes, et 
se font craindre d'eux. Us fwent la lumière, ils n'osent 
paraître dans leur naturel; quoiqu'ils ne veuillent pas 
être connus, ils ne laissent pas de l'être; car la curiosité 
maligne de leurs sujets pénètre et devine tout: mais ils 
ne connaissent ^personne. Les gens intéressés qui les ob- 
sèdent,^ sont ravis de les voir inaccessibles. Un roi 
inaccessible aux hommes, l'est aussi à la vérité : on noir- 
cit* par d'infâmes rapports,^ et on écarte de lui tout ce 
qui pqurrmt lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois pas- ' 
sent leur vie dans une grandeur sauvage et farouche, où 
craignant sans cesse d'être trompés, ils le sont toujours 
inévitablement, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parie 
qfi'à un petit nombre de gens, on s'engage à recevoir 
toutes leurs passions et tous leurs préjuges; les bons 
même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus^ 
on est à la merci des rapporteurs: 7 nation basse et ma» 
ligne qui se nourrit de venin, qui empoisonne les choses 
innocentes, qui grossit^ les petites, qui invente le mal plu- 
tôt que de cesser de nuire, qui se joue, pour son intérrêt, 
de la défiance et de l'inchgne curiosité d?un prince faible 
et ombrageux. B 

Connaissez donc, ô mon cher Télémaque ! connaissez 

^ les hommes: examinez-les, faites-les parler les uns sur 
les autres; éprouvez-les peu-À->peu; ne vous livrez à 
aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous aurez 
été trompé dans vos jugemens, car vous serez trompé 
quelquefois : les méchans sont trop profonds, pour ne sur- 

' prendre pas les bons par leurs deguisemens. Apprenez 
par là à'^né juger promptement de personne, ni en bien, 

1 aigrit, irritâtes; 2 dès-lore^fram Ihat moment; 3 se renferment, 
shiit themselves up; 4 obsèdent, beset; ô noircit, ealumniate; 
6 rapports, taies; 7 capporteurs, teUebearers; 8 grossit, magnify; 
9 ombrageux, suspidous. - 
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ni en mal; l'un et Pautre-sont très-dangereux: sûnsi vos 
erreurs passées, vous instruiront très-utilement. Quand 
vous aurez trouvé des talens et de la vertu dans un 
homme, servez-vous en avec confiance ! car les honnêtes 
gens veulent qu'on sente leur droiture;* ils aiment mieui 
de l'estinie et de la confiance que des trésors. Mais ne 
les gâteÈ paa en leur donnant un pouvoir sans bornes; ' 
tel eût été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parce que 
son maître lui à donné trop d'autorité et trop de richesses. 
Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver dans 
tout im royaume deux ou trois vrais amis, d'une sagesse 
et d'une bonté constante, trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même dans 
les autres sujets. 

Mais faut-il, disait Télémaque, se servir des méchans, 
quand ils sont habiles^ comme je l'ai ouï dire souvent ? 
On est souvent, répondit Mentor, dans la nécessité de 
s'en servir^ Dans une nation agitée et en désordre, on 
trouve souvent des gens injustes et artificieux qui sont 
déjà en autorité,^ Us ont des emplois importans qu'on ne 
peut leur ôter;'îls ont acquis la confiance de certaines 
personnes puissantes qu'on a besoin de ménager:^ il faut 
ks manager eux-mêmes, ces hommes scélérats, {)arce 
|u'on les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser." Il 
faut bien s'en servir pour un tems : mais il faut aussi avoir 
en vue de les rendre peu-à-peu inutiles. Pour la vraie et 
intime confiance, gardez-vous bien de la^ leur donner 
jamais : car ils peuvent en abuser, et vous tenir ensuite 
malgré vous par votre secret ; chaîne^ plus difficile à 
rompre que toutes les chaînes de fer. Senrez-vous d'eux 
poiu- des négociations' passagères;^ traitez-les bien; en- 
gagez-les par leurs passions même à vous être fidèles, 
car vous ne les tiendrez que par-là: mais ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez un 
ressort' prêt, pour les remuer* à votre gré :* mais ne leur 
donnez jamais la clef de votre cœur, ni de vos afiaûes^f 
Quand votre état dévient paisible, réglé, conduit par des 

1 droiture, integrity; 2 ménager, livt teeU toUh; 3 bouleverser, 
tkrow into confusion; 4 chaîne, cham; 6 négociations, negaHa-- 
fions; 6 passagères, temporary; 7 ressort, ipnng; 8 remuer, put 
in motion; 9 à votre gré, when you phase. 
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hommes sages et clroits, dont vous êtes sûr, pea-À-pea les 
méchans dont vous étiez contraint de vous servir, devien- 
ne^it^ inutiles. Alors il ne faut pas cesser de les bien 
traite^, car il n'est jamais permis d'être ingrat même pour 
les méchans : mais en les traitant bien, il faut tâcher de 
les rendre bons. Il est nécessaire de tolérer^ en eux 
certains défauts qu'on pardonne à l'humanité;^ il faut 
néanmoins relever* peu-à-peu l'autorité, -et réprimer les 
maux qu'ib feraient ouvertement,* si on les laissait faire. 
Après tout, c'est un mal que le bien se fasse par les mé- 
chans: et quoique ce mal soit" souvent inévitable, il faut 
tendre* néanmoins peu-à-peu à le faire cesser. Un 
prince sage, qui ne veut que le bon ordre et la justice, 
parviendra avec le tems à se passer des hommes cor- 
rompus et trompeurs : il en trouvera assez de bons qui 
auront une habUeté suffisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets dans 
une...nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. 
Ce doit être, répondit Télémaque, un grand embarras.* 
Point du tout, reprit Mentor : l'application que vous avez 
à chercher les hommes habiles et vertueux pour les élever, 
excite et anime tous ceux qui ont du courage; chacun 
fait des efforts. Combien y a-t-il d^ommes qui languis» 
sent dans une oisiveté obscure, et qui deviendraient de 
grands hommes, si l'émulation et l'espérance du succès les 
animaient au travail ! Combien y a-t-il d'hommes que la 
misère et l'impuissance de s'élever par la vertu, tentent 
de s'élever par le crime ! Si donc vous attachez les ré- 
compenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien 
de sujets se formeront d'eux^némes ! Mais combien en 
formerez-vous, en les faisant monter de degré en degré, 
depuis les derniers empbis jusqu'aux premiers! Vous 
exercerez leurs talens : vous éprouverez l'étendue de leur 
esprit, 'et la sincérité de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places, auront été nourris 
sous vos yeux dans les inférieures; vous les aurez suivis 
toute leur vie, de degré en degré; vous jugerez d'eux, non 
par leurs paroles, mais par toute la suite de leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, 
ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avait relâché 
dans une petite île déserte et sauvage, bordée de rochers 

1 tolérer, suffer; 2 humanité, men; 3 relever, assume; 4 ouverte- 
ment, openly; 6 tendre, endeavour; 6 embarras, difficulté. 
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affreux. En même tems les vents se turent,^ les plus 
doux zéphyrs même semblèrent retenir leur haleine ; toute 
la mer devînt unie comme une glace: les voiles abattues 
ne pouvaient plus animer le v^sseau; l'effort des rameurs 
déjà fatigués était inutile: il fallut aborder en cette île^ 
qui était plutôt un écueil qu'une terre propre à être ha- 
bitée par des hommes. En un autre tems moins calme, 
on n'aurait pu y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient 
pas moins impatiens que les Salentins'de continuer leur 
navigation. Téiémaque s'avance vers eux sur ces rivages 
escarpés. Aussitôt il demande au prémi^ homme qu'il 
rencontre, s'il n'a point vu Ulysse, roi d'Ithaque, dans la 
maison du roi Alcinoijs. 

Celiû auquel il s'était addressé par hasard, n'était pa^ 
Phéacien ; c'était un étranger inconnu qui avait im air 
madestueux, mais triste et abattu: il paraissait rêveur,' 
et a peine écouta-t-il d^abord lu question de Télémaque; 
mais enfin, il lui répondit: Ulysse, vous ne vous trom- 
pez pas, a été reçu chez le roi Alcinoiis, comme en un 
lieu où Ton craint Jupiter, et où l'on exerce' l'hospitalité 5 
mais il n'y est plus, et vous l'y chercheriez inutilement : 
il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux appaisés , 
souffrent, enfin, qu'il puisse jamais saluer ses dieux 
pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristement ces pa- 
roles, qu'il se jetta dans un peUt bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer, fuyant 
les hommes qu'il voyait, et paraissant affligé de ne pouvoir 
partir. ^ 

Télémaque le regardait fixement ; plus il le regardait, 
plus il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à 
Mentor, m'a répondu comme un homme qui écoute à 
peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. Je 
plains les malheureux depuis que je le suis, et je sens 
que mon cœur s'intéresse pour cet homme, sans savoir 
pourquoi. Il m'a assez mal reçu; à peine a-t-il daigné 
m'écouter et me répondre : je ne puis cesser néanmoins 
de souhaiter la fin de ses ifiaux. 

Mentor souriant, répondit: Voilà à quoi servent les 
malheurs de la vie; ils rendent les princes modérés, et 

1 l«s vents te turent, il grew calm; 2 rêveur, thaugktful; 3 exerce, 
it practised. 
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sensibles aux pdnes des autres. Quand ils n'ont jamais 
goûté que le doux poison de ses prospérités, ils se 
croient des dieux, ils veulent que les montagnes s'ap- 

Jilanissent* pour les contenter; ils comptent pour rien 
es hommes, ils veulent se jouer de la nature entière. 
Quand Us entendent parler de souffrances, ils ne savent 
ce que c'est: c'est un songe pour eux: ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune, seule^ 
peut leur donner l'humanité; et changer leur cœur de 
rocher' en un cœur humain: alors, ils sentent qu'ils 
sont hommes, et qu'ils doivent ménager^ les autres 
hommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait 
tant de pitié, parce qu'il est, comme vous, errant sur ce 
rivage, combien devres^vous avoir plus de compassion 
pour le peuple d'Ithaque, lorsque vous le verrez un jour 
soufirir; ce peuple que /les dieux vous auront confié^ 
comme on confie un troupeau à un berger, et qui sera 
peut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 
feste, ou par votre imprudence? car les peuples ne sou^ 
frent que par les fautes des rois, qui devraient veiller pour 
les empêcha* de souffrir. 

Pendant que Mentor parlsdt ainsi, Télémaque était 
plongé dans^ la tristesse et dans le chagrin; il lui répon- 
dit enfin avec un peu d'émotion : Si toutes ces choses sont 
Vraies, l'état d'un roi est bien malheureux. Il est l'es- 
clave de tous ceux auxquels il parait commander : U est 
fait pour eux: il se doit tout entier à eux; il est chaigé' 
de tous leurs besoins : il est l'homme de tout le peuple, et 
de chacun en particulier; il faut qu'il s'accommode à 
leurs faiblesses, qu'il les corrige en père, qi^ les rende 
sages et heureux. L'autorité qu'il parait avobr, n'est 
point la sienne : il ne peut rien faire, ni pour sa gloire, ni 
pour son plaissir; son autorité est celle des lois, il faut 
qu'il leur obéisse pour en donner Fexemple à ses sujets. 
A proprement parier, il n'est que le défenseur des lois, 
pour les faire régnef : il faut qu'il veille et qu'il travaiUe, 
pour les maintenir: il est l'homme le moins libre et le 
moins tranquille de son ro3^ume : c'est un esclave qui 
sacrifie son repos et sa liberté, pour la liberté et la félicité 
publique. 

Il est vrai, répondit Mentor, que le roi n'est roi que 
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pour avoir soin de son peuple, comme un berger de son.* 
troupeau^ ou comme un père de sa famille; mais trouves^ 
vous, mon cher Télémaque, qu'il soit malheureux d'avoir 
du bien à faire à tant de gens ? Il corrige les méchans 
par des punitions ; il encourage les bons par des récom- 
p^ises:> il représente les dieux, en conduisant ainsi à la 
Tertu tout le genre humain. N'a-t-il pas assez de gloire à 
faire garder les lois! Celle de se mettre au dessus des 
lois est une gloire fausse^ qui ne mérite que de l'horreur et 
du mépris.* S'il est méchant, il ne peut être que mal- 
heureux, car il ne saurait trouver aucune paix dans ses 
passions et dans sa vanité: s'il est bon, il doit goûter 
le plus piur et le plus solide de tous les plaisirs à tra- 
vailler pour la vertu, et attendre des dieux une éternelle 
récompense. 

Télémaque, agité au dedans^ par ime peine secrète, 
.semblait n'avoir jamais compris ces maximes, quoiqu'il 
en fût rempli, et qu'il les eût lui-même enseignées aux 
autres. Une humeur noire'» lui donnait, contre ses véri- 
tables sentimens, un esprit de contradiction et de subtilité, 
pour rejetter les vérités que Mentor lui expliquait: il op- 
posait a ces raisons l'ingratitude des hommes. Quoi l 
disait-il, prendfe tant de peines pour se faire aimer des 
hommes, qui ne vous aimeront peut-être jamais^ et pour 
faire du bien à des méchans, qui se serviront de vos bien- 
faits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondit .patiemment: Il faut compta* 
sur l'ingratitude des hommes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien:~ il faut les servir moins pour l'amour 
d'eux, que pour l'amour des dieux qui l'ordonnent. Le 
bien qu'on fait n'est jamais perdu ; si les hommes l'oublient, 
les dieux s^en souviennent et le récompensent. De plus, 
si la multitude est ingrate, il y a toujours des hommes 
vertueux qui sont touchés de votre vertu. La multitude 
même, quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas 
de faire tôt ou tard une espèce de justice à la véritable 
vertu. 

Mais voulez-vous empêcher l'ingratitude des hommes? 
ne travaillez point uniquement à les rendre puissans, 
riches, redoutables par les armes, heureux par les plai- 
sirs : cette gloire, cette abondance et ces délices les cor- 
rompront; ils n'en seront que plus méchans, et par con- 
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Boquent plus mgrats : c'est leur faire un présent ftineste| 
c'est leur offrir un poison délicieux. Mais appliquer 
vous à redresser^ leurs mœurs, à leur inspirer la justice, 
la sincérité, la crainte des dieux, Pfaumanité, la fidélité, 
la modéradcm, le désintéressement. En les rendant bons, 
vous les empêcherez d'être mgrats, vous leur donnerez le 
véritable bien, qui est la vertu ; et la v^rtu, si elle est 
solide, les attachera toujours à celui qui la leur aura in- 
spirée. Ainsi, en leur donnant les véritables bieps, vous 
vous ferez du bien à vous-même, et vous n'aurez point 
à craindre leur ingratitude. Faut-il s'étonner que les 
honunes soient ingrats, pour des princes qui ne les ont ja- 
mais exercés qu'à l'injustice, qu'a l'ambition sans bornes^ 
qu'à la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la .mauvaise foi ?^ Le prince ne doit , 
attendre d'eux que ce qu'il leur a appris à faire. Si au 
contraire, il traviedllaît par ses exemples et par son autorité 
à les rendre bons ; il trouverait le fruit de son travail dans 
leurs vartus; ou du moins, ils trouveraient dans la sienne 
et dans l'amitié des dieux, de quoi se consoler de tous les 
mécomptes.^ 

A peine ce discours fîit^l achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phêaciens du vais- 
seau qui étak arrêté sur le rivage. II s'adressa à un ^ 
vieillard d'entre eux, pour lui demander d'où ils venadent, 
où ils allaient, et s'Ûs n'avaient point vu Ulysse. Le 
vieillard répondit : 

Nous venons de notre ile, qui est celle des Phêaciens; 
nous allons chercher des marchandises vers l'Epire. 
Ulysse, comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre 
patrie, mais il en est parti. Quel est, ajouta aussitôt 
Télémaque, cet homme si triste, qui cherche les lieux les 
plus déserts en attendant que votre vaisseau parte ? C'est, 
répondit le vieillard, un étrsûiger qui nous est inconnu; 
mais on dit qu'il se nomme Cléomènes; qu'il est né en 
Phrygie; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa 
naissance, qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeurât point 
dans sa patrie ; et que, s'il y demeurait, la colère des ctieux 
se fierait senter aux* Phrygiens par une cruelle peste.^ 
Dès qu'il fut né, ses parens le donnèrent à des n^telots 
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qui le portèrent dans l'île de Lesbos. D y fut nourri eiï 
secret aux dépens de sa patrie, qui avait un si grande 
intérêt de le tenir éloigné. Bientôt il devint grand, 
robuste, agréable et adroit à tous les exercises du corps, 
il s'appliqua même avec beaucoup de gôut et de génie aux 
sciences et aux beaux arts; mais on ne put le souffrir 
dans aucun pays. La prédiction faite sur lui^ devint 
célèbre; on le reconnut bientôt par-tout où il alla; par- 
tout les rois craignaient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
dèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et il ne 
peut trouver aucun lieu du monde où il lui soit libre de 
s'arrêter, H a souvent pasisé chez des peuples fort éloignés 
du sien; mais à peine est-îl arrivé dans une ville, qu'on y 
découvre sa naissance, et l'oracle qui le regarde. Il a 
beau* se cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre 
de vie obscure; ses talens éclatent» toujours, dit-on, mal- 
gré lui, et pour la guerre, et pour les lettres, et pour les 
affaires les plus importantes ; il se présente toujours en 
chaque pays quelque occasion imprévue qui l'entraîne, et 
qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui fait 
son malheur; il le fait craindre et l'exclut de tous les pays 
où il veut habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé, 
admiré par-tout, mais rejette de toutes les terres connues. 
Il n'est plus jeune, et cependant il n'a pu encore trouver 
aucune côte, ni de l'Asie, ni de la Grèce, où l'on ait voulu 
le laisser vivre en quelque repos. Il paraît sans ambi- 
tion, et il ne cherche aucune fortune: il se trouverait 
trop heureux, que l'oracle ne lui eût jamais promis la 
royauté. Il ne lui reste aucune espérance de revoir 
jamais sa patrie; car il sait qu'il ne pourrait porter que 
le deuil* et les larmes dans toutes les familles. La royauté 
même, pour laquelle il souffre, ne lui paraît point désira- 
ble ; il court malgré lui après elle, par une triste fatalité, 
de royaume en royaiune, et elle semble fuir devant lui, 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse, funeste 
présent des dieux qui trouble tous ses plus beaux jours, et 
qui ne lui cause que des peines, dans l'âge où l'homme 
infirme' n'a plus besoin que de repos! H s'en va, dit-il, - 
chercher vers la Thrace quelque peuple sauvage et sans 
lois, qu'il puisse assembler, policer et gouverner pendant 
quelque^ années; après quoi, l'oracle étant accompD, on. 
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n'aura plus ries à craindre de lui dans les royaumes les 
plus florissans; il compte de se retirer alors dans un vil- 
hge de Carie, où il s'adonnera à l'agriculture^ qu^û aime 
passionnément. C'est un homme sage et modéré, qui 
craûnt les dieux, qui connaît bien les hommes, et qui sah 
vivre en paix avec eux, sans les estimer. Voilà ce qu'on 
raconte de cet étranger dont vous me demandez des 
iKMn'elles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait sou- 
vent les yeux vers la mer, qui commençait à être agitée. 
Le vent soulevait^ les flots qui venaient battre les rochers, 
les blanchissant de leur écume. Dans ce moment le 
vieillard dit à Télémaque: U faut que je parte ^ mes 
compagnons ne peuvent m'attendre. En disant ces mots, 
il court au rivage, on s'embarque; on n'entend que cris 
confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers impatiens 
de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommait Cléomènes, avait été 
quelque tems dans le milieu de l'île, montant sur le som- 
met de tous les rochers, et considérant de là l'espace 
immense des mers avec une, tristesse profonde. Télé- 
maque ne l'avoît poidt perdu de vue, et il ne cessait d'ob- 
server ses pas. Son cœur était attendri pour un homme 
vertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet à une rigoureuse fortune, loin 
de sa patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut-être 
reverrai-je Ithaque : mais ce Cléomènes ne peut jamais 
revoir la Phrygie. L'exemple d'un homme encore plus 
malheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. 
Enfin cet homme, voyant son vaisseau prêt êtmt descendu 
de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d'agilité 
qu'Apollon, dans les forêts de Lycîe, ayant noue ses^ 
cheveux blonds, passe au travers des précipices pour aller 
percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà cet 
inconnu est dans le vaisseau, qui fend l'onde amère, et qui 
s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur 
de Télémaque ; il s'afllige sans savoir pourquoi : les larmes 
coulent de ses yeux, et rien ne lui est si doux que de 
pleurer. En même tems il apperçoit sur le rivage tous 
les mariniers de Salente couches sur l'herbe, et profon- 
dément endormis. Us étaient las et abattus: le doux 
sommeil s'était insinué dans leurs membres; tous les hu- 
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mides pavots de la nuit wvsdent été répandus en plem jour 
par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné de 
voir cet assoupissement universel des Ssdentins, pendant 
que les Pfaéaciens étaient si attentifs et si dîligens pour 
profiter du vent favorable: mais il est encore plus occupé 
a r^iarder le vaisseau Phéacien prêt à disparaître a* 
milieu des flots, qu'à marcher vers les Salentins pour les 
éveiller: un étoimement et un trouble secret tiennent ses 
yeux attachés vers ce vdsseau déjà parti^ dont il ne voit 
plus que les voilés qui blanchissent un peu dans l'onde 
azurée.^ D n'écoute pas même Mentor qui lui parle; et 
il est tout hors de lui-même, dans un transport semblable 
à celui des Ménades, lorsqu'elles tiennent le thvrse en 
main, et qu'elles font retentir de leurs cris insensés^ les rives 
de l'Hèbre et les montagnes de Rhodope et d'Ismare.' 

Enfin il revient»- un peu de cette espèce d'enchante- 
ment: et les larmes recommencèrent à couler de ses 
yeux. Alors Mentor lui dit: Je ne m'étonne point, mon 
cher Télémaque, de vous voir pleurer: la cause de votre 
douleur, qui vous est inconnue, ne l'est pas à Mentor ; 
c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir: c'est elle 
qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion, est le grand Ulysse : ce qu'un vieil- 
lard Phéacien vous a raconte de lui sous Je nom de 
Cléomènes, n'est qu'une fiction,^ faite pour cacher plus 
sûrement le retour de votre père dans son royaume. Il 
s'en va tout droit à Ithaque; déjà il est bien près du port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-tems désirés. Vos yeux 
l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, mais sans 
le connaître : bientôt vous le verrez, vous le connaîtreZ| 
et il vous connaîtra: mais maintenant les dieux ne pou- 
vaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque. 
Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre: il est trop 
sage pour se découvrir à nul mortel, 'dans un lieu où U 
pourrsût être exposé à des trahisons, et aux insultes des 
cruels amans de Pénélope. Ulysse votre père est le plus 
sage de tous les hommes; son cœur est comme un puits' 
profond, on né saundt y puiser son secret. H sûme la 
vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse: mais il ne la 
dit que pour le besoin : et la sagesse, comme un sceau^ 
tient toujours ses lèvres fermées à toutes paroles in^iitiles. 
Combien a4-il été ému en vous parlant? combien s'est-il 
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fait de violeDce pour ne se point découvrir ! que n'a-t-41 
pas souffert en vous voyant ! Voilà ce qui le rendait triste 
et abattu. 

Pendant ce discours, Télémaque attendri et troublé ne 
pouvait retenir un torrent de larmes; les sanglots l'em- 
pêchèrent même long-tems de répondre; enfin il s'écria; 
Hélas ! mon cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu 
je ne sais quoi qui m'attirait à lui, et qui remuait toutes 
mes entrailles. Mais pourquoi ne m'aves-vous pas dit, 
avant son départ, que c'était Ulysse puisque vous le con- 
naissiez ? Pourquoi Pavez-vous Isussé partir sans lui parier, 
et sans faire semblant de le connaître? Quel est donc ce 
m3rstère? Serai-je toujours malheureux? les dieux irrités 
me veulent-ils tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'enfuyant de ses lèvres avides!* 
Ulysse! Ulysse! m'avea-vous échappé pour jamais? 
Peuirétre ne le verrai-je plus I Peut-être que les amans de 
Pénélope le feront tomber dans les embûches^ qu'ils me 
préparaient ! Au moins, si je le suivais, je mourrais avec 
lui ! O Ulysse! ô Ulysse! si la tempête ne vous rejette 
point encore contre quelque écueil, (car j'ai tout è crain- 
dre de la fortune ennemie) je tremble de peur que vous 
n'arriviez à Ithaque avec «n sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon a Mycènes. Mais pourquoi, cher Mentor^ 
m'avez-vous envié mon bonheur? maintenant je l'em- 
brasserais, je serais déjà avec lui dans le port d'Ithaque : 
nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant; voyez, mon cher 
Télémaque, comment les hommes sont faits: vous voilà 
tout désolé, parce que vous avez vu votre père sans le 
reconnaître. Que n'eussiez-vous pas donné hier pour être 
assuré qu'il n'était pas mort? aujourd'hui vous en êtes 
assuré par vos propres yeux; et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous labse dans l'amertume. 
Ainsi le cœur malade des mortels compte toujoiu^ pour 
rien ce qu'il a le plus désiré, dès qu'il le possède; et il 
est ingénieux pour se tourmenter sur ce qu'il ne possède 
pas encore. 

C'est pour exercer votre patience, que les dieux vous 
tiennent ainsi en suspens. Vous regardez ce tems comme 
perdu; sachez que c'est le plus utile de votre vie, car il 
vous exerce dans la plus nécessaire de toutes les vertus 
pour ceux qui doivent commander. D faut être patient, 
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pour devenir maître de soi et des autres : Pinipatience, 
qui paraît une force et une vigueur de Pâme, n'est qu'ime 
faiblesse et une impuissance de souffrir de la peine. Celui 
qui ne sait pas attendre et souffrir, est comme céliûqui ne 
sait pas se taire sur un secret : l'un et l'autre manquent de 
fermeté pour se retenir, comme un homme qui court dans 
un chariot, et qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter, 
quand il le faut, ses coursiers fougueux; ils n'obéissent 
plus au frein,* ils se précipitent; et l'homme faible 
auquel ils échappent, est brisé ^ dans sa chute. Ainsi 
l'homme impatient est entraîné par ses^ désirs indomptés 
et farouches dans un abîme de malheurs ; plus sa puis- 
sance est grande, plus son impatience lui est funeste : 41 
n'attend rien; il ne se donne le tems de rien mesurer; il 
force toutes choses pour se contenter; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr: il 
brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les lui ouvre; 
il veut moissonner quand le sage laboureur sème: tout ce 
qu'il fait à la hâte et à contre-tems est mal fait, et ne peut 
avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels 
sont les projets insensés d'un homme qui croit pouvoir 
toult, et qui se livre à ses désirs impatiens pour abuser de 
sa puissance. C'est pour vous apprendre à être patient, 
mon ch^r TOlémaque, que les dieux exercent tant vo^e 
patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante 
où ils vous tiennent toujours incertain. Les biens que 
vous espérez se montrent à vous, et s'enfuient comme un 
songe léger que le réveil fait disparaître, pour, vous ap- 
prendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans ses , 
mains, échappent dans l'instant. Les plus sages leçons 
d'Ulysse ne vous seront pas aussi utiles, que sa longue 
absence, et les peines que vous souffrez en le cherchant* 
Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télé- 
maque à une dernière épreuve encore plus forte. Dans 
le moment où le jeune homme allait avec' ardeur presser 
les matelots pour hâter le départ. Mentor l'arrêta tout-à- 
coup, et l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice 
à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce que Mentor 
veut. On dresse deux autels de gazon : l'encens fume, le 
sang des victimes coule. Télémaque pousse des soupirs 
tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protection 
de la déesse. ' 

•■ . ' , :^ 
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A peine le sacrifice est-il ax:hevé, qu'il suit Mentor 
dans Jes routes* sombres d'un petit bois* voisin. Là, il 
apperçoit tout-à-coup que le visage de son ami prend une 
nouvelle forme; les rides de son front s'effacent^ comme 
les ombres disparaissent quand l'aurore de ses doigte de 
rose ouvre les portes de l'orient, et enflamme tout l'ho- 
rizon; ses yeux p-eux* et austères se changent en des 
yeux bleus d'une douceur céleste, et pleins d'une flamme 
divine;.' sa barbe grise et négligée disparaît; des traits 
* nobles et fiers, mêles de douceur et de grâce, se montrent 
aux eux de Télémaque ébloui. Il reconnaît un visage de 
femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre et nou- 
vellement éclose au soleil : on y voit la blancheia* des Us 
mêlée de roses naissantes. Sur ce visage fleurit une éter- 
nelle jeunesse, avec une majesté simple et né^gée : une 
odeur d'ambrosie se répand de ses cheveux flottans: ses 
habits éclatent comme les vives couleurs dont le soleil, en 
se levant, peint les sombres voûtes du ciel et les nuages 
qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du pied 
à terre; elle coule* légèrement dans l'air comme un oiseau 
le fend de ses ailes. Elle tient de sa puissante main une 
lance brillante, capable de faire trembler les villes et les 
nations les plus guerrières; Mars même en serait effrayé. 
Sa voix' est douce et modérée, mais iorte et insinuante : 
toutes ses paroles sont des traits de feu qui percent le 
cœur de Télémaque, et qui lui font ressentir je ne sais 
quelle douleur délicieuse; sur son casque parait l'oiseau 
triste d'Athènes, et sur sa poitrine brille la redoutable 
égide. A ces marques, Télémaque reconnaît Minerve. 

O déesse, dit-il, c'est donc vous-même'' qui avez daigné 
conduire le fils d'Ulysse pour l'amour de son père ! . . . 
Il voulait en dire davantage ; mais la vojx lui manqua, . 
ses lèvres s'efforçaient en vaiiv d'exprimer les pensées qui 
sentaient avec impétuosité du fond de son cœur: la-di- 
vinité présente l'accablait,, et il était comme un homme 
qui dans un songe est oppressé jusqu'à perdre la respira- 
tion, et qui, par l'a^tation pénible de ses lèvres, ne peut 
former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça ces paroles: Fils d'Ulysse, 
écoutez-moi pour la demièfe fois. Je n'ai instruit aucun 
mortel avec'autant de soin que vous; je vous ai mené par 
* 
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la main au travers des naufrages, des terres inconnues, 
des guerres sanglantes, et de tous les maux qui peuvent 
éprouver le cœur de l'homme. Je vous ai montré par 
des expériences sensibles les vraies et les fausses maximes 
par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne vous ont pas 
été moins utiles que vos malheurs: car quel est l^omme 
qui peut gouverner sagement, s'il n'a jamais souffert, et 
s'il n'a jamais profité des souffrances où ses fautes Pont 
précipité ? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et le» 
mers de vos tristes aventures. Allez, vous' êtes mainte- 
nant digne de marcher sur ces pas. Il ne vous reste plus 
qu'un court et facile trajet jusqu'à Ithaque, où il arrive 
dans ce moment; combattez avec lui, et obéissez-lui 
comme le moindre de sefi sujets; donnez-en l'exemple aux 
■ autres. Il vous donnera pour épouse Antiope, et vous 
serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché la 
beauté que la sagesse et la vertu. . 

Lorsque voyis régnerez, mettez toute votre gloire à 
renouveller l'âge d'or: écoutez tout le monde; croyez 
peu de gens; gardez-vous bien de vous croire trop vous- 
même; craignez de vous tromper: msds ne craignez ja- 
mais de laisser voir aux autres que vous avez été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. 
La crsdnte est nécessaire quand l'amour manque : mais il 
la faut toujours employer à regret, comme les remède» 
violens et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que 
vous voudrez entreprendre; prévoyez les plus terribles 
inconveniens ; et sachez que le vrai courage consiste à;en- 
vîsager tous les périls, et à les mépriser quand ils devien* 
nent nécessaires. Celui qui ne veut pas les voir, n'a pas 
assez de courage pqpr en supporter tranquillement la vue: 
cehii qui les voit tous, qui évite tous ceux qu^on peut 
éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, est le seul 
sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion ; mettez votre 
gloire dans Ja simplicité : que vos vertus et vos bonnes, 
actions soient les ornemens de votre personne et de votre 
.palais; qu'elles soient la garde, qui vous environne: et 
que tout le monde apprenne de vous en quoi consiste le 
vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour 
leur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Le? 
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biens qu'ils font, s'étendent jusque dans les. siècles les 
plus éloignés: les maux qu'ils font, se niidtiplient de 
génération en génération, jusqu'à la postérité la plus 
reculée. Un mauvais règne fait quelquefois la calsunité 
de plusieurs siècles. 

Sur-tout soyez engarde contre votre humeur; c'est un 
ennemi que vous porterez partout avec vous jusqu'à la 
mort; il entrera dans vos conseils, et vous trahira si vous 
l'écoutez. L'humeur fût perdre les occasions les plus im- 
portantes: elle donne des -inclinations et des aversions 
d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts : elle fait 
décider les plus grandes affaires par les plus petites 
raisons: elle obscurcit^ tous I^s talens, rabaisse le courage, 
rend un homme inégal,» faible, vil et msupportablc. 
Défiez-vous de cet ennemi. 

Craignez les dieux, ô Télémaque ! cette crainte est le 
plus grand trésor du cœur de l'homme : avec elle voua 
viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie, les plaisir» 
purs, la vrcde liberté, la douce abondance, la gloire sans 
tache.» 

Je vcm quitte, o fil» d^Ufyviel mais ma sagesse ne 
vous quittera point, pourvu que vous sentiez toujours que 
vous ne pouvez rien sans elle. II est tems que vous ap- 
preniez à marcher^ tout seul.' Je ne me suis séparée de 
vous en Egypte et à Salente, que pour vous accoutumer à 
être privé de cette douceur, comme on sèvre' les enfiains, 
lorsqu'il est tems de leur ôter le lait, pour leur donner des 
alimens solides. 

A pdne la déesse eut achevé ce discours, qu'elle s'éleva 
dans W airs, et s'enveloppa^^ d'un nuage d'or et d'azur, 
où elle disparut. Télémaque, soupirant, étonné, et hors 
de Im-même, se prosterna à terre, levant les mains au 
ciel : puis il alla éveiller ses compagnons, se hâta de par- 
tir, arriva à Ithaque, et reconnut^ son père chez le fidèle 
Eumée. ' 

1 obscurcit, obscures; 2 inégal, inconstant; 3 «mis tache, tpotltss; 
4 marcher, go; 5 tout seul, a/one; 6 sèvre» iDeon; 7 s'enveloppa, 
involvtd hJsrself; 8 reconnut, /ound. 
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ÂCES TE^ roi de Sicile. Il re- 
çut favorablement Enée, et fit in- 
humer Anchise sur le mont Eryx. 

AchéhfU, fleuve de la Grèce, 
descend du mont Pindus. Il se 
nomme aujourd'hui Aspro Pota- 
mOf ou Fleuve ffUmc. 

Jichéronj fleuve d'enfer. Le 
lac de ce nom que les poètes 
ont embelli de leurs fictions ^ est 
à droite du village de Bauli, en- 
tre la pointe de Misène et les ru- 
ines de Cumes dans la terre de 
Labour an royaume de Naples. 

AchéronHa, voyez Achéron. 

AthiUe^ fils de Pelée, roi de 
Tbessalie, et de la déesse Thé- 
tis, fut Tun des princes qui se 
distinguèrent au siège de Troie. 
Les poètes feignent que sa mère 
le plongea trois fois dans le Styx, 
fleuve de l'enfer, ce qui le rendit 
invulnérable, excepté au talon 
qu'elle tenait en le plongeant. 
Ulysse l'emmettâ avec lui au 
siège de Troie. Il s'y rendit 
célèbre autant par sa férocité 
que par son courage. Il y tua 
Hector, et le traîna trois fois 
autour des murailles de ia ville, 
puis le rendit aux larmes de Pri- 
am, son père. Au moment qu'il 
allait épouser Polyxène, fille de 
Priam, Paris, frère d'Hector, lui 
décocha une flèche au tadon, et 
il mourut de cette blessure. 

Aeroeérauniensj (les monts.) 
Chaîne de montagnes oui se ter-, 
ninait à la pointe septentrionale 
34* 



de l'Epire, nommée Aerocérau- 
nia. Elle est appellée aujourd'- 
hui par les Italiens Linguetia, 
et par les Grecs Glossa. 

Adonis, jeune homme d'une 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Cypre, et de Myrrha. Il fut 
chéri de Vénus, et ayant été tué 
à la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en Anémone. 

Agamemnon, roi d'Argos et de 
Mycénes, frère de Ménélas, fut 
le chef de l'armée des Grecs con- 
tre les Troyens; il sacrifia à Di- 
ane en Aulide sa fille Iphigénie. 
Après la prise de Troie, et à sa 
rentrée dans ses états, il fut tué 
par Egisthe à la sollicitation de 
Clytemnestre sa femme qui air 
mait Egisthe. 

Age d'or, v. Saturne. 

Agragas, ou Aeragas, mon- 
tagne de Sicile, près de laquelle 
il y avait autrefois une ville du 
même nom, dont les vestiges sont 
appelles GirgenJti-Veachio.^ 

Ajax, fils de Télamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua 
par sa bravoure au siège de Troie. 
Ayant demandé les armes d'A- 
chille que Paris avait tué, on les 
lui refusa pour les donner à 
Ulysse. Ajax en devint si fu- 
rieux qu'il se jetta sur les trou- 
peaux du camp, et en fit ua 
grand carnage, croyant massa-* 
crer les chefs de l'armée: revenu 
à lui, il en eut tant de honte, qu'il 
^e perça de son épée.^— & faut le 
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distinguer d^JijaXy fils d'Oilée, 
roi de Loeres, qui alla aussi au 
tiège de Troie. 

JÎ/ct<ie>unde8noins d'Hercule. 

JileiMrtUf roi des Phéaciens, 
dans rtle de Corcyre, aujourd'hui 
Corfau; il est célèbre dans l'an- 
tiquité par la description qu'Ho- 
mère fait de ses jardins, et par 
l'accuf il qu'il fit à Ulysse. 

JÊlemène^ fille d'Electrion, roi 
de Mycénes, épousa Amphi- 
trion. Pendant- le tems que son 
mari était au siège de Thèbes, 
Jupiter prit la forme de ce prince 
pour la tromper, et elle fut mère 
d'Hercule. 

.rigide, la froide Algide^ dont 
il est parlé à la fin du liyre 
XXIIe. est peut-être une colline 
pifès du chemin Appius, à peu 
de distance de Tuteuium au- 
jourd'hui Fnucati. 

Jllphéej fleuve du Péloponèse 
ou de laMorée. 

AnuUontef ville sur la câte mé- 
ridionale de 111e de Cypre, où 
Vénus avait un temple ceièbre. 

Amphitrite, déesse de la mer, 
fille de l'Océan et de "Doris, et 
épouse de Neptune. 

^9MAûe,pèred'£née. Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
sur ses épaules, et l'emmena avec 
lui jusqu'en Sicile où il mcAirut. 

Anttloqaty fils de Nestor et 
d'Euridice, suivit son père au 
siège de Troie, et y fut tué par 
Memnon, roi d'Abydos, fils de 
Tithon et de l'Aurore. 

Apollon^ fils de Jupiter et de 
Latone, était regardé comme le 
dieu de la poésie, de la médecine, 
de la musique et des arts. Il était 
à la tête des neuf Muses, et ha- 
bitait avec elles les monts Par- 
nasse, Helicon, etc. Il tua les 
CyclopeS, parce qu'ib avaient 
fourni à Jupiter les foudres qui 
avaient servi à ce dieu pour fou- 
droyer Esculape ; cette action 
le fit cha^er du ciel, et il fut 
contraint de se faire berger et 
de garder les troupeaux d'Ad« 
mète, roi de Thessalie. 



. ApuHtj contrée de la grande 
Grèce en Italie, nommée aujour- 
d'hui la Pquille. Lapartie Septen- 
trionaleétait appellée Dawrdtfmt. 

Araehnéy très-habile brodeuse 
de la ville de Colophon,osa défier 
Minerve se croyant plus habile 
que la déesse dans l'art de bro- 
der les tapisseries. Minerve, of- 
fensée de ce défi, rompit le mé- 
tier et les fuseaux de cette or- 
gueilleuse, et lui donna plusieurs 
coups de navette. Cet afiront 
irrita tellement Arachné qu'elle 
se pendit: mais Minerve la sou- 
tint en l'air, et 1^ changea en 
arraignée. 

ArcèHuii fils de Jupiter et 
père de Laërte. 

ArgonmUes, étaient le» cin- 
quante-quatre héros Grecs, qui . 
«[lièrent en Colchide sous la con- 
duite de Jason pour enlever la 
toison d'or; ils avaient monté le 
vaisseau nommé Argo, dont Mi- 
nerve avait donné. le plan. Ty- 
phis en était -le pilote. 

ArgoSf capitale de la contrée 
Argolit, une des phis célèbres de 
la Grèce dans le Péloponèse ou 
la Morée. 

Ariadnei fille de Minos, roi d« 
l'Ile de Crète; elle donna un 
peloton de fil à Thésée, par le 
moyen duquel il sortit du laby- 
rynthe de cett& lie. Thésée 
remmena avec lui dans l'tte de 
Naxos, mais l'mgrat l'y aban- 
donna. Ariadne y pleura amè- 
rement son malheur ; Ba<%hus, au 
retour de la conquête des Indes, 
vint la consoler et l'épousa. 

Arpoê ou Arpif ville de la 
grande Grèce dans l'A^ulie Dau- 
nienne, fondée par Diomède au 
retour de la guerre de Ttoie. 

Aitarbéf voyes PigmaHon. 

Attrée, fille de Jupiter et de 
Thémis, vécut parmi les hommes 
tant que dura Vàge d'or; mais 
leurs crimes les ayant rendus in- 
dignes du commerce des immor- 
tels, elle retourna au ciel, et se 
plaça dans le signe du Zodiaque, 
nommé la Vierge. 
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■Alalamtt^ 611e de Schénée, roi 
de Scvros, fut promise en ma- 
riage a celui qui la vaincrait à la 
course. Hippomène eut cet avan- 
tage par le conseil de Vénus, qui 
lui avait fait jetter trois pommes 
d'or dans la carrière; Atalante 
s'étant amusée à les ramasser, 
Hippomène remporta le prix. 

AthèntSy capitale de l'Attique, 
aujourd'hui Llvadie, dans la 
Grèce, est assez* connue du côté 
des beaux arts, qui de son sein, 
se sont répandus chez diverses 
nations. Elle subsiste sous les 
noms à^.Stheni, et d'Astines, 

Mas, roi de Mauritanie en 
Afrique, contemplait souvent les 
astres sur des rochers élevés ; ce 
qui donna lieu à la fable de dire 
qu'il soutenait le ciel sur ses 
épaules, et de le métamorphoser 
^en rocher si élevé, qu'il atteig- 
nait le ciel. 

Atrée, roi d'Argos, fils de Pé- 
lops et petit fils de Tantale, fut 
le père d'Agamemnon et de Mé- 
nélas. Thyeste son frère se fit 
aimer d'Erope, femme d'Atrée. 
Four s'en venger, Atrée fit man- 
ger à son frère dans un festin le 
fruit de ses incestes. Le soleil, 
pour ne pas éclairer ce forfait, 
recula d'horreur. 

AlritUSf on nomme ainsi Mené- 
las et Àgamemnon, parce qu'ils 
étaient fiis d'Atrée, roi d'Argos. 

Aii/Sj l'un des prêtres de Cy- 
béle; il était l'objet des inclina- 
tions les plus tendres de cette 
déesse. S'étant attaché contre sa 
promesse à la nymphe San- 
garide, la déesse l'en punit d^ns 
la personne de sa maîtresse; il 
entra à cette occasion en fureur 
contre lui-même, mais la déesse 
le métamorphosa en pin. 

^eme, lac fameux chez les 
anciens, dans la Campanie ou 
terre de Labour, proche de 
Pouzzol, que les poètes on pris 
pour l'entrée des enfers. 

^fide, rivière d'Italie, qui de- 
scend de l'Appennin. Horace 
en parle souvent. 



Aulon, dont il est parlé au livre 
XVUIe. était une colline prés de 
Jarente, dans la grande Grèce. 

BABYLOKEy capitale de la 
Chaldée en Asie, la plus an- 
cienne ville du monde, fondée 
par Bélus, qu'on <Toit être Nem- 
rod. On en voit des vestiges à 
30 lieues S. O. de Bagdad. 

Bacchantes, prêtresses de Bac- 
chusi 

Bacchus, fils de Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nym- 
phes de la ville de Nysa; il eut 
aussi Silène pour nourricier. On 
le fait .dieu du vin. 

Baléazar, voyez Pigmalion. 

Bellérophon, fils de Glaucus, 
roi de Corinthe. 

Bellone, déesse de la guerre, 
sœur de Mars. Elle préparait le 
char et les chevaux de son frère, 
lorsqu'il partcût pour la guerfe. 

Behis, il y a eu plusieurs rois 
de ce nom, mais celui dont il 
s'agit au XIXe. livre, était père 
de Danaos, roi d'Argos. 

Éétique, contrée considérable 
de l'Espagne, qui comprenait en 
grande partie les provinces nom- 
mées aujourd'hui, le royaume de 
Grenade et l'Andalousie. Elle 
prenait son nom dû fieuve Bétis 
ou J9œ^ aujourd'hui Gaudalqui- 
vir, qui la partageait en deux. 
Elle était à l'extrémité des mers 
pour les anciens, particulière- 
ment pour les Grecs, qui ne con- 
naissaient guère que la Méditer- 
ranée. On en voit une descrip- 
tion au livre VIII. 

' Blindes, Brundudum, ville sur 
la mer Adriatique. C'était le port 
le plus fréquenté pour le trajet 
entre l'Italie et la Grèce. Elle 
subsiste encore sous le même 
nom à l'est de Tarente. 

Brutiens, colonie de Lacédé- 
moniens, qui occupait l'extrémi- 
té de la grande Grèce au sud de 
la Lucanie, Voy. ce mot. 

CACUS, fils de Vulcain, était 
un fameux brigand qui habitait 
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les enirirons du mont Âventin, 
l'iioe des sept coUînes de Rome. 
II enleva les bœufs à Hercule, et 
les tirant par la queue, il les fit 
entrer à reculons dans sa caverne 
afin que les traces ne le fissent 
point reconnaître pour auteur 
du Tol f mais Herciûe découvrit 
sa ruse et le tua. 

CatstrCf fleuve de la Lydie, 
dans l'Âsie-Mineure. 

Calydon, ville de la Grèce dans 
TEtolie, qui donna son nom à la 
forêt, oà les poètes ont feint que 
Méléagre tua un sanglier mon- 
strueux. 

Calypse^nymphe ou déef se, fil- 
le du jour, selon les uns, de l'O- 
céan et de Thétis, selon d'autres. 
Elle régnait dans Tile d'Ogygie, 
OÀ elle reçut yiysse qu'une teto- 
pète y avaût jette. Elle l'y retint 
sept ans; puis ce héros la quitta, 
et préféra sa patrie et Pénélope 
son épouse à l'immortalité, qu'elle 
lui offrit. Calypso reçut de même 
favorablement Télémaque. 

Capharéej promontoire à l'ex^ 
trêmité méridionale de l'Eubée, 
aujourd'hui lie de Négrepont. 

Carie, province maritime qui 
formait la partie S. 0. de l' Asie- 
Mineure. 

Caronf fils d'Erèbe et de la 
Nuit, était le nautonier des en- 
fers ; il y passait les ombres dans 
sa barque; celles qui n'avaient 
pas reçu la sépulture sur la terre, 
étaient cent ans à errer sur le 
rivage du Styx, avant de passer 
dans les enfers. 

Carpalhie, aujourd'hui Sear- 
panto, tle à l'entrée de la mer 
igée. 

Carybdisj voy. Scylla, 

Carthage, ville célèbre d'Af- 
rique, long-tems la rivale de 
Rome, capitale d'un vaste Etat. 
Didon en est regardée comme la 
fondatrice. 

Castor, fils de Jupiter et de 
Léda, femme de Tyndare, roi de 
Sparte, avait un frère nommé 
Pollux, qui reconnaissait Tyn- 
dare pour son père. Us suivirent 



Jason dans la Colchide, et eurent 
beaucoup de part à la conquête 
de la toison d'or. Us s'aimaient 
si tendrement qu'ils ne se quit- 
taient jamais. PoUux, ayant ob- 
tenu l'immortalité, demanda à 
Jupiter de la partager avec son 
frère. Il obtint cette grâce, de 
façon que quand l'un était aux 
enfers, l'autre renaissait dans le 
ciel. Ils furent placés dans le 
Zodiaque, sous le nom de con- 
stellation des Jumeaux. 

Cécroptj originaire d'Egypte, 
est regardé comme le fondateur 
d'Athènes; il poUça les Grecs 
par les lois qu'iî avait apportées 
d'Egypte; la première loi qu'il y 
établit, fût celle du marriage. 

Centaures, peuples de Thessa- 
lie proche le mont Pelion. On 
feint qu'ils étaient moitié hommes 
et moitié chevaux. Aux noces de 
Pirithofls et d'Hippodamie, ils se 
querellèrent avec lès Lapithes, 
autre race monstrueuse de Thés- 
salie. V. Ixion, 

Cerbère, chien à trois tètes, 
qae les poètes mettent à l'entrée 
des enfers. Orphée l'endormit 
au son de sa lyre; Hercule l'en* 
chaîna, et la Sibyle, qui con» 
duisit Enée aux enfers, l'amusii 
avec un g&teau. 

Céres, fille de Saturne et de 
Cibèle, et déese de l'agriculture. 
Elle parcourut toute la terre pour 
chercher sa fille Proserpine, que 
Pluton son frère avait ravie. 

Chamtfs Elysées, Voy. Elytées. 

Chimère, monstre qui avait la 
tête d'un lion, le corps d'une 
chèvre, et la queue d'un dragon. 

Citicie, contrée de l'Asie-Mi-" 
neure sur la Méditerranée, bor- 
née au nord par le mont Taurus. 

Cvrcé, fille du soleil, célèbre 
magicienne. Elle reçut Ulysse, 
et pour le retenir, eUe changea 
ses compagnons en pourceaux. 

Clytemneatre, femme d'Aga- 
memnon. Voy. ce nom. 

"Cùcyte, fleuve d'enfer qui en- 
tourait le Tartare, çt qui gros- 
sissait des larmes ûtn méchans. 
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Colckts^ ou Colehide, royaume 
d'Asie. 

Coîonntid' Hercule jàeux mon- 
tagnes aux deux côtés du détroit 
de Gibraltar, savoir CeUpé en Eu- 
rope et ^byla en Afrique. Les 
poètes disent qu'Hercîde trou- 
vant ces deux montagnes unies, 
les sépara, et ouvrit par-là une 
communication entre TOcéan et 
la Méditerranée. 

Crétet une. des grandes fies de 
la mer Méditerranée entre la mer 
Egée e^ la Ly bie ; rien ne la ren- 
dait plus remarquable dans ^an- 
tiquité, que d'avoir donné la nais- 
sance à Jupiter; les Turcs la 
nomment Jeriti, et les autres 
nations Cmidie. 

Crotone, ville de la grande 
Grèce à l'entrée occidentale du 
golfe de Tarente. Ses habitans 
passaient pour être forts et ro- 
-bustes ; elle a conservé son nom, 
on l'appelle Coirone, 

Cuptdon, fils de Vénus, prési- 
dait comme sa mère à la volupté. 

Cyclopes, géaps de Sicile qui 
n'avaient qu'un œil au milieu du 
front. Ds étaient'les forgerons 
de Vulcain. 

Cypre, une des plus n'andes 
îles de la mer Méditerranée. Elle 
a conservé son nom, quoiqu'on 
dtse plus communément Chypre 

Cythère, ville de l'tle de Cypre 
dans la partie septentrionale, 
consacrée à Vénus. Il ne faut 
pas la confondre avec Cythère, 
He également consacrée à Vénus 
parce que, selon les poètes, cette 
déesse fut formée de l'écume de 
la mer près de cette Ile. 

D4MAS, ville de la Syrie, 
presque aussi ancienne que le 
monde. 

DanatdeSf étaient cinquante 
sœurs, filles de Danaas, roi d'Ar- 
gos, qui furent mariées à autant 
de fils d'Egypttts, frère de Dana- 
Os. Celui-ci, qui avait appris de 
l'oracle qu'un de ses gendres lui 
donnerait la mort, arma ses filles 
de poignards, avec ordre de tuer 



chacune leur mnïi la' pi)èmière 
nuit de leurs ndces. La seule Hy- . 
permnestre sauva la vie au sien, 
nommé Lyncèsy lequel dans la 
suite fit mourir Danafls et suc- 
céda à son trône. Les DanaTde« 
ifurent condamnées par les dieux 
à remplir continuellement dans 
les enfers un tonneau percé, avec 
promesse de voir cesser leur sup- 
plice, dès qu'elles seraient par- 
vetiues à le remplir. 

DanaïUy^yoyez Danaïdes, 

Dauniens, peuples de la Dau^ 
nie, province de la grande Grèce. 
Elle est connue aujourd'hui sous 
le nom de Capitanaie. 

Dauphin, poisson de mer. Oa 
dit qu'il est ami de l'homme, 
qu'il va au devant des vaisseaux 
et joue tout autour eifi sautant. 

DèdalCj Athénien, père d'I- 
care, artiste célèbre qui essaya 
de voler au moyen de deux ailes 
qu'il attacha à ses épaules, ce 
qui veut dire sans doute qu'il 
perfectionna la navigation eo 
ajoutant des voiles aux vais- 
seaux. 

- Déjanire, femme d'Hercule. 
En l'emmenant, il dut passer le 
torrent d'Evene qui coulait près 
de Calydon; Nessus, centaure, 
lui offrit de la prendre sur son 
dos ; Hercule accepta l'offre et 
passa le premier. Le centaure 
le voyant éloigné voulut attenter 
à l'honneur de Déjanire; mais 
Hercule lui décocha aussitôt une 
flèche teinte du sang de l'Hydre 
de Leme (voy. Hydre) qui le 
blessa mortellement. La suite 
de cette fable est parfaitement 
bien narrée au commencement 
du liv. XVe. , 

Diane, fille de Jupiter et de 
Latone, sœur d'Apollon, était la 
déesse de la chasse. On l'appel- 
lait Diane dans les bois, Lime 
dans le ciel, et Hécaie dans les 
enfers. ^ 

ÏHdon, V. Piffnalion, 

DiomèdeSf roi d'Etolie, fils de 
Tydée, était un des plus vaillans 
capitaines qui assiegèreot Troie. 
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Ulysge et Dionkède tuèrent Rhé- 
sus, roi de Thrace, et emmenè- 
rent ses chevaux desquels dépen- 
, dait une partie des destinées de 
Troie. 

DolopeSf voy. Phénix. 

DultchiSf ile de la mer Ion- 
ienne, l'une des EchinadeSfk 
rembottchure de l'ÂchéloQs, de- 
pendante d'Ithaque ; c'est de là 
qu'Ulysse est surnommé Ihdi- 
diintr On Innomme aujourd'hui 
DolùMo. 

ECBIJfADES^ petites tles de 
la mer Ionienne, vis-à-vis de 
l'EtoUe. 

EchOy nymphe qui, par ses con- 
tes agréables, savait amuser Ju- 
nop,et Tempécher par-là de sur- 
prendre Jupiter dans ses infidéli-» 
tés continuelles. La déesse s'ap- 
perçut de l'artifice, et en punition 
la condamna à ne parler qu'après 
tes autres, et à ne répéter que 
les dernières syllabes qu'ils pro- 
nonceraient. 

Egifk^ bouclier ou cuirasse, 
fait dfriapeau de la chèvre Amal- 
thée, qui avait nourri Jupiter ; ce 
dieu le donna à Minerve. Elle y 
attacha la tète de Méduse, envi- 
ronnée, de serpens ; ce qui lui 
donna la vertu de pétrifier ceux 
qui le reg^ardaient. 

EgyptuSf prince qui mérita par 
sa sag^esseque le paysoà il régna 
prit de lui le nom d'Egpyte. 

ElysétSy {champs) séjour oà 
lès poètes feignaient que le» 
ombres de ceux qui avaient bien 
vécu, jouissaient d'un bonheur 
parfait. 

Enéty prince Troyen,fiIi d'An- 
chise et de Venus. Après la prise 
de Troie, il se sauva chargé de 
ses dieux pénates, de son père 
qu*il portait sur ses épaules, et de 
son fils Ascagne qu'il menait par 
la main. Il s'embarqua, passa en 
Epiré, et après avoir essuyé plu- 
sieurs tempêtes, il aborda à Car- 
nage ; delà il fit voile pour la 
Sicile, et enfin il arriva en Italie 
après avoir été long-tems le joueti 



des vents. H y fonda un' petit 
état que Içs Romains regardai- 
ent comme le berceau de leur 
Empire. II est l'objet du chef- 
d'œuvre de Virgile. 

Ennaj ville au milieu de la 
Sicile sur une montasse célèbre 
par le temple de Ceres, et par la 
réputation qu'elle avait d'avoir 
été le séjour de cette déesse. 

EoUj QIs d'Hippotas, roi des 
tles Eolùnnesj au nord de la Si- 
cile; il avait une connaissance 
particulière de la navigation dont 
il faisait part aux étrangers, et 
prédisait assez souvent les vents ; 
c'en fut assez pour que les poètes 
lui en donnassent le gouverne-- 
ment, et une origine divine en le 
déclarant fils de Jupiter. 

Epirey contrée occidentale et 
maritime de la Grèce septen- 
trionale. 

Erebe, se prend souvent pour 
les enfers. 

Erichion, fils de Vulcain et de 
la terre, 4e. roi d'Athènes, avait 
les jambes si mal faites, que pour 
en cacher la difibrmité, il inventa 
l'usage des chars et l'attelage de 
quatre chevaux. 

EryXf roi de Sicile, fils de 
Butés et de Vénus, fut tué par 
Hercule. 

EsetUapCy fils d'Apollon et de 
la Nymphe Coronis, fut l'élève 
du centaure Chiron, qui lui ap- 
prit les secrets de la médecine. 
Il fit dans cette science, de si 
grands progrès et de si belles 
cures, qu'il fut honoré comme le 
dieu de la médecine. 

Ethwpiey grande contrée d'Af- 
rique; cîest aujourd'hui la Ni- 
gritie. 

Eina^ fameux volcan de Si- 
cile, au sommet d'unemontagne, 
appellée aussi le mofU Gibel par 
les modernes, dans la vallée de 
Demona. Les poètes ont feint 
que c'était les forges de Vul- 
cain, et que les cyclopes y 
travaillaient aux foudres de Ju- 
pitei»: 

Etôlie, contrée de le Grèce an 
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àoré dtt golfe de Corinthe, fait 
paitie aujourd'hui de la Livadie. 

EtrurUf province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Eubéej ile de la mer Egée ou 
de l'Archiel. On la nomme au- 
jourd'hui NégrepoDt. 

EuchariSf nymphe imaginaire 
deladéese Calypso: Télémaque 
en fut épris d'amour. 

Eumée, ou Eumenèft inten- 
dant des troupeaux d'Uljsse. Il 
reçut ce héros à son retour dans 
. l'île d'Ithaque, après le siège de 
Troie et sa longue navigation. 
Il lui donna les moyens de se 
venger des amans de Pénélope. 

Europe, fiUe d'Agenor, roi de 
Fhénicie, et sœur de Cadmus, 
que Jupiter déguisa en taureau, 
l'enleva et l'emporta dans l'Sle 
de Crète ou Candie. 

Eurotas, rivière du Péloponèse 
ou Morée. 

Eurydice, femme d'Orphée, 
qui étant poursouivîfe par Aris- 
tée, fut piquée d'un serpent, et 
mourut de cette blessure; Or- 
phée descendit aux enfers, et par 
les charmes de sa voix et de sa 
lyre, il obtint son retour, à con- 
dition qu'il ne regarderait point 
derrière lui qu'il ne fût sorti des 
enfers; mais son impatience 
l'empêcha d'obîéir à cette loi; 
Eurydice disparut aussitôt, et 
■lui fut ravie. 

FAUNES, dieux champêtres. 
Ils étaient chez les Romains^ ce 
quct les satyres étaient chez les 
Qrecs. 

QADES,\{b et v^Ue d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
l'on connaisse sur l'Océan, assez 
près du détroit de Gibraltar, qui 
prenait lé nom de Gaditanum 



ploi qu'avait Hébé, de verser le 
nectar aux dieux. 

CrOrgan, (mont) aujourd'hui 
MorUe-S'Angelo, montagne de 
l'ApuUe, qui couvre une terre 
avsmcée en mer, et fait l'éperon 
de la botte, qne donne la figure 
de l'Italie. 

(réems, hommes d'une grandeur 
extraordinaire, enfans de Titan." 
Ils osèrent escalader le ciel pour 
en culbuter Jupiter, qui les fou- 
droya; ils présumèrent encore 
d'attaquer les dieux dans le camp 
de Phlegra en Thessalie. 

Grèce, (la,) c'est la partie mé- 
ridionale de la Turquie d'Europe. 
On donnait atissi le nom de 
Grande Grèce aune grande con- 
trée de l'Italie, aujourd'hui la 
CcUaàre, la BMictUe, etc. 

HARUSPICES, ou Amspices, 
devins, qui dans les sacrifices 
prétendaient par l'inspection des 
entrailles des victimes, connaître 
les événemens futurs. 

Hébé, fiUe de Jtmon, était la 
déesse de la jeunesse; elle servait 
le nectar aux dieux, avant que 
Jupiter eût enlevé Ganymède 
pour en faire son échanson. 

Hèbre, fleuve de la Thrace en 
Romanie. 

Hécate, voy. Diane. 

Hécatombe, sacrifice de cent 
victimes. . 

Hector, voy. Achille, 

HélènCj fiUè de Tyndarç'et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de La- 
cédémone; elle fut d'abord enle- 
vée par Thésée qui la rendit peu 
après ; puis par Paris, fils de Pri- 
am qui la conduisit à Troie. Mé- 
nélas et son frère Agamemnon, 
avec le secours de tous les prin- 
ces de la Grèce, qui s'étaient 
lonféderés, vengèrent ce rapt 



prenait lé nom de Gaditanum confédérés, vengerei 
Frerum. C 'est aujourd'hui Cadixapar la prise de Troie 

rSnl^oo «••vîÀfA <1>T4o1Îa nn\ ff^J^rt'UM fatm^nT t\t 



Galèse, rivière d'Italie, qui 
coule ^ l'O. de Tarente, et se 
rend dans le golfe de ce nom. 

Ganymède, fils de Tros, roi de 
' Phrygie, que Jupiter fit enlever 
par son aigle. Il lui donna l'em- 



Helenus, fameux devin, fils de 
Priam, rot de Troie. Il eut la 
lâcheté de découvrir aux Grecs 
un moyen sûr pour suprendre 
Troie, en leur conseillant d'en- 
lever le Palladium auquel la con- ' 
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servatlon de Troie était attachée, 
Fjrrnimien recompense, lui don- 
na la partie de l'Épire nommée 
Chaonie. 

Hereutty&B de Jupiter et d'Alc- 
mène, est célèbre dans ranti5[uité 
fotfoleuse par les 12 travaux aux- 
quels il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. II 
épousa Dèjanire sur la terre, et 
Hébé dans le cieL 

Hespéridetf jardin des filles 
d'Hesper, où les arbres portaient 
AeÉ pommes d'or ; il était gardé 
par un dragon qu'Hercule tua 
pour en cueillir. 

Hetpérie, ce mot vient de Hes- 
par ou Vetper qui marque le cou- 
chant. Comme Tltalie est plus 
occidentale que la Cfrèce, les 
Crrecs la nommèrent Hespérie; 
et les Latins donnèrent ce même 
nom à l'Espagne, parce qu'elle a 
la même situation à leur égard ; 
et pour distinguer Tune de l'au- 
tre, on nommait l'Italie \a grande 
Hespérie. 

Êimériens, habitans de la ville 
Bimère, sur la côte septentrio- 
nale de la Sicile, à l'Ouest et 
près de l'embouchure du fleuve 
du même nom ; autrefois floris- 
sante et qui Ait ruinée par les 
Carthaginois. 

Hyppolite, fils de Thésée et 
d'Hjppolite; reine des Ama- 
zones. 

Hifmomène, voy. Atalanit: 

Hyartf ou serpent de Leme, 
Il avait sept têtes qui renais- 
saient à mesure qu'Hercule les 
abattait ; ce qui fit qu'il employa 
le fer et le feu pour le détruire. 
Il y réussit, et ce fut le plus glo- 
rieux de ses travaux. 

HyîaSf jeune homme d'une 
beauté singulière, fils de Théo- 
damas, fut aimé d'Hercule. '.Les 
Nymphes le ravirent au momfllP 
qu'il se penchait pour puiser de 
l'eau dans le fleuve Ascanius. 

Hypermnestre, voy, Danaïdes. 

' ICARE, voy. DédaU. 
Ida, montagAe célèbre dans 



l'ile de Crète ou Candie, ou l'on 
voulait que Jupiter eût été nour- 
ris dans son enfance. 

IdaUe, montagne de l'tle de 
Cypre, consacrée à Vénus. 

Idoménée, petit fils de Minos, 
roi de Crète, se distingua au 
siège de Troie. On ne peut rien 
ajouter au récit des aventures 
que l'illustre Féùélon foit de ce 
héros de la fable, liv. 5, 9, 10, etc. 

Inad^y fondateur du royaume 
d'Argos. 

Ina, voy. Letteotkoé. 

loltyvoy. Déianire. 

IriSf messagère de Junon,* qui 
en récompense de ses bons servi- 
ces, la plaça dans le del; c'est 
ce qu'on appelle Vcarc-tn ciel. 

/«mare, montagne de laThrace 
ou Romanie. 

Ithaque, île de la Grèce dans 
le golfe de Patras au nord et près- 
rile de Céphalonie. Elle est toute 
hérissée de montagnes et de ro- 
chers, et elle a 7 lieues de circuit 
et quelques villages. Elle est cé- 
lèbre pour avoir été la patrie d'U- 
lysse. On la nomme aujourd'hui 
l& petite CephalonU, et Théaki, 

iirion, roi des I^apithes, aspira 
à la possession de Junon. Jupi- 
ter pour se convaincre de ce des* 
sem criminel, supposa une nuée 
sous la forme de cette déesse, 
dont les Centaures naquirent. 
Jupiter, en courroux, foudroya 
Ixion, et le précipita dans les 
enfers où il est attaché à une 
roue qui tourne sans cesse. , 

Jupiter y fils de Saturne et de 
Rhée, frère et mari de Junon, fut 
adoré comme le premier des 
dieux; il partagea le monde 
avec ses deux frères, et eut \é 
ciel pour royaume. Voy. Séniélé, 

LâCEDEMOJ^Ey nommée 
aussi Sparte, ancienne ville de 
la Grèce, capitale de la Laco- 
nie. Elle était distinguée dans 
la Grèce î>ar ses lois et par la 
valeur de ses habitans.' 

Laeonie, v. Centaures. 

Laerte, roi d'Ithaque, père 



MYTHOLOGIQUE ET GEOGRAPHIQUE. 



d^Ulysse, mourut après avoir eu la 
consolation de retoir son fils de 
retour du siège de Troie et de 
ses longs voyages. 

LaornédoUf roi de Phrygie, fils 
dllus et père de Priam. Il bâtit 
la citadelle de Troie, et y réussit 
si bien, que l'ouvrage fut. attri- 
bué à Apollon, dieu des arts, et 
à Neptune, parce que Laomédon 
avait élevé des digues contre la 
fureur des vagues, La fable 
ajoute qu'ayant refusé le salaire 
à ces dieux, ils s'en vengèrent 
l'un par la peste, l'autre en y 
envoyant un monstre après une 
inondation terrible. Pour les 
appaiser, Laomédon fut obligé 
d'exposer sa fille H^esione à la 
fureur du monstre. Hercule 
l'en délivra à condition qu'il 
l'épouserait. Laomédon man- 
qua encore à sa parole. Her- 
cule, indigné, ruina la ville, le 
tua, et donna Hésioné à Téla* 
mon, qui le premier avait monté 
à l'assaut. 

Lapithesy voyez Centaures. 

Latone, fille du Titan Cœlus ', 
et mère d'Apollon et de Diane. 

Lemnos file de l'Archipel, près 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des 
Dardanelles. 

LemCj marais du territoire 
d'Argos dans le Péloponnèse, 
". sur la rive occidentale du golfe 
d'Argos. Voy. Hydre. 

LesboSj une des principales 
iles de la mer Egée. Elle est 
connue aujourd'hui sous le nom 
de Mételin, du nom de l'ancienne 
viUe Mytélène. 

LestrigonSf étaient comme les 
dyclopes, fils de Neptune, et aus- 
si féroces qu'eux. Ulysse ayant 
échoué sur leur plage, les Lestri- 
gons firent périr ses vaisseaux, 
excepté celui qu'il montait. 

Létfié, fleuve d'enfer, qui fai- 
sait perdre aux morts le souve- 
nir du passé. 

LeucatCf cap de l'Epire, nom- 
mé aujourd'hui/ il Capo Ducaio. 

Leucoihoéf nom d'Ino. Ayant 
35 
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tué ses deux enfans qu'elle croy- 
ait être des lionceaux, elle se 
précipita de désespoir dans la 
mer, et fut métamorphosée en 
nymphe par Neptune. 

LicaSy officier d'Hercule, par 
qui Déjanire envoya à ce héros 
la fatale tunique de Nessus. Voy. 
ces noms propres. 

Linus, fils d'Apollon et de 
Terpsicore, enseigna à jouer d^ 
la lyre à Orphée son frère et à 
Hercule. 

Lirisj fleuve d'Italie. On le re- 
trouve aujourd'hui sous le nom 
de GarigHano dans la terre de 
Labour. , 

Loctiensy (}es) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple à 
l'extrémité sud-est de l'Italie. 

Lucarne, région d'Italie dans 
la grande Grèce. 

Lycie, province méridionale et 
maritime de r Asie-Mineure. Elle 
fait partie aujourd'hui du canton 
Aidinelli de la Natolie. 

Lycomède, v. Achille. 

Lydie, province occidentale, 
de l'Asie-Mineure sur la mer 
Egée. On l'appelle aujourd'hui 
Carafie. 

Lyncée v. Danaïdes. 

MAJ^DURÏENS, peuple de la 
grande Grèce. Voy. livre Xe. 

Mars, fils de Junon, né dans la 
Thrace, dieu de la guerre et des 
curmes, frère de Bellone. 

Memphis, ancienne capitale de 
l'Egypte, sur la rive gauche du 
Nil. 

MénadeSf on donnait ce nom 
aux Bacchantes. Voy. ce mot. 

Méivélas, fils d'Atrée, frère 
d^Agamemnon et roi de Lacé- 
demone. Il avait épousé Hélène 
que Paris lui enleva; ce qui 
causa le fameux siège de Troie. 

Mentor, était l'ami le plus fidèle 
d'Ulysse et celui à qui il confia 
le soin de sa maison, sous les or- 
dres de Laërte, en partant pour 
le siège de Troie., Minerve prit 
la figure de Mentor pour accom- 
pagner Télémaque, lorsque ce 
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jeune prince partit dlthaque 
pour aller chercher son père. 

Mercure, fils de Jupiter et de 
Mala, le dieu de Téloquencè et 
du.conunerce, le patron des vo- 
leurs et le Courier des dieux, par- 
ticulièrement de Jupiter. 

Meuapie, contrée de la grande 
Grèce, aujourd'hui la terre d'O- 
trante. 

M6t(monte, ville de la grande 
Grèce à l'ouest de Tarente. Elle 
fut fondée par Nestor. 

Minerve, ou Pallcu, déesse des 
arts et de la guerre, et fille de 
Jupiter qui la fit sortir de son 
cerveau, armée de pied en cap. 
Ce fut en faveur de Minerve que 
les dieux décidèrent dans la dis- 
pute qu'elle eut avec Neptune, à 
qui produirait la chose la phis 
utile à rhomme. Neptune d'un 
coup de trident, avait fait s'ortir 
un cheval fougueux, image du 
trouble et de la guerre, et Mi- 
nerve avec sa lance avait fait 
naitre i'olivier, symbole de la 
paix. 

Minos, fils d'Asterius roi de 
Crète, se fit passer pour être fils 
4e Jupiter et d'Europe *, il rendit 
ses sujets heureux par ses bien- 
faitç et la sagesse de ses lois. 
On prétend qu'elles étaient en- 
core en vigueur du tems de Pla- 
ton. Minos, juge des enfers est, 
selon quelques auteurs, le même 
que ce dernier, et selon d'autres 
son petit-fik. 

M&rphée, dieu du sommeil, 
endormait ceux qu'il touchait 
d'une plante de pavot- 

Mycènes, ville du Péloponèse, 
dans l'Argos, capitale du roy- 
aume d'Agamemnon. 

J{AIADESi divinités qui pré- 
sidaient aux fontaines et aux ri- 
vières. 

J^arcisse, fils de Céphise et de 
Lirlope, était un jetine homme 
d'une figure si attrayante que 
toutes les nymphes l'aimèrent à 
Tenvi ; mais il les rebuta toutes. 
L'amour le vengea de son indif- 



férence en le rendant amoureux 
de lui-même, ou plutôt de son 
image qu'il vit dans une fontaine : 
il sécha de langueur, et fut méta- 
morphosé en la fleur de son 
nom., 

Ntxàplius, roi de l'île Eubée, 
aujourd'hui Négrepont. Irrité 
de ce que les chefs de l'armée 
Grecque avaieiU fait mourir, à 
la sollicitation d'Ulysse, son fils 
Palamède qui était «dlé au siège 
de Troie, il fit allumer, pendant 
la nuit, des feux au haut du mont 
Capharée, pour y attirer la Ûotte 
des Grecs battue de la tempête. 
Par ce stratagème, il eut la cru- 
elle satisLfaction de voir la plu- 
part de ses vaisseaux se briser 
contre les écneils. Mais Ulysse et 
Diomède échappèrent du piège. 

J^axos, Sle de la Grèce, la plus 
grande des XlJyclades, au milieu 
de la mer Egée ou Archipel. 
Elle s'appelle aujourd'hui Jfaxta 
on J^axie. 

JVébrodes, chaîne de' Mon- 
tagnes de la Sicile au sud de 
Termini. Voyex ffimèriens. 

Jfecèar, boisson délicieuse qu'- 
Hèbé et Ganymèdeversaient aux 
dieux. 

Kémée, forêt de l'Achale dans 
le Péloponèse, où Hercule étran- 
gla un lion d'une force extraordi- 
naire; il lui enleva la peau dont 
il se couvrit depuis. 

Mtnéns,ûl\e de l'Océan et de 
là nuit, selon Hésiode; et selon 
d'autres, de Jupiter et de la né- 
cessité. EUe présidait à la pu- 
nition des crimes. 

liéoptolème, ou Pyrrhus, fils 
d' AchUle et de Deidamie, fiUe de 
Lycomède, roi de l'Ile de Scjrros. 
Il fut mené encore jeune, après 
la mort de son père, au siège de 
Troie ; comme lui, il s'y distin- 
gua par sa èrayoure et ses .cm- 
autés. Il tua Priam au pied d'un 
autel, immola Polyxène sur le 
tombeau d'Achille, et précipita 
du haut d'une tour le jeune As 
tianax, fils d'Hector. 

J^eptuntj fils de Saturne et de 
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Rhée, dieu de la mer, empire 
qui lui échut en partage, comme 
le ciel à Jupiter et Tenfer à Plu- 
ton. Voyez Minerve. 

JVéréty dieu marin, fiU de l'O- 
céan et de Téthis. Il épousa 
Doris, sa sœur, et fut père des 
Néréides ou nymphes de la mer. 

N^eïdeSf nymphes de la mer, 
filles de Nérée et deJ>oris. Elles 
avaient, comme les sirènes, le 
corps de femme jusqu'à la cein<r 
ture, et le reste terminé en pois- 
son. 

Mrite, ville du pays des Sa- 
lentins, aujourd'hui ^ardo an 
nord de Gallipoli. 

JV*e«t», centaure, v. Déjamre, 

JYettOTj fils de Nélée et de 
Chloris, roi de Pylos dans le 
Péloponèse, se fit une grande 
réputation au siège de Troie par 
son éloquence et sa prudence. 
Apollon le fit vivre 300 ans. Il 
fonda la ville de Iliflétaponte en 
Italie. 

Mlwy petit-fib d'Atlas, que 
Ton dit avoir régné en Egypte 
et donné son nom au Nil. 

JVtrée, roi de Naxos, était le 
plus beau des princes Grecs, qui 
allèrent au siège de Troie. 

J\rOf était le nmn de la ville 
d'Alexandrie, avant qu'elle eut 
été rebâtie par Alezandre-le- 
Grand. 

, Jûimidie, région maritime et 
septentrionale de l'Afrique, au- 
jourd'hui le royaume d'Alger. 

Jiyniphes, déesses des eatix. 
On appelle aussi nymphet, les 
divinité* des montagnes et des 
bois. 

OASIS, désçrt de la ThébaT- 
de, aujourd'hui haute Egypte, à 
l'ouest et aux. confins de la Lybie. 

OébaHerUy Oébalia. On don- 
nait quelquefois ce nom à la La- 
conie dont Laeédllmone était la 
capitale, à cause du roi Oébalus, 
roi de Lacédémone. 

Oétaf longue çhahie de mon- 
tagnes, qui borne en grande par- 
tie la Thessiilie au sud. Elle est 



connue aujourd'hui sous le nom 
de Benina. 

Ogigie, petite île appellée aus- 
si Gauloê, près de l'ile de Malthe. 
Calypso y régnait; on l'appelle 
aujourd'hui Gozzo. 

Olympty montSLgne do la Ma- 
cédoine, ou l'on croyait) que Ju- 
piter, avec toute sa cour, faisait 
sa demeure. Les poètes la pre- 
naient pour le ciel. 

OmphàU, reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente pas- 
sion pour cette princesse, que 
pour lui plaire, il changea sa 
massue en quenouille, sa peau 
de lion en ajiîstemens de femme, 
et s'amusa à filer auprès d'elle. 

Oreste, fils d'Agamemnon et 
de Clytemnestre, vengea la mort 
de son père sur Clytemnestre, 
même, sa mère, qui l'avait fait 
assassiner. Il fut en suite con- 
tinuellement tourmenté par les 
furies, qui lui représentaient 
l'horreur de son parricide. 

Orphée^ fils d'Apollon. Ayant 
reçu ime lyre de son père, il en» 
jouait si admirablemenjt, qu'il 
attirait les animaux et les choses 
insensibles par les charmes de 
son harmonie. Il toucha même 
par les accords de cet instru- 
ment, les divinités infernales, 
qui lui rendirent sa chère Eu- 
rydice; mais elle lui fut enlevée 
presque aussitôt. Voy. Eurydice. 

Oubli, (fleuve d') voy. Léthé. 

PALLAS, V. Minerve. 

Pan, fils, selon les uns, de Ju- 
piter et de Calistho; et selon les 
autres, de Mercure et de Pénélo- 
pe: il était le dieu des bergers. 
On l'honorait d'un culte particu- 
lier en Arcadie. 

Pandore, figure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les - 
dieux l'ornèrent à l'envi des dons 
les plus précieux, d'où lui vint 
son nom qui signifie tout don. 
Jupiter, irrité contre la terre, 
parce que Prométhée avait enle- 
vé le feu du ciel, pour en animer 
les hommes, donna pn» botte à 
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Pandore. Epimétbée, frère de 
Frométhëe, l'ouvrit, et aussitôt 
tous les maux de la nature, qui y 
étaient renfermés, se répandirent 
sur la terre. L'espérance seule 
resta au fond. 

PaphoMj il y avait deux villes 
de ce nom dans l'île de Cypre; 
PcUea Paphosy ou l'ancienne, 
consacrée à Vénus, qui y avait 
un temple célétM'e, et JSfca-Pqphoa 
'ou la nouvelle, qui prévalait, et 
dont le nom moderne est Bafo 
ou Bafa, Elles étaient sur la 
côte occidentale de File. 

PâriSf ou Alexandre, ^s de 
Priam, roi de Troie; fut en- 
voyé en qualité d'ambassadeur à 
Sparte ; ily enlevaHelène, femme 
de Ménélas, ce qui fut l'occasion 
de la guerre de Troie. Il tua 
Achille, et fut ensuite tué par 
Pyrrhus, fils de ce héros, et selon 
d'autres par Philoctète. V. He- 
lène et Vénus. 

Parques, déesses du destin et 
de la mort. Elles étaient au nom- 
bre de trois, occupées à filer les 
destinées des homokes: la. plus 
jeune, Clotho, tenait la quenou- 
ille; Laehesis tournait le fuseau,^ 
et Airopos a,vec le ciseau fatal, 
tranchait le fil de la vie. 

Patrùde, prince Grec, fut éle- 
vé avec Achille par le centaure 
Chiron; il lia une étroite lUnitié 
avec ce héros Grec, et l'accom- 
pagna au siège de Troie. 

Pelée, fils d'Eaque, mari de 
Thetis, fut père d'Achille et roi 
des Phtiotes. V. Vénus, 

Pèloponèss, grand presqu'île, 
qui faisait la partie méridionale 
de la Grèce. 

PelusBf ville à l'embouchure 
du bras le plus oriental du Nil, 
était le rempart et la clef de 
l'ancienne Egypte. 

Pénates, ou Lœres, dieux do- 
mestiques que les payens regar- 
daient, comme les protecteurs de 
leurs maisons et de leurs foyers. 
Ils les emportaient souvent avec 
eux, lorsqu'ils étaient forcés de 
quitter leurs demeures. V, Enée, 



Pénélope, fille d'Icare roi 'de 
Laconie, femme d'Ulysse et mère 
de Télémaque. Elle demeura 
fidèle à son mari pendant sa 
longue absence. Recherchée par 
plusieurs jeunes princes voisins, 
qui l'assuraient- que son époux 
avait péri, elle les amusa en 
s'engageant d'épouser un de ses 
prétendans, dès qu'elle aurait 
jachevé un ouvrage qu'elle tra-» 
vaillait, et pour traîner la chose 
en longueur, eUe défaisait la nuit 
ce qu'elle avait fait le jour, V. 
Ulysse. 

Petilie, Ville d'Italie dans la 
grande Grèce, bâtie par Phi- 
loctète au retour de la guerre 
de Troie. 

Peucetes, peuple de la grande 
Grèce, qui habitait cette partie 
de l'Italie, nommé aujourd'hui 
la Terre de Bari. 

Pkalante, v. Tarenle, 

Pharos, ile sur la côte d'E- 
gypte, vis-à-vis d'Alexandrie, re- 
marquable par une Phare mag- 
nifique que Ptolomée Philadel- 
phe y avait bâti. 

Phéadens, (l'île des) ainsi 
nommée de ses anciens habitans, 
est l'ile de Coreyre, aujourd'hui 
Corfov,. 

Phénicie, contrée maritime de 
l'Asie, «tu nord de la Palestine. 
Tyr et Sidon en étaient les prin- 
cipales villes. 

PhénàsPy fils d' Amyntor, roi des 
Dolopes, peuple de la Thessalie, 
que Néoptolème conduisit au 
siège de Troie. 

Philoctète, fils de Pœan, fat 
ami d'Hercule; après le siège 
de Troie, il fonda la ville de Pé- 
tille dans la grande Grèce. Voy . 
le liv. XVe. 

Phlégéton, fleuve des enfers, 
qui roulait des flots de feu. 

Pfiocidefpetit pays de la Grèce, 
célèbre à cause de l'oracle de 
Delphes, du Parnasse et du mont 
Hélicon, séjour d'Apollon et des 
Muses. 

Phœbus, voy. Apollon. 

Phrygie, était une des princi- 
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pâles provinces méridionales de 
l'Asie-Mineure. 

Phtiotti, peuple de la Thessa- 
lie vers le sud-est sur le Golfe 
Méliacus, aujourd'hui Zeition. 

Pi^nuUion, fils de Belus, roi 
de Tyr, tua Sichée, mari de Di- 
don sa sœur, pour jouir de ses 
richesses; mfiis Didon se saura 
en AfVique avec ses trésors, et y 
fonda la ville de Carthag^e. As- 
tarbé, sa femme, aussi cruelle 
que lui, l'empoisonna, et voyant 
que le poison n'avait point des 
effets assez prompts, elle l'é- 
trangla. Les aventures de Pig- 
malion, d'Astarbé, sa femme, et 
de Baléazar, leur fils, sont mieux 
rapportées aux liv. III. et VIIL 
que par aucun mythologiste. 

PltUon, fils de Saturne et de 
Rhée, eiit les enfers en partage 
pour régner. 

Pœan, père de Phihctète. 

Pollux, voy. Castor. 

Polyphèmty fils de Neptune, 
était un cyclope d'une grandeur 
démesurée; il n'avait qu'un oeil, 
et ne vivait que de vols et de 
brigandages. Son antre était 
dans la Sicile. Ulysse ayant été 
jette par la tempête sur les cdtes 
de cette île, trouva le moyen de 
l'enivrer, de lui crever l'oeil, et 
d'échapper par-là à sa fureur. 

Priam, roi de Troie, fils de 
Laomédon, releva les murs de 
cette ville qu'Hercule avait dé- 
truite. 

ProêerpitiCf fille de Jupiter et 
de Cerès, fut enlevée par Pluton, 
lorsqu'elle cueillait des fleurs 
dans les campagnes d'Enna, en 
SiciTe; elle devint déesse des 
enfers. Voy. Cerès. 

Ppliensy habitans de Pyle que 
l'on nommait aussi Pylw-J^eleia 
et PyloS'M'estorj ville de la Mes- 
sénie, dans le Péloponèse, sur la 
côte occidentale, dont Navarfn 
a pris aujourd'hui la position. 
C'était le royaume de Nestor. 

PyîoSf voy. Pylitns. 

Pyrrhus^ ou Moptolème, voy. 
ce mot. 



' RHESUS, voy. Diomède. 

Rhodope, chaîne de montagnes 
de la Thrace ou Romanie, qui la 
couvrait en grande partie vers le 
couchant. 

SALAPIA, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie Daunienne, 
au voisinage de la mer. 

ScUeniinSf ces anciens peuples 
occupaient, dans la partie méri- 
dionale de l'Italie, une partie de 
ce que l'on nomme aujourd'hui, 
la terre d'Otrante sur le Golfe 
de Tarente. Les géographes, 
qui ont traité de l'ancienne géo- 
graphie, n'ont point parlé de la 
ville de Salente avec un port 
dont il est fait mention aux liv. 
IXe. et Xe. et que l'on fait capi- 
tale du pays des Salentins. Ce 
nom est bien donné à un cap: 
Salentinvm promontoriumf ap- 
pelle aussi Jiqtygium, aujourd'- 
hui Cap de SarUa Maria di Leu- 
caj mais point à vote ville. 

Samos, île de la mer Egée ou 
Archipel, près la c6te méridio- 
nale de l'Asie-Mineure, est en- 
core connue sous ie même nom. 

Saturne, ou le Tems, fils du 
ciel et de la terre, et mari do 
Rhée. U obtint le droit d'aînesse 
de son frère Titan, à la charge 
de n'élever aucun fils. C'est 
pourquoi Saturne les dévorait 
aussitôt qu'ils étaient nés; c'est- 
à-dûre, qu'il dévorcdt les jours, 
les mois et les années. 

Satyres, dieux des forêts. 

ScyUa, rocher ou écueil à Top- 
posite de Carybde, gouffre non 
moins dangereux pour les vais- 
seaux que Scylla. Le bruit des 
flots qui, dans cet endroit, vont 
se briser contre des rochers, a 
donné lieu aux poètes de fein- 
dre que c'étaient les aboiemens 
des chiens, qui entouraient Scyl- 
la, fille de Phocos, . changée en 
rocher. Scylla qu'on appelle 
aujourd'hui Capo Sdgh, est un 
rocher de la côte de la Cala- 
bre, qui s'avance en forme de 
presqu'île vers le cap de #'aro 
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en Sicfle. Caxybde est près de 
ce cap. 

Scyros, Ue de la mer Egée ou 
Archipel, à Test de celle d'Eubée 
ou Négrepont, célèbre dans l'an- 
tiquité par Texil de Thésée, roi 
d'Athènes, et le séjour d'Achille. 
Le nom de Skiro lui est resté. 

Seythetf peuples de FEurope 
et de l'Asie. Ils habitaient en 
grande partie, le pays occupé 
aujourd'hui par les Tartares, qui 
leur ressemblent par leur mani- 
ère de vivre. Ils étaient au nord 
par rapport auk tïrecs. 

SéméUf fille de Cadmus, roi 
de Thèbes en Béotie. Elle fut 
aimée passiooément de Jupiter, 
dont eue eut^icchus. 

SeiOitm, roi d'Egypte, que 
l'on dit avoir régné plusieurs siè- 
cles avant le siège de Troie. On 
le dépehit comme un conquérant 
qui, après avoir soumis bien des 
provinces à son empire, s'occupa 
à ériger des monumens, seuls 
capables de l'immortaliser. 

Sigée, promontoire^ ville et 
port de la Troade, dains l'Asie- 
Mipeure ou Natolie, à l'entrée 
de rHéllespont ou du détroit des 
Dardanelles. C'est sur ce pro- 
montoire qu'était le tombeau 
d'Achille. 

Silène, vieux satyre, fut le 
nourricier et le compagnon de 
Bacchus. 

SimoU, fleuve qui se jettait 
dans le Xanthe.. 

S^orUe, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie-Daunienne, 
près de la mer Adriatique ou 
Golfe de Venise. 

Sirènes, les poètes les repré- 
sentent comme des filles, qui 
habitaient le rivage de la Sicile 
oà elles atthraient les naviga- 
teurs par les charmes de leur 
chant et l'harmonie de leurs in- 
strumens, et les faisaient ensuite 
périr. Elles étaient trois princi- 
pales, Leucosiej Lysie, et Par- 
thénope. Elles défièrent un jour 
^Maws de chanter mieux 
qu des; les neuf sœurs, le» ay- 



ant vaincues, leur arradièrent 
les ailes qu'elles portaient. 

Sitinht, fils d'Eole; il est con- 
damné dans les enfers à rouler 
continuellement une grosse pi- 
erre jusqu'au sommet d'une mon- 
tagne, d'où elle retombe incon- 
tinent. 

Spcerte, v. iM&démone. 

Sperchius, fleuve de la Thes- 
sàlie. On lui donne aujourd'hui 
le nom ù'Âgriomeia. 

8tyx, fontaine de l'Arcadie, 
dont les eaux sont froides et ve- 
nimeuses. Les poètes en font 
un fleuve d'enfer, qui en fait neuf 
fois le tour. Ils ajoutent que 
quand les dieux jurent par ce 
fleuve, leur serment est inviola- 
ble. 

Sybarites, peuple de la gtande 
Gr^e, danslaLucanie; ils- étai- 
ent renommés dans l'antiquité 
■pur leurs richesses et par leur 
vie efféminée. La ville, de Sy- 
baris était située a l'extrémité 
méridionale de la Lucanie, près 
l'embouchure d'un petit fleuve 
de stm nota. 

TANTALE, fils de Jupiter, 
rpi de Phrygie, ayant reçu les 
dieux chcE lui, voulut éprouver 
s'ils connaissent les choses ca- 
chées, et juger par-là de leur di- 
vinité. Pour cela, il leur fit ser- 
vir le corps du jeune Pélops son 
fils, mêlé parmi d'autres mets. 
Les dieux reconnurent cette 
cruauté, et précipitèrent Tantale 
dans les enfers, où il est tour- 
menté d'une faim et d'une soif 
peipétuelles, étant jusqu'au men- 
ton dans un fleuve qui s'enfuit, 
quand il en veut boire, et à por- 
tée d'un arbre chargé de fruits 
qui se retire, quand il veut y. 
atteindre. 

Tœrenie, ville d'Italie, au roy- 
aume de Naples, dans le fond du 
golfe qui porte son nom. 

Tartis, cette terre dont il est 
parlé au liv. Ville, dans la de- 
scription de la Bétique, est vrai- 
semblablement cette Se célèbre 
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dans ]a haute antiquité, sous le 
nom de TartesnUj formée par le 
fleure Bétis. 

Târtare, lieu des enfers, où, 
selon les poètes, les méchans 
étaient tourmentés par toutes 
sortes d'horreurs et de supplices. 

Télamon, fils* d'Eaque, frère 
de Pelée, épousa Péribée dont il 
eut le fameux Ajax : il épousa en- 
suite Hésione. Voy. Laomédon. 

TéUmaque, fils d'Ulysse et de 
Pénélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siège de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint l%ge de 15 ans, il alla cou- 
rir les mers, accompagné de Mi- 
nerve sous la figure de Mentor, 
son gouverneur, pour chercher 
son père^ il le retrouva en arri- 
vant à Ithaque. Ce sont les voy- 
ages de ce jeune prince, qui ont 
fourni le sujet de ce beau poëme 
épique. 

Tkèbes d'Egypte ou Dùapolis^ 
était une des plus grandes villes 
du monde, capitale de la Thé- 
balde, aujourd'hui la Haute 
Egypte. On dit qu'elle avait 
cent portes, d'où lui venait le 
nom Hecaiompyloê, 

TTiernUy le plus difibrrae et le 
plus lâche des Grecs qui allèrent 
au siège de Troie:* il était si por- 
té à contredire les héros de cette 
nation, qu'Achille, indigné con- 
tre luij le tua d'un coup de poing. 

Thésée, fils d'Egée, roi d'A- 
thènes, donna pendant sa vie des 
marques d'une vsdeur extraor- 
dinaire, marcha sur les traces 
d'Hercule, et alla aux enfers 
avec son ami. 

Theisalie, province de la Grèce, 
bornée au nord par l'Olympe. 

Thétis, fille de Nérée et de 
Doris, épousa Pelée et fut mère 
d'AchiUe. V. Vénw. 

Thrace, contrée qui s'étendait 
depuis la frontière de la Macé- 
doine, le long de la mer Egée et 
de la Propontide, jusqu'au Pont- 
Euxin. 

Thyette, v. Atrée. 

TUaUf voy. Satvame^ 



TUyey géant d'une grandeur 
extraordinaire, fils de Jupiter, 
qui, ayant voidu ravir l'hoimeur 
à Latone, fut tué par Apollon, et 
précipité dans les enfers, où il 
est condamné à avoir le foie 
mangé par des vautours : ce foie, 
sans cesse renaissant, fournit 
continuellement une nouvelle 
nourriture à ses tourmens. 

Traehine ou Héradée-Tra- 
chine, ville de la Thessalie au 
pied du mont Oéta. 

TtiptoUme, fils de Céléus, roi 
d'Eleusis, à qui Céres enseigna 
l'art de cultiver la terre, en re- 
connaissance de ce qu'il l'avait 
reçue honorablement, lorsqu'elle 
cherchait, sa fille Proserpine en- 
levée par Pluton. 

Triton, dieu marin, fik de 
Neptune et d'Amphitrite, était 
chargé d'annoncer les ordres de 
Neptune; c'est pborquoi on le 
représente une conque à la main 
qui lui sert de trompette. 

Troie, ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Pri- 
am, dans rAsie-Mmeure,au pied 
du mont Ida, à une lieue de la 
mer Egée, près de l'Hellespont 
ou du détroit de Gallipoli; les 
Grecs la rendirent célèbre par 
un siège de dix ans, au bout des 
quels ils s'en emparèrent par 
artifice. Mais ce fameux siège 
appartient plus à la fable qu'à 
l'histoire. 

Typhis, voy. Argonautes. 

Tyr, ville d'Asie dans la Phé- 
nicie, sur la mer Méditerranée, 
au sud de Sidon, célèbre dans 
l'histoire par son commerce, 
principalement sur la mer, par 
la bravoure de ses habitans, et 
par ses colonies. Elle était dans 
une petite Sle. 

.ULYSSE^ fils de LaCrte et 
d'Antioléé, roi d'Ithaoue et de 
Dulichium, épousa Pénélope, fille 
d'Icare, dont il eut Télémaque. 
Etant allé à la guerre de Troie, 
il enleva le Paltadium, Achille 
ayant été tué, il en eut les armes 
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qui loi étaient disputées par 
Ajax. n fut un de ceux qui 
s'enfermèrent dans ie cheval de 
bols, et contribua beaucoup par 
son courage et ses discours à la 
prise de Troie. Après le siège 
de cette riOe, il erra pendant 
dix ans sur les mers, essuya 
plusieurs tempêtes dont l'une 
le jetta contre les rochers de l'île 
Ogigïe ; Caljpso l'y retint pen- 
dant sept ans. Fendant ce long 
voyage, il arracha l'œil à Poly- 
phème, visita Circé, detK:endit 
aux enfers et évita les embûches 
des sirènes. Enfin il arriva à 
Ithaque dans un état si pitoya- 
ble, qu'il ne fut reconnu de per- 
sonne; il tua ceux qui avaient 
tâché de corrompre sa femme 
Pénélope, pendant son absence; 
se démit de ses états en faveur 
de Télémaque, et fut tué par 
Télégone, son fils, qu'il avait eu 
de Circé. Voyez Diomèdt, Pé- 
nélope. 

VénuLi^ déesse de l'amour, 
femme de Vulcain, mère de Cu- 
pidon; elle épousa aussi An- 
chise dont elle eut Ënée. Vénus 
était toujours accompagnée des 
Grâces, des Ris, des Plaisirs et 



des Attraits. Ses fêtes ce célé- 
braient par toutes sortes de dé- 
bauches exécrables. Paris lui 
donna la pomme, que Junon et 
Pallas disputaient avec elle, et 
que la Discorde avait jettée siar 
la table, aux noces de Thétis et 
de Pelée. 

Venusty ville de la grande 
Grèce en Italie, au pied del'Ap- 
pennin, patrie d'Horace, existe 
dans Vtmosa^ petite ville épisco> 
pale de la Basilicate, dans le 
royaume de Naples. 

VuUmnt dieu du feu, fils de 
Jupiter et de Junon. Son père, 
le trouvant fort laid, le précipita 
du ciel dans l'ile de Lemnos ; il 
se cassa la jambe ef en demeura 
boiteux. Il épousa Vénus, et 
fut le forgeron des dieux. Ses 
laboratoires étaient dans les Iles 
de Lemnos, de Lipare- et au 
fond du mont £tna. Voy. Cy- 
dope». ^ • 

XMTTHE, ou Scamandery 
fleuve de la Troade, qui prenait 
sa Bource au xnont Ida. 

^ZACmTHEy ne; elle se 
nosorne aujourd'hui Zante. 
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